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SECOND  E  PARTIE  , 

Contenant  les  Poètes  Latins  depuis  les 
Guerres  Puniques ,  &  quelques-^ins 
des  Grecs  jujfqu  à  la  renaillance  des 
Lettres. 


■•-■•• 


M.    CXXX. 


De  quelques  Anciens  Pocces  Tra- 
'  giques  &  Comiques  ,  dont  il 
nous  rcfte  desFragmcns. 
Tm.IL  A 


ï^iJ:::,  i.'M.LÏViUS  ÂndronicuSk 

\  à  la  fin  de  la  première  Guerre 
r  Punique. 

a  CN.  N^yiUS  mqrt,  à  Uti- 
qAie  (  auj.  Bizcrtc  )  «yi  la  144 
'      Olympiade  ,  l'année  que  Sci- 
pion  paflà  en  Afrique. 

5.Q^ENNÏUS  ne  l'an  515  de  la 

Vme  de  Rome,  more  l'an  586, 

ou  ^85,  en  rOlympiaçlç  153, 

fous  le  Cpnfulat  de  (>Marcius 

!n  Bta-o,     Phili(Y-&dc  Cfl.  Scrvitius  Cîc- 

MûS«*'     pion  jcomnie  dit  Ciccron. 

ÎIVIUS  ANDRONICUS 
cft  coniïderë  comme  le  pre- 
Hiier  de  tous  les  Poètes 
Latins..  La  première  pièce 
qu'il  fit  fut  réprefentee  en 
Septitii  ia  première  année  de  la  1^5  Olympiade, 
jeviniU  la  514  de  la  fondation  de  Rome, fous  le 
Tt  c«on  Confulat  de  C.  Cl^dius Centon  fils  de 
j'andin ,  l'aveugle ,  &  de  M.  Scmproniiis  Tudi- 
«lon.^'  tanos,  l'année  d'après  la  première  guer- 
cic.cato  te  Punique  >  un  an  devant  la  naiffiince 
"nia.'*'  d'Ennius,i40  ans  devantnoftre  EpcH 


Latins.  z 

^ac  vulgaire,  iii  ans  devant  la  mort  de  lî^.  Ab' 
Virgile,  &(èlon  le  calcul  d*AgclIiusou  dcomau. 
Aolu-Gelle ,  i^o  ans  plus  ou  moins  de- 
puis la  mort  de  Sophocle  &  d'Eurjrpide, 
&  environ  51  »  depuis  celle  de  Mcnan- 
drc  (i). 

Les  Cenfèurs  de  ce  Recueil  ne  me 
voudront  pcut-eftre  point  pardonner 
cette  cfpece  dé  digrcmon  qu'ils  juge- 
ront cftre  un  peu  éloignée  de  mon  fii- 
jcty  s'ils  la  confîderent  toute  feule  5  mais 
on  les  prie  de  remarquer  qu'il  n'eftoit 
point  hors  de  propos  de  fixer  l'Epoque 
de  la  VoëÛG  Latine ,  pour  donner  iieu 
au  Leâeur  de  porter  fon  jugement  fiir 
la  naiilance ,  le  progrés,  &  la  perfeâion 
de  cette  Pocfie ,  qui  ne  fut  à  fbn  perio-  * 
Acr  que  plus  de  deux  fiedes  après  Andro- 
nicus. 

On  a  donné  le  nom  de  Tragédies  & 
de  Comédies  à  fes  Poe  fies  ;  mais  quel- 
que  plaifir  qu^on  priû  alors  à  les  chan- 
ter ou  à  les  reprefenter ,  il  faut  avoiier 

u'elles  eftoient  encore  fon  brutes  & 
ort  groffieres.  C'eft  à  fon  (ujet  que  Ci- 
ccron  (  1)  dit  que  les  chofes  ne  peuvent 
point  avoir  leur  perfeâion  dans  leur 
naiflànce  s  ^  Suétone  Tappelle  un  De*« 
mi-Grec  (  3  ) ,  pour  montrer,  peut-cflxc 
que  {on  langage  ciftoit  doublement  bar- 
bare. ^  Aij 
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Lîy.  An-  Mais  il  ne  nous  eftrcfté  de  Ceû  Ou- 
dromctts.  yj-^g^j  q^e  quelques  iragmens  qui  fu- 
rent imprimez  à  Lyon  en  i6oi  ,  puis  â 
Leyde  en  1610.  par  les  foins  de  Scrive- 
rius ,  avec  les  notes  &Ies  corre6tions  de 
Voffius.  On  y  a  joint  ce  qui  nous  eftre- 
fté  des  Tragédies  &  Comédies  de  Nac- 
vius,  d'Ennius,  de  Pacuvius ,  d'Attius 
&  de  quelques  autres  anciens  Poètes. 
M^is  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  ait 
ccrit  FHiftoire  Romaine  en  vers,  &  ceux 
qui  ont  avancé  ce  fait  J'ont  pri5  pour 
Ennius  (  if  ), 

I  A.  Gcll.  No£b.  Atticar.  lib.  17.  cap,  11, 

V  là.  6c  VoC  de  Poct.  Latin,  lib.  fing.  pag.  | . 
%  Cicero  in  Bruto.  Item  Tufculan.  quxft.  i. 
$  Sueton.  Ihb.  de  Illuflrië»  Grammac. 
4  P  omed.  lib.  3.  Gcammatic.  &  aiii  pod  il- 
lum. 

Kxfîtts.  1  NiEVIUS  fit  auflî  diverfesPicces  dra- 
matiques 5  dont  la  première  fut  repre* 
(entée  Tan  519  de  la  fondation  de  Ro- 
me, qui  félon  la  rçmarqxie  d'Aulu-GelIe 
fut  auflî  celuy  du  premier  divorce  qu'on 
cuft  jamais  vu  â  Rome  juiqu  alors  (  i  ). 
Il  fit  auflî  FHiftcMre  de  la  guerre  Puni- 
que en  vers  ^  mais  (ans  diftinâion  auflî 
bien  qu  Ennius  y  de  forte  que  c'efl;  a  G 
OÂavius  Lampadion  que  1  on  devoir U 


L   A  T  I  M    s.  $ 

divifion  en  fept  Livres,  qui  en  avoît  cftc  N«^i«*» 
faite  dans  la  fuite  félon  Suétone  (  i  )  > 
comme  Varguntejus  avoit  fait  la  divi- 
jfion  de  rOuvragc  d'Ennius  en  i8  Li- 
vres.- 

La  Pocfie  de  Naevius  eftoit  compo- 
fée  de  vieux  vers,  qu'on,  appelloit  Sa" 
tumïens  auffi  bien  que  ceux  a  Androni- 
cus.  *  Ceftce'qui  avoit  fait  croire!  p,«e^' 
Ennins  qu'il  pouvoir  les  railler,  &  fur  conue 
tout  Naevius  qu'il  releguoit  parmi  les  ^aJ^a 
Faunes  &  les  Poètes  fauvages ,  à  caufe  scaiigct 
de  Tittcgidaritc  &  de  la  miretc  de  fes  Andron^û 
vers.  En  quoy  Qceron  a  jugé  qu'Ennins  cu$  avoic 
cftoit  blâmable  d'autant  plus  qu'il  y  a*  y^j,  h^ 

.  voit  une  efpece  d'ingratitude  à  ne  pas  roi\"«5. 
reconnoître     publiquement     comlwen  ou*$aop-* 
l'Ouvrage  de  Nsevius  luy  avoit  efté  utile  piusduU 
pour  coixipofer  le  fîen-  Sioft  t 

3  Si  nous  voulions  mefinc  nous  arrè-  ^^J  <>« 

^  ter  à  la  Critique  de  Volcatius  Sedigi-  q«^«îî  y  « 
tus-,  qui  a  fait  en  treize  vers  le  juge-  ^*"^«  ;^ 

-  ment  des  dix  pnncipaux  Pactes  Comi-  lîvïus 
eues  des  Latins ,  nous  >  ferions  obligez  ?«•"'  ''*• 
de  préférer  Naevius  a  Ennius ,  puifqu'il  p'^ur^En- 

,  met  Naevius  au  troifiéme  rang ,  &  qu'il  "^"^' 
ne  donne  que  le  dernier  à  Ennius  (  j  ). 

Mais  pour  faire  voir  le  peu  de  foliditc 
qui  fe  trouve  dans  ce  jugement  de  Se- 
digitus  >  il  (uffit  d'alléguer  l'autorité  de 

A  iij 
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€imiB5.  Ciccron ,  qui  reconnoît  c^ENNWS 
cft  beaucoup  plus  accompli  que  Naevius 
(  4  ) ,  quoiquil  euft  pris  beaucoup  de 
chofes  de  luy ,  felon  le  mefme  Auteur. 

Ennius  eftoit  tres-perfuadé  luy-mefinc 
de  fon  propre  mérite  ;  car  fans  parler  du 
mépris  qu'il  tcmoignoit  avoir  pour  les 
autres  Poètes  (ts  contemporains  >  il  a 
crû  devoir  fe  féliciter  iuy-mcfmc  de  fai- 
re des  vers  capables  d'cchaufiêr  Tes 
cœurs,  &  de  porter  le  feu  juique  dans 
la  moiielle  à^s  os  (  f  ). 
^  EfFeétivement  c'cftoit  un  Poctc  de 
grand  génie  (  (^  )  »  au  jugement  de  Ci- 
-cèron ,  &  d'Ovide  mefme ,  qui  ajo&te 
néanmoins  qu'il  navoit   point    d'^art 

(7). 

EnniHi  îngenio  MdMÎmm  ^  ârte  rudis* 

Ce  fentiment  a  efté  embraflc  par  pht- 
/leurs  deSsCritiques  modernes ,  mais  la 
plupart  reconnoiflènt  qu'il  a  recompen- 
fé  ce  défaut  d'art  par  la  vivacité  de  fon 
cfprit,  par  cette  force  &  ce  feu  divine- 
ment infus  dans  fon  imagination  (  8  )  ^ 
lequel  luy  a  fait  faire  des  vers  fans  fça- 
voir  les  règles  de  la  Poétique  :  &  felon 
la  remarque  de  Candidus  Hcfychius ,  il 
a  fait  voit  en  luy-me&ie  la  ditfètence 
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qui  Ce  trouve  quelquefois  fort  réelle-  ï^wî^'i 
ment  entre  les  effets  de  la  Nature  & 
ceux  de  YAtt  dans  une  mefmç  tefte. 

Ccft  J>eut-cftre  ce  feu  &  cet  enthou- 
fiafîne  qui  a  porté  Horace  i  nous  lé  re- 
prefentér  comthe  un  beuvcur  ,  &  qui 
luy  a  fait  dire  que  jamais  il  ne  s'eftoit 
mis  à  faire  de  vers  qu'il  ne  fuft  dans  le 
vin  {9)  :  &  quoiquïnniiis'nc  vécutt 
/pas  d'ailleUrs  aansk  ficelé  depolitefle, 
on  peut  heaftmdins  attribuer  a  cet  em- 
portement naturel ,  où  il  eftoit  prefqiic 
fans  cefEb,  la  précipitation  &  le  peu  d'e- 
x^étimde  dont  il  eft  accufë  dans  un  au- 
tre endroit  d'Horace  (  10  )  qui  n'a  point 
laifle  de  l'appeller  un  homme  fage ,  cou- 
rageux ,  &c  pour  tout  dire ,  un  fèconâ^ 
Homère. 

Scaliger  jugeoit  par  les  feftcs  de  Ces 
'PocISesqu'oiÇi  "a  tâché  dé  (àuver  ,  que 
ce  Pocte  avoit  le  genie^gràïïd ,  &  élevé 
(  n  )  :  &  il  pretchdbiV^qiic  fi  hms  l'a- 
vions entier,  nous  nous  paflèrions  fort 
bien  de  Liicainvdé  Stace  /^  SiUuS  Ita- 
licus  '&a  II  ajtlûtê  que,  Virgile  avoit 
fait  beaucoup  lée^^dfit  dans  la  lélflhrfe 
de  fes  Ouvragés  ^  '&  <|u*iNn"dVoh-prîs 
jufquà  kforv^tS  Sfefttiiiij,  ÏJ^ie  cèToc^^^ 
.parrecottm>i(fehJéfe  apjWUbltdbs  perlés 
^tîrccs'du  ftoèr  itEiwiius  (  12). 

A  iii| 


.'^  P  O  E  T   E"S 

ïnmus.  Au  rcfte  il  cft  bon  de  remarquer 
qu'Ennius  a  efté  Jepremier  qui  ait em^ 
ployé  les  vers  Epiques  ou  Héroïques 
parmi  les  Romains,  &  qu'on  le  confide- 
rc  comme  celuyqui  en  eft  l'Auteur  Ôc 
qui-en  a  introduit  î  ufage  (  13  ).  U  a  tiré, 
pour  ainfi  dire,  la  PoëTie  Latine  des 
bois  &  des  villages  pour  la  tranfplanter 
dans  la  ville,  afin  qu'on  pût  l'y  culti- 
ver, &  qu'on  s'appliquaft  davantaj^eà 
la  polir.  Et  pour  y  mieux  réiiflîr,  il  aïait 
conduire  du  mont  Parnaflè  en  Italie  les 
eaux  d'Hypocrene ,  s'il  m'eft  permis  de 
parler  comme  les  Poètes.  Ceft  ce  que 
Lucrèce  a  voulu  nous  f^ire  connoîtrc 
par  une  expreffion  toute  différente,  lors- 
qu'il a  dit  (14}* 


„    I      iii—^WP 


Primas  àman^ 
Detulh  ex  Helicom  ftrepni  frmde 

cororuun 
ter  Gentes  Italas. 

Mais  avec  tous  ces  foins,  on  peut  di- 
re qu'Ennius  ne  pût  point  encore  venir 
à  bout  de  détruire  entièrement  la  bar- 
barie des  fieclçf  prêccdens  ,  &  quoi- 
qu- Horace  témoipie  (  15  )  qu^il  a  beaui- 
coup  enrichi  la  langue  du  païs  par  un 
grand  nombK  de  mots  nouveaux  qu'il 
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thit  ctr  uùige  Tncanmoins  on  ne  peut  Eob*«î 
pas.  dire  que  cela  aie  contribué  â  renciro 
û>n  diCcours  plus  élégant  &  à  polir  Con 
itile  y  qui  a  toujours  pafTé  pour  un  fiûc 
4nide  Se  greffier.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  Q^ntilien  (  16  )  que  ce  flâle  n  a- 
voit  prefque  rien  de  confiderable  que 
£>n  antiquité  >  comme  ces  vieux  bois 

2ui  deviennent  l'objet  du  culte  fuper- 
itieux  des  païTans  ,  &  comme  ces 
grands  ^heftes  des  fiitayes,  fiir  lefquels 
la  longueur  des  années  lemble  avoii  at- 
tiré la  vénération  des  Peuples  qui  n'o- 
ient 7  tOBc/ier. 

Macrobe  paroît  blâmer  ceux  qui  ne 
-font  point  toucher  d'un  pareil  refpeâ: 
pour  les  vers  d'Ennius  (  17  ) ,  parce  que 
tout  rabt?teux  que  patoiflè  fon  ftile ,  il 
ne  laiflbir  pas  d^eftre  le  meilleur  de  fon 
iîede,  &.qu*on  a  eu  dans  la  fuite  des 
temps  des  peines  fort  grandes  pour  ta- 
cher d'amolir  cette  dureté  univerfellc. 
D'ailleurs  Ennius  avoir  plus  qu'aucun 
autre  Poète  Latin  de  fon  temps  des  ta- 
Icns  parriculiers  qui  rendoient  ds  Poë- 
fies  de  plus  grande  recherche  que  celles 
des  autres.^  Car  on  peut  dire  que  la  vé- 
hémence &  la  force  de  fes  penfées  (èr- 
voit  beaucoup  à  foûtenir  fon  Leûeur 
{ i&  J  f  &  ceux  meûne  cm  voudront  (ui- 

Av 
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«DAius.  vrc  Paul  de  Merle  ou  Mcrula,  cf  oirônr 
avécluy  qu'Ennius  cft  le  véritable  Pcre 
<de  toute  Télegance  &  de  la  politeflè 
qui  a  paru  depuis  dans  la  Poëlie  Latine 
(19)  y  Se  qu'on  Ta  dû  honorer  en  cette 
qualité ,  M  avant  mèfîne  qu'ail  euft  Ccnti 
^»  la  grâce  du  nombre  &  de  Tharmonie 
»»  des  mots  qui  eftoit  dans  les  Poëtes^ 
t>  Grecs ,  &  dont  il  n  a  fait  paroître  au- 
«  cun  veltigcdans  Ces  vers  >  félon  le  P^^ 
Rapin  (  10)  ► 

Les  Poëfîcs  d'Ennius  confifioient  en 
<liverfes  Tragédies  &  en  dix4iuit  Liè- 
vres d'Annafes  de  la  Rep.  dcRome.  U 
nous  cft  reftc  des  fragmens  de  la  pluf^ 
part  de  ces  Ouvrages,.  Scriveritts  a  don^ 
né  les  fragmens  de  fes  Tragédies  &  Co- 
médies a  Leiden  Fan  1^20.  i»  8* ,  avec: 
ceux  des  autres  Tragiques  Latins, 
avoient  déjà  paru  cnfemble  ilyon 
l'an  i6of.  Merula  a  donné  ceuK'de  ùs 
Annales  à  Leyde  in  4' Tan  1595.  Mais 
Jérôme  Colonna  publia  chTemble  ceux; 
de  fes  Tragédies  &  ceux  ide  lès  Anna- 
les à,  Naples  in  4'.  l'an  xj^o^ 


X  Ciccro  in  Fruto  feu  de  Cl'ar.  aratorîb   Ittm^ 
Pctr.  Scrivcrius  ia  Prolcgomcn.  ad  Fragment. 
Trag.  Eno.  5c  allor. 
âcaid*^  Joao.  VolT  lib..  t«  4e  Hiftor.  Lp- 


tîn.  Câp.  1.  pag.  ^ , 7.  . ^    -  «j . - j 

Ucm  lib.  fmg.  de  Poî^ii  Latni.:ic  loftii,  ^^^^* 
Poctk.  Uj?.  J.pag.>    *  * 

1  Sqccoo.  Tran^uill.  lib.  de  IllufUib.  Gfliu«* 
matic.  '  f.  ' 

I  Vôljcat.  ^tdtgkss  apud  A.  GcHinrn  19>.  r5'. 
No^  Attic,  cap.  24.  obi  de  Pt>)fti6  Comi-  " 

:  cis. •  * 

4  Cicero  in  Bruto  ut  fupra  ;  ubi  ait  Narf9d  En.' 
nîufh.-nmlta  dcbere,t49crté  iManBàkn  £  ne^ 
garet ,  ab  co  Cumfûlk  û  fatcrecur.  * .  '        1 

$  Ennitts  de  (cipfo  apud  Nonium  Marccli.  voc» 

^  Oration.pro  Murxna  cap.  14. 

Idem  Cicero  de  Ennio  paiCm  bonorifîc 
mention,  habec  ut  Academ.  quxft.  lib.  x.  de 
Fmib.  lib.  i. 

Item  de  Oratore  lib.  5.  non  femel  Se  lib.  i. 
eiofd.  operis  de  Orat.  non  femel  &c. 
7  Ovidiusi.  Tïiftiam. Iteinfn  in  x.Amqr.ele. 
giâ  If. 

5  Candid.  Hefycbiuff  ià  Diflèrtat.  .Godellus  aa 
Poeucap.  1.  paà.7f> 

^  Horat.  lib.   i»  Epiftalar.  Ep.  i^.verrr7. 

10  Idem  lib.  i.  Eplftol.  Ep.  i.  ad  Ayguft.  vcrC 

fO 

II  Jof.  Scaf.  in  priorib.  Scaligeran.  pag.  7S. 

11  Vofll  Inftitut.  Poëtic^lib  3.  pag.  ^ 

Item  Pbilipp.  Brietius  lib.  i.  de  Poëcis  Lat. 

P«-î- 

Vid.  Se  vit.  Virgil.  «ce. 

13    Dempfter  in  Elenck.  ad  Rofîn.  Anti^uît. 

Roman.  * 

Item  Ger.  Jo.  Voff.  de  Hiftor.  Lat.  lib.  U 

cap.  t.  Scç. 

A  VJ 
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Euftwi.    ï4  Loeret.  de  Rct,  Nat.  Carm.  lib.  I. 
1  j  Hont.  éc  Ane  Poëtic.  verf,  j«,  jj, 
îtf  Quintiliin.  lib.  i<J.  c^.  i^Inftiwtiocii  Oir»- 
:.  toriat.  i 

17  Maciob.  Saturaal.  lib.  t.  cap.  }. 

18  Lil.  Gregot.  GyraH.  de  HiftM.  Poëor.  Diâ- 

19  Paul.  MeiulainFnrf.ad  cdic.  &agm.  AhmL 
Ennti. 

»©  Hea.  Rapis  Reflciions  pamcuL  furU  PoËa^.. 


Latins. 


M.     ex  XXI. 

MARCUS    PACUVIUS      Ma««, 

Pacttriss 

J?octe  Tragique,  vers  la  15 tf. 
.Olympiade  ,  neveu  d'Ennius,  • 
Nefoi^  c'cft  à  dire  félon  Pline 
fils  dé  la  fœur  d'Ennius  ^  mais 
fon  petit  fils  ,  c  eft  à  dire  fiîs 
de  fil  fille  5  félon  faint  Jero- 
IDC  i  natif  de  Brindes,  mprt  à 
Tarcntc  âge  de  prés  de  ^o 
ans. 

IL  a  paflc  pour  U  plus  /çavant  de 
tous  les  Poètes  Tragiques  qui  eudent 
paru  à  Rome  ji^u'à  lay  y  Se  il  s*en  eft 
crotivé  trcs-peu  de  ceux  qui  ont  vécu 
après  luy  juiqu'au  temps  des  Cefars, 
jqui  aient  eu  l'avantage  fur  luy  en  ce 
^cnre  de  Pocfie* 

II  avodt  tire  des  Grecs  tout  ce  qu'il 
avoir  de  bon  auffi  bien  qu  Ennius  Se 
Attius^  &  c'eft  une  des  raifons  dont  Ci- 
ccron  fefèrvoit  (  i  )  pour  faire  voir  que 
ù%  Tragédies  n'eftoienr  point  à  mcpri- 
icr  ,  quoy  qu'il  euft  le  ftile  fort  rude  Se 
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Marcus    qu'il  fuft  plein  de  mots  dont  Fufâge 

acuviuf  çIJqJj  paflé.  Le  mefine  Auteur  avoue  que 

(  2  )  Pacuvius  parlok  mefine  aflèz  mal 

pour.fon temps, &  qu'il  n'avoit  poinr 

cette  delicateflè ,  &  cette  ekgancc  qui 

Saroiflbit  dans  le  lang;ïge  de  Laelius  Se 
e  Scipion  aùfqucls  il  eftoit  contem- 
porain* 

Mais  comme  on  aijpris^  plaiiîr  de  faire 
le  ParaDele  de  Ce  Poëté  avec  un  autre 
de  mefine  profeflion  nommé  Attius^ 
nous  rapporterorfô  en  parlant  de  ccluy— 
cy  ce  qui  nous  refteroit  à  dire .  de  Pacu- 
vius. 

Nous  ajoûtetons  feulement  une  re- 
flexion de  Monfîeur  de  Balzac  a  fon  fit- 
jet.  Il  dit  (  j  )  que  qtiand  Varron  dans 
le  Jugement  qu'il  fait  dcà  Poètes  attri- 
bue la  grandeur  à  Pacuvius  &  h,  mé- 
diocrité â  Teremîp  ^  il  a'a  point  dcilèin 
de  préférer  l'un  k  l'autre  ni  d'èffimcr 
davantage  le  grand  qiiè  le  niedioci^e.  IT 
veut  feulement ,  félon  luy  »  reprefenter 
par  ces  deux  exemples  l'idée  &  la  for- 
me àos  deux  genres  dîflferents  qui  font 
celûy  de  la  Poëfie  Tragique  &  celuy  da 
la  Comique^ 

I  Cicero  QuicftioD.  Acaécmic.  Gb.  t.  Item  lib.n 
de  Fioibo^ 


L  A  T I  H  $•  ^ 

%  iJcminBratofèude  Oiacore.  Item  Quioti- 
tiliaa.  Inftic  Orator.  Item  Phil.  Biiet.  lib.  i. 
de  Pocc.  pag.  4. 

3  Balzac  Traitté  da  Caradlere  de  la  Comédie 


M.    C  XXX  IL 

L.    ATTIU  S 

Poëtc  Tragique  plus  jeune  que 
Pacuvius  de  cinquante  ans, 
ne  fous  le  Confulac  de  Man- 
cinas  &  de  Serrattus,  en  rO- 
Jynipiade  lyi.  n^mtné  par  d'au- 
tres Auteurs,  j4ccUiS  o\i  j4fhuf, 
mort   Fan   de  la  Ville    618. 

* 

en  rOlymp.  r^t* 

IL  lie  noiis  refte  plus  que  dcsfrag- 
mens  des  Tragédies  d' Attius  ,  com- 
me de  ccUcs  de  Pacuviiis.  Ils  en  feent 
repre/ènter  eftfcmblc  &  fous  les  meC^ 
mjBs  fidiles^i  mais  Ciceron  nous  a  fait 
remarquer  (%  )  qu^Atdius  n  avoit  alor» 
que  ttence  ans  >  au  lieu  que  Pacuvius  CTï 
avoir  quatre-vingts. 

Les  anciens  Romains  du  temps  de  la 
RepubI  que  eftoient  ailex  patftafgcz  fixr 


IMàu 
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L.  Aitius  la  prefcrencc  dans  la  comparaifon  qu'ils^' 
faifoient  des  Ouvrages  de  ces  vidux 
Poètes,  &  particulièrement  de  Pacu- 
vius  &  d'Attius.  Les  uns  difoient  que  les 
Vers  de  Pacuvius  eftoient  plus  travail-^ 
lez  &  plus  polis  {  i  )  :  les  autres  recon- 
noiflbicnt  quefféâbivèment  il  y  avoit 
.  quelque  choie  4^  plus  dur  dans  les  Verg^ 
d'Attius,  mais*  qu'ife  feroient  néan- 
moins de  plus  longue  durée  ,  &  ils  les 
comparoient  à  ces  pommes  tle  garde 
qu'on  a  coutume  de  cueillir  auparavant 
qu'elles  foient  dans  une  pleine  matu- 
rité 1.  ^<jue  ÏOJ^  met  fuir  la  p^lle  ppuc 
lesconfervcr  Se  les  y  faire  meurir  avec 

le  temps  (  5  )•      \ 

C'eft  la  raifon  qu'Attius  donna  fuy- 
mefine  à  Pacuvius,  toxs  qu'en  fon  voya> 
ge  d'Afie  il  le  fut  voir  à  Tarente  où  il 
s'eftoit  retiré  fiir  la  fin  de  fes  jours.  Ce 
fut  là  qu'il  hit  fa  Tragédie  d'irfrréf  i 
Pacuvius ,  celuy-cy  luyeit  dit  fon  (ènti- 
ment  comme  il  Tavoit  fouhaitc ,  il  loiia 
ion  ftile  pour  la  grandeur  &  la  belle  ca- 
dence qu'il  y  troiuroît ,  mars  fiir  ce 
qu'il  témoigna  qu'il  ne  luy  paroifïbit 

{joint  ailèz  doux  ni  aflèz  poli ,  Attius 
uy  repartit  qu'il  en  efjpcroit  d'autani? 
plus  de  fuccés  qu'il  voioit  que  les  fruits 
qui  font  d  tendres  dans  le  temps  qu'on 
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les  cueille  fe  pourriilènc  au  Kcu  de  (ê  l,  Aniu* 
pcrfedionncr  lors  qu'on  prétend  les  gar- 
der, &quilattenaoitde  ravancemenc 
defon  âge  la  maturité  de  fon  efprit  & 
de  celle  de  fès  produâions.  Ceft  ce 
qu'on  peut  voir  dans  A^.  Celle  (4  h 
Mais  on  ne  voit  pourtant  pas,  que  la  ^ 

fuite  du  temps  qu  il  a  vécu  ait  parfaite- 
ment répondu  i  Ces  efperances.  Car 
(es  Vers  au  jugement  des  Critiques  Ro- 
mains, n  avoient  prefque  rien  de  la  dou- 
cair  de  fon  naturel  (  j  ). 

Mais  au  rcfte  il  avoir  du  génie  pour  - 
la  Tragédie.  Ovide  dit  (  ^  )  qu'il  eftoit 
mafle  &  courageux  dans   fes    expref- 
fions*     Horace    luy  donne  un  air  de 

frandeur  &  d'élévation ,  &  il  dit  que  fi 
acuvius  avoit  le  deflùs  pour  Terudi- 
non ,  Attius  Fempottoit  par  la  force 
&la  fublimité  (  7  )•  Ceft  auffi  le  fenti- 
menc  de  Quintilien  ,  qui  ajoute  que 
nonobftant  cette  différence  ils  avoient 
donné  tous  deux  de  la  gravité  à  leurs 
peniees  &  du  paids  i  leurs  paroles ,  & 
que  s'ils  font  tombez  dans  diverfes 
imperfciaions ,  ç*a  efté  moins  leur  fau- 
te que  celle  des  temps  où  ils  ont  vc-* 
eu  (8). 

I  Ciccto  inBnito  ftu  de  Clar,  Omqiiké!^^^::^0.''^ 


(    r 
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X  Idem  Cic.  de  Oratorc  non  femel  8c  de  opt 
lurypide     •  g^^  Qrator. 

5  Ap.  Philip.  Biicc.lib,  i.  de  Pûët.  Lac^pag.  41 5 

4  A.  Gclh  No£l:,  Attic.  lib.  13.  cap.  x. 

y  VcJlcj.Patcrcul.  lib.i.  Hiflor.  Vid.  ôcHorai, 
lib.  I.  (àt.  10. 

6  Ovid.  lib.  I.  Amor.  Elcgiâ  15.  Vid.  &  idem 
Ovid.  idem  Ciccr.  Horat.  paflîm,&  sdijà 
Giraldo  Scrivcrio  collcdi. 

7  Hofat.  lib.  i-  Epift.  i .  &C.  ^ 

5  Quîntilian.  Inftitution.  Oratoriar.  lib.  la, 
cap.  X. 

De  Attio  plura  apud  Girald.  de  Hiilor.  Poë't< 
Dialog.  8.  pag.  897.  &  feqq.  Peu.  Scrivcr. 
in  prolcgomcn.  ad'fi-agmeac.  Voff.  lib.  de 
Pûét.  Lac.  pag.  ^,7,  Item  lib.  i.  Hiftor. 
Laccap.  7.  lib.  i.  pag.  19,  50.  où  il  cft 
parlé  des  Annales  qu'AttiOs  ayoit  £iits  xa 
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M.    CXXXIII. 

CMCILIUS  Dm  Milanoif,     ^Z 

Poëte  Comique,  qui  eftanc  cf- 
clavc  s'appelloic  Statius  Caci^ 
Uns  y  &  depuis  Ton  a&anchiC- 
femenc ,  Calicius  Statius  ;  con- 
temporain d'Ennius,  more  a- 
près  luy. 

LE  peu  de  fragmens  ^ùi  nous  rcfte 
de  cet  AatôiÊt  ne  Cuf&c  pas  potir 
'nous  faire  juger  de  réquitc  de  la  fccn- 
fure  que  les  Critiques  en  ont  faite. 

Ciceron  nous  apprend  qu'il  parloit 
mal  Latin  âuffi  bien  que  Pacuvius  (  i  )  ^ 
quoy  qu'il  y  eut  de  leur  temps  des  gens 
qui  parloient  cette  langue  à  Rome  par- 
^tement  bien  &c  fort  délicatement, 
tefs'qu*eftoient  Laelius  Se  Scipion  ;  &  il 
a  die  encore  ailleurs  que  Caecilius  eftoic 
un  mauvais  Auteur  de  la  Liatinité  (  2  ) . 

Quelque  grand  que  fuft  ée  défaut ,  i! 
n'a  point  fait ,  ce  femble ,  beaucoup 
d'obilade  à  l'eftime  que  la  plufpart  dc& 
Anciens. ont  témoignée  pourièsCom««i'^ 
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é«dlius  dic5.  Varron  ne  le  croioit  inférieur  3L 
peribnnc  d'entre  les  Poètes  de  lamefîne 
Profeffion  pour  le  bonheur  avec  lequel 
il  {çavoit  trouver  un  fu jet ,  &  le  bien 
traiter  (  j  )•  Horace  femble  luy  donnei: 
le  premier  rang  pour  la  gravite ,  comme 
à  Tercnce  pour  lartifice  ^  4 ) ,  du  moins 
cftoit-ce  l'opinion  commune  du  Peuple 
Romain  de  ce  temp^-U,  {elon  le  (ens 

Sue  qitelques  Critiques  d'aujourdliuy 
onnent  a  ce  (èntiment  d'Horace. 
Ciceron  me(me  qui  blâmoit  iî  fort 
fonftile,  ne  s^oppoloit  point  d'ailleurs 
à  ceux  qui  voufoient  alors  faire  paflèr 
Caecilius  pour  le  meilleur  des  Poètes 
Comiques  (  5  )•  U  paroift  aujÛS  qu  il  a- 
voit    des     defenfeurs    de   fa  Latinité 
contre  ceux  qui  eftoient  de  lavis  de 
Ciceron ,  &  Patercule   n'a  point  fait 
difficulté  de  dilse qu'il  eftoit  un  de  ceux 
îqui  ont  fait  fleurir  la  laijgue  Latine  ,& 
qui  en  ont  mis  les  beautcz ,  les  dou- 
ceurs ,  &  l'élégance  dans  le  bel  ufage. 
(  ^  )  Quintilien  après  avoir  dit  que  les 
Anciens  combloient  d'eloees  les  Qu* 
vrages  de  Caecilius,  ce  quil  ne  nous 
fait  point  remarquer  de  ceux  de  Te- 
rence ,  ajoute  qu^eflèâivement  les  uns 
6c  les  autres  font  tres-elegaas  »  mais 
qu'ils  auroieat  encore  eu  plus  de  gra^ 
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«  fi  CCS  Auteurs  âvoicnt  voulu  fe  rcn-  cwiliui 
fenner  dans  les  bornes  régulières  des 
Trimetres  (  7  ).  Mais  rkn  ne  paroift 
plus  glorieux  pour  la  réputation  de 
Cxdlius  que  ce  que  Ton  dit  de  Te- 
rence ,  qui ,  (êlon  la  remarque  qu'en  a 
fait  le  P.  Briet  (  8  )  avoit  coutume  de 
luy  porter  toutes  (es  pièces  pour  les 
(bumettre  a  Ton  jugement ,  de  la  fo- 
lidité  duquel  il  avoit  une  opinion  mec- 
veilleu(c. 

Enfin  Caecilius  doit  eftre  4  la  tefte 
des  dix  Principaux  Poètes  Comiques 

2ui  aienr  jâmm  elle  parmi  les  Latins, 
Ton  veut  dtferer  au  jugement  de 
Volcatius  Sedigitus,  qui  s^ftantmeflé 
de  diftrii>uer  ks  rangs  entre  eux ,  a 
donné  le  premier  à  noftre  Cacilins ,  le 
fécond  à  PtautCj  le  troifiéme  i  N^, 
vitff  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le 
quatdéme  à  Llcinius ,  le  cinquième  à 
Sinilins ,  le  fîxiéme  à  Terence ,  le  Sep- 
tième à  Tkrpilius,  le  huitième  à  Tr^- 
te^  ^  Je  neuvième  à  Lafcius ,  &  le  der- 
nier i  Ennms  (  9  )• 

II  {êmble  que  Nonius  Marcellus  ait 
cfté  dans  le  mefme  fentiment  depuis 
Sedigitus  â  Tégard  de  Oecilius  (  10  )• 
Mais  les  Critiques  modernes  fè  font 
recdez  contre  le  jugement  de  ce  Se- 
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CarciUtts  digitus  (  Il  )  >  &  ils  ont  cru  faire  grâce 

au  MUa-  ^  jioftrc  Cadlius  de  luy  donner  le  troi- 

1104s  ^ 

'  fiéme  rang  après  Plautc  &  Terence 
malgré  toute  TAntiqnité  doiit  nous 
venons  de  rapporter  les  témoignages» 

ï  Ciccro  in  iBrutofcu  de  Claris  Oratorib, 

%  Idem  in  Epiflol.  ad  Atticuin.  Item  ap.  Phll. 

Briet. 
j  Varo  in  Parmenone  ,  Item  ap.  Jof.  Scaligc*. 

ruro.  Jul.  C«r.  Scalig.  libro  6,  Poetices  cap.  x. 

pag.  1^^.  Remarq.  anon.  de  F.  V.  fur  les  Kc- 

flcz.  de  la  Po<fc  pag.  1 14.    ^ 

4  H'orat.  lib.  1.  EpiftoL  i.  ad  Auguft.  Vers  S9 
j  Cicero  libr.  de  optim.  gencr.  Oraior. 

é  Vcllej.  Patcrciil.  lib.  i.  Hiftor. 
7  Quintilian.    Inflitucion.    Oracoriar.    lib.  10. 
cap;  7. 

5  Phil.  Briet.  dePoct.  Lat.  lib.  i.pag.  4*  prae* 
tmS,  AcuteDidtis. 

^  Apud  A.<acll.  No6t.  Atticar.  lib.  15.  cap.14. 
j«  Non  Marcell.  Voc.  fûfiere, 
li  J.  Henr.    Boifclcr.  de  judtc.   in    Tcicdc. 
prolegom.  in  edi€.  e  j.ufil.  Ter. 
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M.     C  XXXIV. 

PLAUTE  M^sus-^ccius^ 

Poctc  Comique ,  natif  de  Surfine 
fur  les  ctmfins  de  iOmbrie  ^  de 
V Emilie ,  ou  pour  parler  com* 
me  on  fait  aujourd'buy ,  du  Du» 
~  ^èe  de  Sfolet  (^  delaRh^mandiole^ 
.  plus  jeune  qu'Ennhis,  Pacu- 
vius  &  Attius  3  mort  nean^ 
moins  avant  eux  Tan  de  la 
fondation  de  R,  570  ,  la  pre- 
mière année  de  la  149.  Olym- 
piade »  184  ans  devant  TEpo- 
cle  Chreftienne ,  fous  le  Con- 
fulat  de'  Publ.  Glaudius  Pul- 
ccr  ^  &  de   L.  Porcins  Lici- 

LEs  anciens  Critiques  ne  Ce  font 
point  accordez  for  le  nombre  des 
Comédies  que  l'on  a  attribuées  à  Plau- 
te  ,  les  uns  enco^toient  xxi ,  &  les  au*- 
crcs  2XV ,  d'aati;ie$  xl^  quelques-uns  G» 
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Plattie.  &  d'autres  enfin  luy  en  donnorcnc  juC- 
qu'à  cxxxr  Mais  ils  confondent  avec 
les  fiennes  celles  de  divers  autres  Co- 
miques ,  8c  particulièrement  celles  de 
Flautius  dont  le  nom  avoit  donné  lieu 
a  Terreur  à  caufè  de  fa  proximité  avec 
celuy  de  noftre  Poète  (  i  ). 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Comé- 
dies ,  Monfieur  Ménage  dit  qu'il  y  en 
avoit  tant  de  mauvaifès ,  que  Varron 
n*en  trouva  qui  fuflènt  dignes  de  lay 
que  vingt  Se  une  feulement ,  qui  furent 
appellces  a  caufe  de  cela  les  Yarronicn- 
nés. 

Quoi  qiV<tl  en  (bit ,  il  ne  nous  reftc 
àujourd'huy  que  vipgt  Pièces  qui  por- 
tent fon  nom.  Entre  toutes  ces  Comé- 
dies il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  Ces 
beautez  particulières  9  mais  celle  de 
\ Amphitryon  (cmble  eftre  la  plus  cfti- 
roéc  félon  Monfieur  Rotteau  (i)  qui 
remarque  qu'elle  a  des  agrémehs  dont 
.  la  Comédie  Françoifè  a  fceu  fe  parer 
avec  beaucoup  d'avantage.  Néanmoins 
quelques  Critiques  modernes  ont  trou- 
vé des  fautes  de  jugement  dans  cette 
Comédie  de  l'Ampliytrion  ,  comme 
lors  qu'il  fait  jurer  Sofia  &  Amphytrion 
par  Hercule  qui  ne  deyoit  eftre  conceu 
que  cette  nui^-la^  ièlon  le  calcul  de 

Monfieur 
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Manficur  de  Balzac.  (  j  ).  ^^^f- 

D^autaces  Critiques  citez  par  Mon- 
fieur  Ménage  {^v)^  &  particulière- 
ment Muret  dans  (es  diyerfès  Leçons , 
Ueiniius  dans  les  Notes  fur  Horace ,  & 
Voflius  dans  la  Poétique  prétendent 
qu^elle  eft  contri:  la  durée  du  tepips 
j>rc/crit  pour  ces  fortes  de  reprefènt*- 
tions  qui  n'eft  que  d'un  jour  3  ou  tout 
au  plus  que  de  l'e/pace  de  xxiy.  heures. 
Ils  veulent  qu  elle  foit  de  plus  de  neuf 
mois  y  &  qu' Alcmene  y  conçoive  Se 
qu*eUey  accouche.  Mais  <:es  Msflieurs 
le  trompent  félon  Monfîeur  M  nige^ 
cftant  certain  qu  A' cmene  eftoit  groflè 
déplus  de  dix  mois  quand  la  Comédie 
commence.  Ce  qui  leur  a  pu  donner 
cette  pcnfée  eft  le  difcours  que  fait  Piau- 
le de  cette  longue  nuit  qui  en  dura 
trois  y  dans  laquelle  Hercule  ayant  efté 
conçu  ,  ils  ont  crû  qu'il  favoit  auffi  efté 
dans  cette  Comédie ,  fans  fe  fouvenir 
que  PlaUcC  y  a  corrompu  la  Fable ,  com' 
0ie  Ta  remarqué  Jules .  Scaliger  au  iîxié- 
me  Livre  de  la  Poétique ,  &  qu'il  a  pris 
cette  longue  nuit  pour  celle  de  la  naif- 
iànce  de  ce  Héros. 

Plautc  ne  s'eftoit  point  propofé  Mc- 
nandre  pour  modèle ,  comme  avoit  fait 
Catcilius  dont  nous  venons  de  parleri^ 
T^ne  IL  B 
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Plautc.  mais  il  s'cftoit  attaché  à  fuivrc  Diphile  > 
comme  il  paroilVpar  ce  que  nous  en  a 
dit  Terence  (  4  ).  On  prétend  auffi  qu'il 
avoit  taché  d*imiter  Philemon  &  d  au- 
tres Comiques  Grecs  ii^fericurs  à  Me* 
nahdre  (  5  )•  Horace  mefine  (cmble 
nous  faire  connoiftre  qu'il  avoit  marché 
fur  les  pas  d'Epicharmc  Pocte  de  Sicile: 
(6)^  Et  ce  fentiment  qui  eftoit  l'opinion 
commune  des  Romains  du  temps  d'Au- 
gufte,eft  aflez  favorable  a  ceux  qui  ju«* 
cent  que  Plante  tenoit  beaucoup  plus 
de  la  vieille  ou  de  la  moyenne  Ccmedie 
que  de  la  nouvelle  dont  eftoientDîphile 
&  Philemon  auffi  bien  queMenandre,aîi 
lieu  qu  Epiçharme  eftoit  plus^  ancien 
qu'Arlftophane  mefme  ,  &  qu'il  paflbit 

{>ourun  des  ptmcipaux  Inventeurs  de 
a  vieille  Comédie  (7  ). 

Lachofequia  donné  le  plus  de  rc- 
putat '  on  à  Plaute  ,  éft  fon  ftile  &  fa  ma^ 
niere  dédire  des'plaifanreries^ 

Son  Stile  eft  tres-Latin  (  S  )  au  juge- 
ment des  Critiques  anciens  &  modern- 
nés.  Aulu-Gelle  ou  Agellius  a  voulu  le 
faire  pafler  en  plus  d'un  endroit  de  (es 
Nuits  Attjques  (  9  )  pour  le  plus  élégant 
de  tous  les  Auteurs  Latins ,  &  pour  le 
Maiftre  de  la  Langue.  Varron  avoit  ap- 
pris de  fon  Maiftre  L,  ^lius  Stilo  Pr«-- 
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cofliïnus  i  en  fake*  tam  de  cas ,  cpt ,  fi  p^^j^^^ 
nous  en  crDions^  Qattitilieh  (10 )^  il 
aflùroit  quefi  le&^Mufes  àvoicnt  voulu 
pader  le  langage  dtSr  hommes,  elles  au- 
rôient  choijQ  cetay  de Plaate  pour  s'en' 
acquîter  avec  plus  de  grâce.  Et  le  me  A 
me  Varron  luy  donnoit  le  prix  de  lex- 
prcffion  au  préjudice  des  autres  Comi- 
ques Latins,  -dottime  il  le-  dônnoit  à 
Caecilius  pour  T^t  de  bien  traittcr  un 
fiijet»  &  a  Terence  pour  celuy  de  bien 
exprimer  les  mc&tirs  (  11  ). 

Saint  3eroTne  cpii  avoit^  de  Tinclina- 
tionpoutrie  Me  dePidute,  &  qui  en 
aimoit  encore  la  leifture^  mefine  au  mi- 
lieu de  (a  retraitc&defcsmortifications, 
comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs 
(il  ) ,  croioiçy  trouver  encore  quelque 
cbok  de  plus  qne  de  la  gentilleflè  &  de 
Télegance  :  &  lors  qu'il  vouloit  exagé- 
rer Téloquence  de  quelqu*un  ,  il  l'appel- 
loit  t  éloeiuence  de  Plante  { ij  ). 

Ciceion  qui  avoir  un  gouft  merveil- 
leux pour  toutes  les  produ6tions  du  bel 
cfprit,  attribue  à  Ptautc  une  delieateflè 
d*efprit  toute  particulière  pour  la  fine 
raillerie,  &  pour  les  rencontres  ingé- 
nieurs ,  une  adteflè  finguliereàjeiter 
fon  fèl  dans  toutes  les  plaifant^ries  -,  un 
air  emoué  >  &  cette  urbanité  Romaine 
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phutc.  pour  laquelle  noftre  langue  ne  nous  a 
point  encore  donné  .d'expreflion  / 14  ) . 
M^s  les  Critiques  ^Mpdernes  ne 
font  pas  encore  ^convenus  de  rexpli- 
catipn  que  Yo^  doit  donner  à  la  Cen- 
fure  xju'Horaçe  a  faite  des  Comédies 
de  Plautc  On  ne  voit  paurtant  pas 
bien  en  quoy  confîfte  Tambiguitc  .ou 
Tobfcurite  de  Ces  tefgies.  II  dît  aflèz 
nettement  &  fans  ^esyucoîiip  de  façon 

tue  les  ancefl^e^  de  ces  Romains  polis 
u  temps  d'Augufte  avoient  eftc  a^Ièz 
bons ,  c'eft  à  4ire  pour  pftçj:  Tequivo- 
que  5  aflfez  niais  ^Staffez  fots  pour  efti- 
mer^pour  loiier  les  Vers  &  les  bons 
mots  de  Plante.  Et  craignant  que  la 
Pofterité  ne  prift  ce  jugement  pour  un 
effet  de  quelque  mauyais  gouft  ou  de 
quelqpe  bizarrqric  deiprit»  il  fevantç 
ûu  mefme  endroit  d^  s'y  connpiftre  un 
peu ,  4^  {çavoir  aflèjz  bien  faire  le  dit 
cernement  entre  une,  boufonnerie  grot 
fiere  &  une  véritable  delicatcflè  ,  &  d'a- 
voir l'oreille  alfez  fine  pour  juger  du 
nçmbre  Se  de  \^  yeritajble  cadence  .d'un 

Vej^s  (  15  ). 

jLe  peu  de  rapport  qui  le  tyouve  enr- 
tre  ce  fentijnent ,  &  celuy  de  Ciceron  , 
comme  de  la  plufpart  des  autres  An- 
ciens 5  femble   ayoir  mis  la   diyifioa 
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laonm  hàs  cohXîoiflèurs ,  dont   les  uns  ^^^^^i 
ont  |>ris  le  parti  de  Plaute ,  &  les  autres 
cetuy  d'Horace. 

Moniteur  Guerct  a  rcmar<5[Uc  (ï6)  ^ 
que  ceux  qui  défendent  Plaute  contre  U 
cenfiire  d'Ho:*ace ,  difent  qu'il  exigeoit 
de  luy  un^  Z^rbamté  qiie  perfônne  n'a 
jamais  connue.  C^  c'eft  un  je  ne  fçay 
qudj  qu'on  ne  fçauroit  expliquer ,  une 
grâce  d'imagination  te  de  fontaiiîe  ;  it 
que  depuis  tant  de  Hecles  que  Ton  eh 
parle,  ellene  s*eft  renconjcfce,  dit-on  ^ 
qtic  daîi^  trois  ou  quatre  génies  heu- 
ifeux  qui  peur-eftré  ne  la  connoi/Ibicnt 
pas  eux-mefmes.  Quand  on  veut  loiier 
«in  ouvrajge  ,  ajoute  cet  Auteur ,  il  faite 
que  ce  foit  par  des  beautez  fênfîbles 
&  qui  (àutent  aux  yeux.  L'efpfit  rie 
-ddnne^  {on  admiration  que  loirs  qu'il  k 
fcnt  piqué ,  &  ce  fel  Attique  que  le» 
ancieiis  Nfaiftrcs  répanddieiit'  jufqUés 
Ar  leurs  moindres  fUables,  n*eft  poiiit 
cette  iJrhmiti  qui  s'échappe  &  qui 
pafle  fans  dire  mot  :  mais  c*eft  urfe 
-pointe  qui  réveille  Fimagination ,  &  qui 
KKïvwît  porte  fon  atteinte  au  cœur.  Il 
n'y  apdint  cfe  Gâtons  à  qui  Plaute  lie 
plaife.  Ses  bons  mots  &  (es  plaifantfc- 
rics demontentieur  gravité,  &  rctfime 
^*on  en  £iit  eft  ft  générale  qu'on  les  a 
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Plaute.    traduits.cn  toutes  fortes  de  lai^gucs* 

Les  autres  Pajçtifan^'  de  Plaute  n'^ontr 
pas  toujours    efté  fi  modef ee  dans  la   ] 
manière  dont  ils  ont  receu  la  cenfiire 
*d'Horace.    Xipfc  prétendant  avoir- rai- 
Ton  d*eftimer  &  d'admirer  comme  il  fai- 
^foit  Jes  railleries  ^reablçs  &  les  ren- 
contres plaifantes  dç-^ce  Poëte,  dit  qu*il 
nVjamais  pu  lire  fans  tquelque  chagrin 
"les  Vqts  d^an  certain  homme  de  Vemufr 
qui  en  a  juge  autrement/iy  ).  Scalîeer 
a  porté  Ion   reiïemiment  un  peu  plus 
'loifli  que  Lipîè ,  &  après  av9ir  dit  qu'il 
faut- eflre  ennemi  des  Mufes  pour  ^n'^»» 
.  ftre  point  touché  de  Fagrîîraent  &îde« 
bons  mots  de  Plaute,  un'a  point  fait 
difficulté  d'ajouter  que  lors  qu  Horace 
a  porté  ce  jugemenr.de  Plaute ,  il  avoir 
p«rdu   le   jugement  luv-mefînc  (i8). 
G'efl:  ce  qui  a  mis  auffi  Turnebe  de 
*  mauvaife  humeur  y  Se  qui   luy  a  fair 
perdre  quelque  chofe  de  fa  gravité  or- 
dinaire. C^  on  ne  peut  pas  nier  qu'il 
.n'y  ait  quelque  chojfe  de  bas  Se  de  ^pue- 
rile,,  mefrae  dans  la  méchante  plaifân*» 
icricqu'ilavoiJu  faire  fur  la  condition 
d'Horace ,  lors  qu'il  a  dit  qu'il  aimoic 
mioix  iuiyrc  le  fentiment  de  ces  an* 
ciens  Romains   de  éfualhi  qu  Horace 
méDri&  û  fert^  aue   de  é^^itifi^  oa 
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gouil  du  petit  fils  d*Hn  ^anàhl  (  19  )  *      pl»^«^ 

Horace  de  (on  cofté  n'a  point  mana» 
gué  de  Dcfenfèurs  dans  ces  deut  dcr-^ 
nicrs  fiecles.  I^e  Gyraldi  qui  d'ailleurs 
fait  allez  connoiftre  (on  inclinatio^i 
pour  Plaute  âix  (  10)  qu'Horace  a  fait 
^aroiftre  tant  de  iblidité  de  jugement 
jà^ns  tout  fon  Traiaé  de  TArt  Pocti*- 
que ,  qu  il  n'a  garde  de  s'imaginer  qu'il 
taille  faire  une  exception  pour  fendroît 
où  il  pade  fî  mal  oe  Plaute  ;  &  que  /t 
on  vouloit  examiner  fès  Comédies  avec 
un  peu  d'exaAitude ,  on  y  trouveroit 
l>ien  des  badinerics  ,  des  Tubtilitez 
j^oidcs  Se  puériles  ,  &  des  boufonnc- 
TiQs  qui  ne  font  fupportables  qu'au 
Théâtre* 

Heiniîus  eftoit  bien  éloigne  de  croinj 
comme  faifbit  Petr.  Vi<3;orius ,  qu'on 
avoir  déjà  perdu  à  Rome  le  gouft  àz^ 
bonnes  chofes  du  temps  d'Horace ,  Se 
qu'on  n'y  conaoiflbit  prefque  plus  cet- 
te beauté  naturelle  de  lalancue,  &  cet 
cnjoûment  qui  efloit  particulier  à  Plau- 
te. Il/bûrient  au  contraiire  aucles  valets 
mcfine  d'Horace  eftoient  pluî5  capables 
de  juger  de  Plaute  que  pluiîeurs  qui 
iêmblent  ciftrc  aujourd'huy  dans  les 
premières  dignitez  de  la  Republiqiœ 
des  Lettres  ;  &  qu'on  peut  adurerpar  là 
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f làiitfr  que  rien  n'cftoit  à  Tcprcuvc  d'im  cfprî^ 
auffi:  fin  &  auffi  déué  qu^éftoit  ccluy 
il'Horace ,  dans  iin  fîecle  auili  éclairé 
Se  aufli  heittcuï  qu'cftoit  celuy  d'Au- 
gufte.. 

Mbnfieur  Biondel  qni  a  escaminé  ce 
point  plus  particulicrcmcnt  que  les  au^ 
<rcs  Critiques  ,  fait  voir  qu'il  y  a  de 
Texcés  dans  la  fcverité  dont  Scaliger, 
Lipfe ,  Turnebe  &  les  autres  ont  ufé  i, 
l'égard  d'Horace  aa  fujer  de  Plaute,  fl 
ne  fçauroit  fouffrir  qu'on  l'accufede  ja- 
loufîe  envers  le  Comique,  comme  fait 
Parrhafius  :  ni  qu'on  le  foupçonne  d'a- 
voir eu  du  chagrin  Se  une  efpece  d'an- 
tipathie contre  luy ,  comme  Ta  préten- 
du Famianus  Strada  ,  qui   donnoit  à 
Plautc  une  humeur  enjoiiée  &  tournée 
à  la  plaifanterie ,  &  à  Horace  un«  hip- 
meur  colère ,  (ombre  &  melancholîque  , 
ce  qui  effeâ:ivement  paroift  aflèz  éloi- 
gné du  caractère  defès  Satyres  ,  &  plus 
encore  de  fes  Odes. 

C'eft  donc  au  gouft  du  fiecle  d'Au- 
giifte  que  Moniteur  Biondel  veut  qu'on 
attribue  le  jugement  qu'Horace  a  fait 
de  Plante ,  parce ,  dit-il ,  que  ce  fiecle 
eftoit  ennemi  desmauvaifes  boufonne* 
ries  >  félon  l'aveu  mefine  de  Stradà# 
Comme  Horace  n  a  parlé  le  ptiis  Coxh^ 
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TCiir  que  fizivant  les  fèncimeiis  oâ  é-  PUotc. 
roient  les  honneftes  gens  de  Ton  temps 
-ï  J'égard  des  Auteurs,  on  ne  doit  pas 
s'imaginer  que  ce  qu'il  a  dit  de  Plautb 
fôit  diflfcrîent  de  ce  qu  en  pèhfoient  a- 
lors  les  perfonnc^  de  boii  gbuft ,  lef^ 
quelles  eftant  accoutumées  aitt  delica^ 
teiles  &  aux  cadences  agreàbtes  des 
Poètes  Grecs  dont  les  Romains  faifoienft 
alors  leurs  délices ,  ne  t^ouvoierit  pcùtr- 
cftre  plus  dans  les  nianiéres  de  Plaùté  ni 
dans  les  mcfîires  fî  peu  régulières  de  fes 
Vers  ces  aj^cmcns  &  ces  douceurs  que 
leurs  Anceftrcs  y  fentoicnt ,  parce  qu'on 
n'avoft  point  encore  vu  rien  de  meil- 
leur. Enfin  il  n*eft  pas  étrange  que  {bu$ 
4m  Mbnarqué  on  ne  prift  plus  fanrde 
pkiflrs  aux  contes  impertinens ,  au± 
pointes  recKerchécs  ,  &  aux  bouffon- 
neries infipides  >  qui  charment  d'ordi- 
naire la  Populace  dans  un  Etat  Démo- 
cratique ,  &  qui  d'ailleufs  avoîent  la 
grâce  de  la  nouveauté  du  temps  de 
Plaute  (  XI  ). 

hez  /ledfes  (uivans  eftant  déchus  de  ce 

f>ointde  ddicatcflè,(emblei$t  aVoir  repris 
c  goUft  que  les  Anciens  avôient  pour 
Plaute  avant  qu*on  euft  eu  la  communi- 
xacion  dêsPoëcesGrecSt  G'cftcc  qui  pa-^ 
roift  non  (èulement  par  ce  qtie  nous  a^ 
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phuce.    vons  d4|a  rapporté  dGSijQtotne^nms  en*^ 
:Coiie  par  lîeftimé  pameulicre»queMacrô— 
^be&  divers  autres  Auteurs  léftîoignent 
-(  A2). avoir  eue  pdur^fes  Comcdies. 
^    D^pudis  la  remiflanee  xics  Lettres ,  les 
Critiques  ^i^oulaiit  évitîer  ks  deux  extre-^ 
jîiitez  où  ils  ^voient  vu  lès  Anciens  au: 
iuj£t  de  Piaule ,  ont Juçc  que  comme  il- 
y  avoit  iquelque  ciiote  iloiîcr,,il  fe  trou- 
voit  aufïi  quelque   ckofe   à  reprendre 
dans  ce;  Auteur.  Les  pdjicfipaux  d  en^-^ 
^re  <:feux^ui  en  ont  ufé  de  la  forte ,  font, 
ce  me  femèie .,  Jules  Scaliger .,  .Gérard  J- 
Vofliusj  4'Ahbc  d'Aiihignac,  &  le  P*> 
JELapin  y  dont  ^e  i^ppoiteray  ici  les  ju- 

Jules  Sdaliger  dit  (  îjcj  );  que  Plante  ,, 
malgré  les  ^tceius  &  les  ^agrâaiens 
qui  pafoiflent  naturels,  en  luy,ii  a  point 
laiflTé  d'employer  tome  Faigreur  de  la 
:?ieille  Comédie  des  Grecs.  Il  téitioignc^ 
ailleurs  que  luy  &  Tcrcnce  ont  cfté  Ids 
prinatpauK  ,  &  prefipie  les  uniques  par- 
mi les  Rctaains  qui  ayent  Jféiifli  fur'fc 
Théâtre  :  mais  qu'on  ^  «ou^ursibrt 
partaîgéfor  la  proferejuce  oque J  on  doit 
donner  à  Itm  fur  Tautre-,  &  que  les  par- 
tisans de  l'un  &  de  l'autre ,  ont  chacun 
Teurs  raifons  qui  ae  font  maUènaeiît  a 
feiv     •  ■ 
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.-  On  peut  dire  néanmoins  que  bien  'î**^ 
i|a'ils  ayent  eu  tous  deux  Tincention  de 
plaire  à  leurs  Auditeurs,  Plante  a  mieux 
f éiiifi  que  Terence  à  divertir  le  Peuple  , 
parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  plaifant  & 
fhis  facétieux.  C-cà  ce  qui  a  porté  Vol- 
caùus  Sedigi tus  à -donner  le  fccond 
fong  des  Comiques  Xatins  à  Plaute,  au 
£eu  qu'il  n%  Maecordé  que  le  fedéme  i 
Terence. 

Ge  Critique  ajoute  que  Kaute  a  eu 
cer  avaniîage  for  Terence  dans  Tefprit 
^  CGXttk  k  qui  h.  Langue  Latine  ^oit 
naturdle.  Mais  que  depuis  quon  a  efté 
obligé  d'étudier  (xttc  Langue  comme 
eftant  devenue  itrangere^  on  a  jugé  la 

ireté  de  Terence  préférable  à  routes 
îs  pointes  &  à  routes  les  pkifanteries 
de  Plante.  Autant  que  les  Anciens  efti- 
moient  Plauce  ,  à  cairfe  du  plaifîr  &  du 
divertîlïement  qii^il  leur  donnoit  :  au- 
tant Terence  a-t-il  efté  recherché  par- 
mi les  Modernes ,  àcauifc  de  fa  politeC- 
{è^  De  forte  que  Plaute  doit  (a  réputa- 
tion a  la  bonne  fortune  de  ces  Anciens , 
&  Terence  doit  la  fienne  à  noftre  min- 
ière. 

Plaute  doit  eftre  admiré  comme  un 
véritable  Comédien  ,  &  Terence  doit 
cftr&  cofuâderé  feulement  comme  un 
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PU««»     liottime  qui  fçavoit  bien  parler  :  qùbi— - 
qu'on  ne  pu:  (le  pas  dire  que  Plautepar^ 
lai):  mal  y  &  qu'on  ii'air ,  ce  femble  prient 
autre  chofè  i  luy  reprocher  que  {es 
vieux  motS' 

Plante  a  travaillé  pour  ceux  de  fort 
temps ,  &  il  a  réiiffi ,  parce  qu*il  a  pro- 
portionné toutes  chbfês  à  leur  portée 

"    ""  ri*avoir 

pureté 

quitté 

fouvcnt ,:  dit  le  mcime  Scaliget,  cette 
douceur  &  cette  naïveté  qui  paroît  cftrc 
infeparable  dit  Caraâere  Comique, 
Ainfi  on  peut  dire  que  Plaute  a  fait  îcr-^ 
Vir  les  mots  aux  chofes,  au  lieu  que  Te- 
rence  fèmble  avoir  voulu  aflùjettir  les 
chofes  aux  mots ,  ce  qui  fans  doute  efl 
beaucoup  moins  naturcl- 

Voflîus  cftime  (  24  )  que  Plàute  a  fur- 
pafle  Terence  par  la  variété  de  Ces  ma- 
tières Se  de  fes  expreffions.  Mais  il  eft 
de  1  avis  deceux:  qui  trouvent  plufieurs 
de  fes  bons  mors  plats  ,  fades ,  &  fes 
jeux  d'efprit  fou  vent  afièz  froids,  lan- 

fuiïfins,  quelquefois  ridicules  &  mal- 
onneftes  5  &  qui  le  jugent  moins  loiiâ- 
b^^  que  Terence,. en-ce  qu'if  paroîc  s'ê- 
tre donné  tout  entier  4  la  fatisfa6bion 
&  ai}4iv<;rcif{èment  de  la  populace  fans 
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diffindion  ,  au  lieu  que  Tercncc  s'eft  p^^^ 
itfervc  pour  un  petit  nombre  d*e/pric$ 
cboifis  &  de  Gens  de  bien ,  dont  il  a  re- 
cherché rapprobadon. 

Ce  me/me  Gritiquc  dit  ericote  ail- 
leurs que  Plauté  cft  moins  prudent  & 
moins  exaâ  que  Terenee,  parce  que  c6- 
loy-li  introduit  plus  de  quatre  Entre- 
parleurs à  la  fois  fur  le  Théâtre ,  ce  qui 
n'arrive  point  à  Terence.  En  un  mot 
Haute  a  fait  (èlon  luy  un  très-grand 
nombre  de  fautes  en  toutes  rencontres, 
mais  particulièrement  làrfqu'fl  s*agit  de 
reprelcnter  les  caraâeres  de  (es  Perfofi- 
liâges  ,  &  les  mouvement  divers  des 
panions  (  25  ); 

M,  d'Aubi^àc  témoigne  auflS  f  li^) 
que  Plante  qui  eftoit  puis  prés  de  la 
moyenne  Comédie  que  Terence,  n'a  pas 
cfté  fi  régulier  que  lu^ ,  lorsqu'il  s*agtC- 
foit  de  (eparet  la  réprefentâtion  de  l'A- 
êion ,  c'eft-i-dire,  ae  faire  en  forte*  qtie 
ni  les  temps ,  ni  les  lieux*j  ni  fés  perfoti- 
nt^  prefences  n'eulîênt  point  de'  rapport 
avec  ce  qu'il  reprefentoir.  II  s'eft  aban- 
donné tant  de  fois,  dit-il ,  au  defordre 
que  produit  cette  confufion ,  que  la  Ite- 
âure  en  devient  importune ,  qu'elle  em- 
b^affè  fouVent  le  fens,  &  dctrun  les 
grâces  de  fon  Théâtre.  Le  mcfme  Cen- 
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phutc  fçur  a  remarque  en  d'autres  endroits^  ^ 
que  d'un  fi  grand  nombre  de  Comédies^ 
qui  nous  font  reftces  de  Plante ,  il  y  en 
a  tres-peu  qui  foient  achevées  (  27  )•- 
Outre  cela  il  prétend  qu'il  fe  trouve 
beaucoup  de  defordre  dans  la  fuite  de 
(es  pièces  ;  qu'il  y  a  des  Scènes  perdues, 
&  Q  autres  qui  font  ajoutées  •,  qu'il  y  a 
des  Ades  confondus  les  uns  avec  les  au-- 
très  :  Mais  que  celles  de  Terence  font 
beaucoup  mieur  réglées  , .  &:  qu'elles 
peuvent  iervir  de  modèle  encore  au-' 
Jfourd'huy ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de 
celles  de  Plante  (  28  }.  ^ 

Le  p.  Kapin  paroît  eflire  du  féntiment* 
des  autres  Critiques,  touchant  le  dé- 
faut de  régularité  qulls  ont  remarquée 
dans  Plante  \  mais  il  ajoute  que  quoi- 

?^ue  cette  régularité  ne  foit  pas  tout-a- 
ait  fi  grande  dans  l'ordonnance  de  fos* 
Pièces  ,  &  dans  la  diftribution  de  fès 
Adtes  que  dans  Terence,  il  ne  laiflè  pas 
d'ailleurs  d'eftre  plus  fimple  dans  fes  fii-- 
jets ,  parce  que  les  Fables  de  Terence 
font  ordinairemenc  compofées*  Ce  Pè- 
re reconnoît  que  Plaute  cft  ingénieux 
dans  lès  deffciins ,  heureux  dans  les  ima- 
ginations, fertile  dans  l'invention.  Mais 
il  avoue  aullî  qu'il  a  de  méchantes  plai- 
fànteries  ^  que  fes  bons  mots  qui  ^- 
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fpicnrrircle  Peuple,  faifoientqudquc-  ^^^^. 
fois  pitié  aux  honneftes  gens  >  que  s'il 
en  <iic  des  meilleurs  du  monde  y  comme 
on  ne  le  peur  pas  nier  ,  il  en  dit  auffi 
quelquefois  de  fort  mcchans.  Enfin  il 
prétend  que  les  dénoiiemcns  de  Tcren- 
çe  font  plus  naturels  que  ceux  de  Plau- 
te,  comme  ceux  de  Plaute  font  plus  na- 
Qirels^que  ccuxd'Arilfe^hane  (  29)» 
.  Un  Auteur  Anonyme  croit  (  50) ,  que 
Claute  n  elt  pas  de  ces  Poètes  qu'on 
peut  knicer   indi£Fcremnifint  en  toutr 
rencontre ,  pasce  qu'il  s'cû  donné  des 
licences  que  Ton  ne  pourroit    poinr 
€£mffcir  ai^ourd'huy  ailleurs  que  dans  la 
bouche  ècs  Comédiens  £c  des  boujf-- 
fbns  :  ^a  lieu  qu'il  tfy  a  pBcfqutc  rien: 
4ans  Tercnce  qu'on  ne  puiflè  fort  bien 
employa:  mefîne  dans  les  fu)et$  tes  plus 
graves  &  les  plus  ferieux. 

£nfin  ceux  qui  feront  curieux  de  con- 
noître  une  partie  des  fautes  particuliè- 
res que  les  Critiques  ont  remarquées: 
«dons  direrfcs  Comédies  de  Plautc,  pour- 
ront confiiltcr  Jules  Scaliger  qui  en  a 
ramafle  quelques-imcs  dans  fon  Hyper- 
oitiquc,  &:  dans fe premier  &  troiiîéme 
Livre  de  :{à  Poétique  (}î).  Nous  nous 
coateneerons  de  dire  que  ce  Critique 
jugeoit  Plante  peu  jufte  &  peu  heureux 
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Wtute.  dans  Tinfcription  de  la  plufpart  de  (es* 
Comédies  5  que  le  Rudtns  p.  e.  devoit- 
eftre  appelle  plikoft  la  Tempefie  y  que  le 
TrtrfHfnmfu  dont  il  neft  parlé  qu'une- 
feule  fois  dans  celle  qui  porte  ce  nom  ,  - 
devoit  avoir  celuy  de  Treftr  \  que  le 
Truciélemué  àcvoit  porter  plus  juftemenf 
le  titre  de  Ruftléjne ,  &c# 

Mais  je  ne  doute  prefque  pas  que 
MademoifeUe  le   Fevre  nait  Wen  re- 
forme   des   chofès    dan«    Ics^    Juge-- 
mens'    que    la    plupart     des     Criti- 
ques ont   porté  de  Plaute  :  &  com- 
me je  n*ay  point  encore  eu  la  fatisfa- 
âion  de  voir  ce  qu'elle  a  pu  dire  {ur  ce 
fu/ct  dans  fa  dode  Préface  fut  les  trois' 
Comédies  de  ce  Pocte  qu^Iè  a  tradui-- 
tes  en  nolfae  Langue  ,  je  me  trouve" 
obligé  d'y  renvoyer  le  LeAèur,  J*ay  feu- 
lement  oiiy  dire   quelle  prétend  quc- 
Plaute  a  mieux  entendu  les  règles  du 
Théâtre  queTerencc  :  &  je  me  fais  ima- 
giné déflors  que  la  peine  qu  elfe  a  prifc 
pourroit  bien  eftre  l'effet  de  quelque  * 
compafBon  qu  elle  auroit  eu  pour  le  pe- 
tit nombre,  de  de  quelque  defîr  qu  cHe 
auroit   eu  de  fortifier  le  parti  le  plus^ 
foible  pour  faire  pins  d'hortneur'  à  fon' 
Auteur ,  &  donner  plus  de  poids  t(on 
travail. 
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Enrre  les  diverlès  éditions  qu'oiî  a 
faites  de  Maure,  celles  deDouraôc  de 
Gruter  ont  paru  aflez  bonnes ,  mais  on 
leur  a  préféré  dans  la  fuite  celfe  de  Pa- 
feus,  celle  deTaubman,  &  cefle  de  Gro-^ 
Aovius ,  fans  parler  de  celle  de  M.  de 
LcEuvre  poiir  le  texte. 

'Les  titres  des  vingt  Comédies  qui 

nous  reftent  ,ibn.t,  Y^mphytnon,  T^- 

Jinaria  ,  X AHlularia\  les  Captifs  A^  Cur^ 

cùllo  y  la  Cafirta,  la  Cifiellay-iay  YEpUlcw, 

les  Bttcehtkes  ,  ?a  jiiofidtarid ,  les  Me^ 

fUchmes  ,  le   Soldat  gioneux^,  le  Afar^ 

chandy  le  Pfiudolus ,  le  Pœnt^lM,  La  Per^ 

fa ,  le  Kiidens ,  le  Stkhm,  k  TrmHmmm  y 

Se  le  TmchtentHS^ 


t^^ 
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M.    G  XX  XV. 

.tccutt.  P.    TERENGE 

AfricMn  de  Cartha^e  t  Poëte  Co-* 
miqufc  >  florîflant  particulière^ 
ment  entre  la  féconde  &  la  troi- 
fîéme  guerre  Punique,  mort  en 
Arcadie  Tan  de  la  villt  595. 
en  rOlymp.  155.  dix  ans  avant 
le  commencement  de  ladernic- 
re  guerre  Punique  s  ou  félon 
d'autres  Tan  599.  de  la  fond, 
de  R.  en  la  156  Olymp*  dans 

^  TAchaïe. 

LE  foin  particulier  que  la  pofterité  a 
toujours  eu  de  confervcr  tout  cC 
que  Tcrencc  a  pu  luy  confier  ,  eft  unc_ 
preuve  inconteftable  de  l'eftime  qu'elle 
a  toujours  faite  de  tôUt  ce  qui  pouvoir 
venir  de  îuy  5  &  il  y  a  peu  d'Auteurs  par-^ 
mi  les  Anciens  y.  dont  elle  ait  plus  neu* 
reufcment  pris  la  défchfê  contre  l'injure 
&  la  négligence  des  Temps.  Gar  on  tio^ 
peut  point  dire  que  çeft  par  fa  6utCi' 
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«que  nous  (bmmes  privez  d*\m  grand  T*'a«^ 
nombre  des  Ouvrages  deTerencc,  s'il 
cô  vray  jqu'ils  foient  tombez  des  mains 
mefines  de  leur  Auteur,  qui  a  eu,  dit-oB^ 
le  dcplaifir  d'en  voir  ic  naufrage,'  &  de 
furvivre  à  leur  perte 

Ceft  peat-cftrc  cette  difgrace  qui  a 
tcDchcri  les  fix  Comédies  qui  ont  c- 
çiapé  de  ce  naufrage ,  &  qui  a  intcreflfj 
tant^e  iiecles  à  leur  confêrvation. 

Mais  ceux  qui  prennent  pour  une  fc 
'ftion  tout  ce  qu'on  a  dit  de  ia  multitu- 
de des  compohtions  de  Tcrçnce,  jugent 
avec  plus  de  r^Ton.,  jce  m^  femble^  que 
ce  petit  noml>re  de  Comédies  auquel. ce 
Poète  leur  fêmbk  s'eftre  borné,  tirefon 
prix  du  mérite  particulier  de  ces  pièces 
piutoft  que  du  malheur  de  celles  que  les 
Wtres  Critiques  fuppofent  cftre  per*» 
dues. 

La  première  de  ces*  Comédies  qui  cft 
VAndrienm  >  fut  reprelèntée  l'an  de  la 
ville  j88  ,  fous  le  Confulat  de  C.  Sulpi^ 
dus  Galltis,;Sc  de  M-  Claudius,  166  ans 
devant  noftre  Epoque ,  après  avoir  cfté 
lue ,  ajpprouvée  Ôc  admirée  par  M,  Aci.     j^"J, 
iius  Glabrio  1  un  des  Ediles  ,  a  qui  Te»-  a  propos 
rcnce  avoir  eu  ordre  de  la  faire  voir  p^^^/^JJ. 
pour  çfee  examinée  (  i  ).  ciUui. 

Vficcyre  qui  eftoit  la  féconde  dans 
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«TercBce.  l'ordrc  dc'Ia  compofition,  fut  joiîéc  Fan 
de  la  ville  589,  fous  le  Confulat  de  T, 
Manlius  Torquatus  ^  &:  de  Cn.  Oékavius 
Nepos. 

VHeaHt$ntimorumene  le  fiit  Tan  $^SoVls 
Confulat  de  T.  Sempronius  Gracchns 

^u  Tbal-  ^  ^^  ^*  J°v>^ti*^5  Thall^a.  VEmu^Ht 
%u  &  le  Phornùon  l'an  595 ,  fous  le  Confukt 
de  M.  Valerius  Meflàlla,&  de  C.  Fannius 
5trabo«  Celle  des  jidélphes  fiit  repre-i 
{èntce  Tan  de  la  ville  Tan  594 ,  /bus  le 
Confulat  de  L.  Anicius  Gallus  &  de  M. 
Cornélius  Cethegus  ,  Tannée  que  fe  fi- 
rent la  féconde  &  la  troiiîéme  reprefen- 
ration  de  l'Hecyre. 

Il  faut  avoiier  que  ce  récit  pourroit 
pafîèr  pour  une  efpece  de  digrellîon  de 
mon  fujet  5  mais  outre  que  j'ay  receu  de 
mes  Lecteurs  la  di/penfe  de  Tobligation 
où  je  me  fuis  engagé  de  ne  point  tou- 
cher aux  faits  qui  regardent  les  Ouvra- 
ges ,  c'eft  que  les  Cenfèurs  équitables 
cftimcnt  mefine  ces  fortes  de  récits  inL- 
dilpenfables ,  lorlqu'ils  fervent  à  don- 
ner du  jour  aux  jugemens  que  Ton  a 
portez  des  Ouvrages  qui  en  font  le  fo- 
jet. 

Tcrence  a  pris  TAndrienne^I'Heau- 
tontimorumene ,  FEunuqu^^  &  les  A- 
dclphes'de  Menandre ,  qu  il  n'a  prcfque 
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fait  qac  mettre  du  Grec  en  Latin ,  8c  les  Tercwe.' 
deux  autres  viennent  de  cet  Apollodo- 
redont  nous  avons  parlé  parmi  les  Poè- 
tes Grecs-  On  ne  peut  pas  nier  auflî 
^*il  n'ait  efté  fecouru  dans  (on  travail 
par  quelques  perfonnes  de  la  première 
qualité  dans  Rome.  Ces  perfonnes  é- 
toicnt  C.  La^lius ifurnommé  le  Sage,  Se 
le  jeune  Scipion ,  lequel  quoique  beau- 
coup moins  âgé  que  Terence ,  ne  laifla 
point  de  faire  avec  luy  une  liaifon  fi  for- 
te pour  le  commerce  d'études  &  de  let- 
tres qu'ils  entretenoient  enfemblc,qu'on 
a  crû  qu'ii  e/èoic  luy-me{me  l'Auteur  de 
ces  Comédies ,  Se  qu'il  n'avoir  emprun- 
té le  nom  de  Tereïnce  que  pour  ne  point 
defcendre  de  fbn  rang  (  i  )  :  comme  a 
fait  dû  temps  de  no«  Pères  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  promcttoit  obli- 
geamment de  prefter  la  bourfe  à  ceux 
qui  vouloient  luy  prefter  leur  nom,  pour 
publier  les  pièces  de  Theâtjre  qu'il  avoit 
cQmpofées  (j  ). 

L'envie  qui  fait  ufage  de  tout  pour 
tacher  de  décrier  là  mérite ,  ne  manqua 
point  d'employer  ce  prétexte  pour  faire 
incttr^î  Terence  au  nombre  des  Plagiai- 
res. Mais  ce  Poète  ayant  fait  jilfticc 
non-feulement  à  Menandre  &  à  Apol- 
fodore ,  mais  encore  à  I-^lius  &  à  Sci- 


4^  V  o  ut  t  ts 

^crcncc.  pion ,  pourvût  fort  bien  à  fa  propre  rc- 
piitation  par  ce  moyen ,  &  il  fè  nt  mcC- 
me  un  honneur  de  ce  que  Ces  envieux 
pretendoient  faire  tourner  à  fa  confu- 
fion(4). 

Les  Critiques  ont  examine  particu- 
lièrement trois  choCcs  dans  les  Comé- 
dies de  Terence:i, l'ordonnance  &  la 
forme  de  Ces  fables  :  ^ ,  les  mœurs  <lu 
Poète  &  celles  de  fês  Pcrfonnages,  ou 

f)our  mieux  dire  la  morale  du  Poète  &c 
es  cara6teres  des  Perfonnagçs  :  5 ,  le 
ftile  &  le  difcours.  Comme  ils  y  ont  re- 
marque une  infinité  de  chofcs  tres^ 
loiiables  &  très-propres  pour  noftre  ia- 
ftrucStion  ^  ils  ont  crû  y  trouver  auffi 
quelques  défauts  dont  ils  ont  bien  vou- 
lu nous  donner  avis.  Et  quoique  quel-, 
ques-unsd'entr'eux,  tant  parmi  les  An- 
ciens que  parmi  les  Modernes ,  fe  foient 
vifiblement  trompez  dans  les  iugemens 
qu'ils  ont  prétendu  faire  au  d.efavanta- 
ge  de  ce  Poète  :  on  n'en  peut  pas  rai- 
fonnablement  tirer  une  coniequence 
générale  contre  tous  ceux  qui  ont  pris 
la  liberté  de  trouver  quelque  chofe  à,  rew 
dire  dans "fes  Comédies,  comme  a  fait 
Jides  Scaligcr  (  5  )  »  qui  a  foûtenu  que 
tout  ce  que  les  ^çavans  reprennent  dans 
Terenee ,  ne  peut  leur  produire  autre 

chofê 
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ÀiuA  que  du  blâme  ,.<c  qu'ib  ne  peu- 
Tcnt  eftre  que  de  mawms  7<>S^«  ^^ 
Scal^criè  feroît  ccmdiinifié  hiy-^mefine^ 
€<wme B<ms k  vetronsdans la  roite* 

f  I. 

Ics'Aiieiens  ont  dit  peu  decho&s  de 
i  ordctimance  &  de  la  conduite  de  Ces 
&faks«  As h^  ont  repioché,  félon  k  P. 
&apâi  .(6)^,  <]ae  (es  Fiables  a'eftotem 
pas  ftnples  comme  ceUies  de  k  pk^arc 
des  aunes  CoiiîqQes ,  ma»  qu^élks  é- 
tcnenc  coMpo^t^  de  doublas.  Cej^^ 
^equ'ikrojritaiceufé  de  faire  une  Co^ 
medie  Latine  de  deux  Grecque,  comme 
^  s'il  euft  voido  iè  ren&rcer  par  cet  expé- 
dient &  ammsr  dayamage  ion  Théâtre. 
Un  atztre  Oririque  a  prétendu  au  coi^- 
taà£c(y}y  qu'on  ne  reprochoit  pas  i 
Terenceqiie  fts  Comédien  eftoienc  com- 
poses de  deux  principales  affaires,  mais 
qu'il  pcenoitune  ptf  tk  d^un  endroit  éés 
GtccSj  &  om  partie  de  Tautre.  H  {èmUe 
que  l'une  8c  lautre  •de  ces  deux  opi- 
nions peut  {è  défendit  par  Faumii^é 
.mcùftkc  éc  Terence  (  8  )  >  que  Tilne  ne 
détruit  pas  fautr^ ,  &  qtie  pouvant  fub- 
^fter  toutes  deux  enmnble ,  elles  font 
toujours  connokre  qu^  rœconomte  dt 
Tmc  IL  Q 
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Tercncc.  f^j  compofitious  n  cftoic  pas  genéraTe» 
ment  approuvée. 

C  eft  peut-cftre  ce  défaut  d'invention 
qui  l'a  fait  appeller  par  Cefar  un  Demi-- 
Mendndre ,  ou  comme  l'explique  le  P. 
Rapin  un  Diminutif  de  ce  Poète  Grec 
(  9  )  ;  parce  que  bien  qu'il  euft  pris  fes 
dépoiiiiles,  il  n'avoit  néanmoins  ^as  dû 
prendre  eatierement  (on  caraâerej&  (on 
génie,  Se  qu'on  ne  luy  trouvoic  ni  force 
ni  vigueur,  quoiqu'il  euft  beaucoup  de 
douceur  &  de  délicatefle.  Mais  au  refte, 
ajoute  ce  mefine  Auteur,  Tercncc  a  écrit 
<l'une  manière  fi  naturelle  6c  C\  judicieu- 
lè ,  que  de  cojpifte  qu'il  eftoit ,  il  eft  de- 
venu original.  Car  jamais  Auteur  n*a  ea 
un  gouft  plus  pur  de  la  nature. 

Un  ancien  Ecrivain  que  M.  d'Aubi- 
gnac  a  pris  pour  le  Gramoiairien  Do- 
nat  (  10  ) ,  {èmble  gveir  aqfli  trouvé  à 
redire  à  l'ordonnance  des  Fables  dcTe- 
rence.  U  l'accufe  d*avoir  aflez  mal  gardé 
les  bicn-ijeances ,  d'avoir  fait  des  paf^ 
fions  trop  longues  &  trop  ardentes 
polir  le  genre  Comique  qu'il  reprcfen- 
tc ,  &  d'avoir  employé  fouvent  des  cx- 
preilions  trop  nooles  &  trop  r^evées , 
prétendant  que  c'eftoit  fortir  des  limites 
dans  lefqiietles  les  règles  de  ion  Art  l'o- 
bligeoient  de  fè  rentermer* 


Latins.  51 

D  s'cft  tarouvé  auflî  quelques  moder-  T«feact. 

fies  qui  n'ont  pas  jugé  que  le  fonds  8c 

Tordre  de  Ces  fables  fiift  irreprehcnfiblc 

{ II  )  ,  &  qui  ont  publié  qu'il  n*eftoit 

Î>oint  heureux  dans  l'invention  de  (on 
ujet.  Mais  cette  cenfure  ne  paroît  pas 
fon  neceflaire ,  quand  on  confidere  que 
Tercnce  n'a  point  voulu  éprouver  Ces 
forces  fur  ce  point  y  ôc  qu'il  a  bien  vou-- 
Ju  attribuer  la  gloire  de  l'invention  & 
du  fonds  de  Ces  Comédies  aux  Grecs  ; 
ce  qui  luy  eft  commim  zvçc  pluiteurs  au« 
très  Poètes  Latins.  '  Quoiqu'il  en  foit  »  . 
on  convient  aflèz  que  Terence  eft  judi- 
cieux dans  fès  EfitmfeSy  &naturddans 
(es  CMtàfircphes  {ti).   Cela  veut  dire 

3u'il  conduit  fort  bien  l'embarras ,  les 
ifficultez ,  &  les  daneers  qui  font  le 
fort  de  fa  pièce ,  &  qu  il  les  fait  arriver 
naturellement  à  leur  hn ,  c'eft-i-dire ,  au 
aénoiiement  de  l'intrigue. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  avoir  le  génie 
vetitablement  Comique  ,  &  qu'if  (ça- 
voit  parfaitement  les  règles  de  l'Art,  M, 
d'Auoignac  dit  (  i}  )  >  que  c'eft  luy  qui 
nous  a  donné  des  modèles  de  la  nou-^ 
velle  Comédie,  où  Ton  a  fçû  fep'arer 
l'AdJon  Théâtrale  d'avec  la  Repreienta- 
nom  Cela  coniîftoit  à  prendre  un  iujet 
auquel  ni  TEtat  ni  les  Speâateurs  n  a-r 

*  C  ij 
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TrtcBce,  yoîcnt  aucune  part  j  i  choifir  tlss  atfaxW 
car^  qw  l'on  ruppoièét  icftre  anriveet 
dans  dies  païs  fort  clo^n^  ,  avec  lef^ 
^uols  taTifle  où  &  ét&m  la  filepr eicma^- 
tion  n  adroit  iMA  <)e  commun^  ècàftnn-^ 
dre  iiBbtcmpfi  auquel  les  Sfe6tQxmx$  n'a« 
Voient  p&  ofttc»  A^  ne  vett^t-^n  pas^ 
ajoute  ce  Cvitiqae^  que  Teconce.fe  iok 
emporta  à  ce  miseglcmenc  9  ni  qa!iiait 
mêlé  laBuepreièntatîcm  awi  Aâions  qutfl 
în^itoit  4ans;&$  Poëmes  :  oh  Sc'jl  J'aiait^ 
€eâ::^fî  caffiment  &  £  l^efemonc,  qu'il 
A  ein  dl  pas  £ort  hlim^bk.  £nfin  cec 
ilofi^ir  p^uTok  avotf  e^  fiperâtadé  de  k 
capacité  de  Tereitce  Se  de  làreguiacité 
€n  tootes  ckofbs,  qu^Iia'entre|^ià  d^ 
!^{b  conture  divccs  Cridqius  indifcrei» 
qni  avoient  pretenda  iu^  tcou^  à& 
jàatts  par  un  effet  de  leur  psopre^igno» 
rance  ou  par  une  pure  envie  de  criti- 
quer. Ce  Traii»  a  piïur  titre  Tirm^pti^ 
fii^y  &  je  ne  douce  pas  que  je  n'en  eu(Tç 
seccu  1»eaucoup  de  iècburs  pour  mon 
û^t  >  iîf  avois  pu  f^rvenir  à  k  trouver 
poui^en  £aire  la.  leâure. 

'7ouB.  ce  qui  eft  dsiamocsSe  de  To 
seoce  >  on  peut iUre  qiiieUfi  ne  pouyoit 


^ef!^  point  cftrc  plus  regiéc  ni  plus  Ttrowe. 
pttre  hors  4a  Chdftianifme >  quelle  le 
fmx}ît  4âiis  Cts  Comédies^  Agi&  s'eftoic^ 
u  appliqué  à  la  tirer  de  la  doârine  des 
%ilo{bphes  ,  coimne  Ciceron  Ta  rç** 
m^qvic  (  14  )  >  lorfiju'il  a  écrit  que  Te-» 
lence  avoir  empranté  beaucoup  or  cko*« 
&S  de  la  Philo&phie. 

Groctus  ti£ttiaigne  (15)9  que  s'il  eft 
utile  aux  teuncs  gens  â  cmi&  de  la  pttf  e-* 
té  de  Ion  ftile  &  de  les  autres  agremens, 
il  ti'eft  pas  moins  propre  pour  FinflBtu- 
âioa  des  tiommesr  de  quelque  âge  &  de 
qiielqiie  eftae  qu'ils  puiâem  eftre ,  paccer 
qu'ils  y  TOf oit  comme  dîans  un  tniroir 
édele  une  belle  image  de  la  vie  &  det 
aEKBurs  de  leurs  femblables. 

Voflius  ièmble  dtre  que  cette  jûge 
ronduice  qu'il  aobfervéedi^as  tottteâ. 
inoc^ak  >  eft  1  e^  de  la  fekdiiié  tie  ion 
figemcm  (i^).  ;  que  ne  s'étaot  jpoim 
étudié  à  fuivve  les  incknacioaM  de  U  Po*- 

J^vdace  »  qiH  tendent  pour  1  ordmake  il 
a  cofn^Kion  &  «u  déreglem^/m,  il  «r 
s'^  attachéqu'i  iaAruire  les  hoitfiofte» 
gens  d'une  manière  qui  le^ir  pUift  -,  âc 
qu'il  a  ca  au  deflus  des  autres  Poètes 
Comioues  lavanta^  &  \^  gloitie  de  cor^ 
Bger  oWcGurtifanes  »  ^z  de  les  pcntec  i 
jmgetifed€viesti6f:i^e^^xâu6xegl4«    - 

C  iif 
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Ttrcnce.  •  M.  dc  Sacy  paroît  avoir  eu  ailflî  ler 
mefmcs  (cntimens  (  17  ) ,  loriqu  il  a  die 
que  Terence  à  tracé  dans  ks  Comcdies- 
en  tableau  excellent  de  la  vie  humaine  ; 
êc  que  fans  ufér  d'aucun  artifice ,  ny  af- 
feûer  auaine  adreflè,  il  a  peint  les  hom- 
mes par  les  hommes  mefmes  ,  en  les  faî- 
fant  paroître  fur  fon  Théâtre ,  tds  qu'ils? 
,  pardiflènt  tous  les  jours  dans  leurs  mai- 
ibns  &  dans  le  commerce  de  la  vie  ci- 
vile. 

Le  P.  Thomaffin  eftime  (  18  ),  que  les 
Anciens  confideroient  Terence  coqime 
un  autre  Menandre ,  particulièrement 
pour  ce  caraàere  moral  qui  Ta  diftin- 
gué  des  autres.  Car  on  convient  que 
JVlenandre  eft  celuy  d'entre  tous  les  Co- 

m 

miqucs ,  &  peut-eftre  mefmc  entre  tous 

les  Poètes  Grecs  qui  a  fait  plus  de  le-^ 

çons  de  morale  dans  (es  Pocfies»  Le  meC- 

me  Père  a  crû  que  pour  nous  perfuader 

que  Terence  n'a  rien  écrit  qui  ne  doive 

cftre  conforme  aux  règles  de  l'honnefte- 

té  &  de  la  fageflè ,  il  fuffit  de  confiderer 

cicefon  ^^^  Scipion  y  a  eu  part  :  &  que  c'eft  re- 

éiiiVrof-  lever  bien  hautement  le  mente  des  Co- 

"J*^'/''    medies  de  Terence,  de  dire  qu'il  y  a 

firmcmi  ;  dcs  ttaits  non-fculcment  du  plus  grand 

U^i^^àc  ^^"^""^  qu'euft  alors  ,  &  qu'ait  peut- 
Lsittts.    eftre  jamais  eu  TEmpire  Romain ,  mais 
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cTan  des  plus  fages  Se  des  plus  grands  Tercncôi 
amateurs   de  la  fageile  &   des   fcien- 
CCS  qm    ayent  jamais  efié  parmi  les 

Mais  quoique  Tercnce  ait  pafïc  de 
tout  temps  pour  un  des  plus  honneftes 
&  des  plus  retenus  d'entre  tous  les  Poè- 
tes profanes  $.  il  ne  laiflè  pas  de  Ce  trou- 
ver dans  noftre  Religion  des  Critiques 
dont  la  délicateflè  eft  fî  chafte ,  &  dx>nt 
le  gouft  eft  fi  incorruptible ,  qu'ils  ne 
peuvent  fouf&ir  que  ce  Pocte  ait  mclé' 
dans  Ces  Comédies  dts  chofes ,  qui  bien 
qu'exprimées  en  des  termes  honneftes, 
exdcenc  néanmoins  des  images  danee-^ 
Tcafcs  dans  ceux  qui  les  lifent ,  Se  blef^ 
fent  d'autant  plus  la  pureté  >  qu  elles  le 
font  d'une  manière  plus  imperceptible 
&  plus  cachée  (  19  )•  Si  Ton  condamne 
Tercncc  pour  ces  libertcz,  je  ne  vois  pas 
quel  eft  le  Comique  qu'on  pourra  ren-^ 
voyer  abfous  y  inej[me  parmi  ceux  de  nô- 
tre Religion. 

TtRENCB  n'a  point  acquis  moins  de 

Sjloire  par  les  mœurs  qu'il  a  données  a 
es  per/bnnages  que  par  fa  propre  mo- 
rale. Varron  difoit  (  10  )  >  que  c  eft  prin- 
cipalement pour  l'art  de  reprefèmer  les 
mœurs  qu'il  a  remporté  le  prix  fur  le^ 
autres  9  colnme  Cxcilius  pour  Vinven^ 

C  \n) 


TtttBct  tion  dos  fii|cts  >  8c  Plautç  pour  la  hcamé 
des  difcours. 

En  effet ,  il  noois  en  croyons  un  an- 
cien Grammairien  (21) ,  perfonne  n'a  ja^ 
mais  efté  plus  cxsoSt  que  Terence  dans 
roHèrvation  de  tout  ce  qui  concerne 
les  perfbnnages  de  6$.  Comédies ,  tant 
pour  leur  âge ,  leur  condition,  &  le  rang^ 
qu4l  leur  a  une  fois  donné ,  que  pour 
leurs  devoirs  &  les  fondions  qui  y  (ont 
attachées*  Il  ajoute  que  ce  Poëte  eft  le  - 
feui  qui  ait  oféinttoduire  fur  le  Thcât» 
d'honneftes  courtifanes,  quoique  Thon-- 
nefteté  ne  foit  pas  ordinairement  le  ca-^ 
raétcreque  l'on  donne  â  ces  fortes  de 
per  onnes.  Mais  avec  tout  le  fèrieux 
qu'il  a  employé  dans  le  e^nre  Comique^ 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  jamais  don*^ 
né  aucun  air  Tragique  ou  trop  élevé  i 
fês  perfonnages ,  comme  il  ne  les  a  jsl^ 
mais  fait  deicendre  dans  le  caraâere 
bouiïbn.  C'eft  un  tempérament  auquel 
le  melme  Auteur  dit , que  ni  Plante,  ni 
Aâranius  ,  ni  Acçius  n'ont  jamais  pu 
parvenir. 

Enfin  le  P.  Rapin  écrit  que  (  22  )  c*efir 
dans  Texpreflioii  des  mœurs  que  Tcren- 
ee  a  triomphé  par  deflîis  les  Poètes  de 
fbn  temps  ,  parce  que  ffes  perfonnager 
ne  fortOTt  jamais  do  leur  caraitere,  6t 
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Maïs  ou  pâlit  «dâpe^que  rieh  n'i  tMt 
ifeané  madère  «kâiiccHtrir  am  bons  K 
joax  néobaiis  Cdti<|ttes  que  le  ftik  &r 
Ja  fliiââon  de  TereiK^.  On  Bc  TCtic  poi nft 
fûer  qu'il  «'ait  to^ours  eftéconâderé 
comme  tm  homme  incon^arable ,  Oc  ^ 
comme  le  premier  ^  entre  les  Auteurs 
Xadiis  pour  ix  qui  regatck  la  pureté  du 
Aâe p]z  ffmct ,  èclk nuYQti  du  diTcours 

Suecone  enii  aécrit  i& vie  (  14 ),  nous 
-a  conservé  divei^  témoignages  des  plus 
anciens  Auteurs  qui  ne  nous  p^met^ 
tent  pas  den  «loutetr  Afranius  qui  a  vè-- 
eu  fort  peu  de  temps  ^rés  Terence  >  dit 
Detcement  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qu'on  puft  mettre  en  parallèle  avec  haj 
(  X5  )•  Cefac  témoigne  auffî  qu'il  avoit 
juitonent  medté  les  premiers  rangs 
poiu-  h  pureté  de  Con  difcours ,  A:  qu  il 
£c  &roit  rendu  égal  aux  plus  parfaits 
d'entre  les  Grecs>  s  il  euft  eu  un  peu  plus 
de  cette  force  que  demande  le  gemQ 
Comique  (léî). 

».  Qçeron  k  Io\h  extfaor^inakcment 

*       Cv 
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^ctence.  cn  plufieuTs  endroits  de  Ces  Otxnx^csi 
&c  de  ceux  mefine  qui  fe  fonr  perdus ,  Se 
dont  on  nous  a  conicrvé  quelques  frag-- 
mens  (  27  ).  II  luy.  attribue  une  douceur 
mervcillcufe.  Il  le  confîdere  comme  la 
règle  de  la  pureté  dé  fa  L  angue.  Il  àflu- 
re  que  toute  la  politeflc  Romaine  eft 
renfermée  en  luy  j  &  il  témoigne  que  fes 
Comédies  avoient  para  fi  belles  &  fi  élé- 
gantes, que  pour  cette  raifonuon  croyoit 
qu  elles  avaient  eftc  écrites  par  Scipion 
ruine  "^  &  Lsclius  ,  qui  cftoicut  alors  les  deux 
î^oinc  la  plus  orands  perfonnaces  &  les  plus  élo- 
que  noa^  qucns  hommesdu  Peuple  Romain  (i8jw 
avoni      C'eft  ce  qu'il  ne  nous  donne  que  comr 
lél  au  P.  ^^  ^^^  conjeâwre  aflcz  légère  en  par- 
Tbomaf  Jant  de  Laelius ,  parce  que  plufieurs  pcr- 
dtSC^u    foiincs ,  au  rapport  de  Santra  (  29  )  jju- 
geoienr  que  fi  Tercnce  avoit  efté  affifté 
par  quelqu'un  dans  fes. Comédies,  il  ne 
I  avoit  pii  eftre  par  Laelius  &  Scipion  »^ 
qui  eftoiènt  enèocc  trop  jeuftïes  lorfquc 
Terenc^  écrivoit,  pour  pouvoir  luy  eftre 
unies  ;  mais  qu'on  devoit  plûtoft  avoir 
cette  penfëe  de  Su^picius  Gatlus ,  hom- 
me doéte  de  CCS  temps-là ,  ou  de  Qj^a- 
j)ius  Labco   &  de  M.  PopilKus ,  tous 
deux  Confulaires  &rous  deux  Poctesv 
QiJcHqu'il  en  foit ,  Cic^ron  a  toûjous 
«^mé  fi  fort  h  beauté  i\i  ftilc  &  la  «et- 


,^ 
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tcté  des  expreffions  de  Terencc,  que  te-  T««n«- 
Ion  la  remarque  du  P.  firiec  (}o)%  il  a 
pris  de  Ce  Poëtc  les  plus  belles  manières 
de  parler  qu'il  a  employées  dans  Tes  Li« 
vres  de  l'Orateur. 

Les  témoignages  avantageux  que  les 
autres  Anciens  ont  rendus  à  Terence 
pour  ce  point ,  n'ajoutent  prefque  rien  i 
ce  que  nous  venons  de  rapporter,  mais 
on  peut  du  moins  remarquer  le  confen^ 
tement  &  l'uniformité  avec  laquelle  les 
plus  confîderables  &  les  plus  judicieux 
d'cntr'eux  en  ont  parlé  s  de  forte  qu'on 
peut  dire  que  ce  gouft  que  Ton  a  eu 
pour  fon  Me ,  a  eue  preique  univerfcl. 
C'cft  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  par  le  re- 
cueil de  ces  témoignages  que  M.  Camu» 
a  mis  à  la  tefte  de  fon  édition  »  où  Ton 
trouve  parmi   les  autres  un  fragment 
d'Evanthius^qui  nous  fait  remarquer 
que  Terence  *parôît  s'eftre  éloigné  de 
toute  afiè£bation  ;  ce  qui  eft  adez  rare 
en  des  Auteurs  qui  fe  lont  appliquez  à, 
fe  rendre  polis  &  élegans  (  31)-  te  Gram- 
mairien ajoute  qu'il  n*a  point  employé 
de  termes  trop  difficiles,  ni  dexprcf^ 
fions  trop  myfterieufes,  pour  oblieer  fès 
Leârurs  à  cnercher  du  fecours  ailleurs, 
iafîn  d'en  avoir  l'intelligencCr    C'eft  ce 
qui  fait  qu'il  n  eft  point  obfcur  comme 

C  vj 
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Terciîcc-  piaawT.  lï  ditauffi  qu-oxLvoit  dans  tour 

ce  qa  4  f^t  Teience ,  une  liaifon  natu*^ 

'       mcUq  des  pame^  3c  on  enchaînement 

merveilleux  du  commencement  avec  1» 

fin  de  (on  difcours. 

Le  &\k  de  Ter^nce  n'a  point  trouvé 
moins  de  partifàns  de  (Tadmirateur» 
parmi  les  modernes  que  dans  1' Antiqui« 
t^«  Iules  Sc^Iiger  lo>ië  Fartifice  qui  pa^ 
roîc  dans  la  dii(|>o£tion  de  fes  matières 
ëc  dans  farrangement  de  ks  mots  {}t}i 
ic  c'eft  dans  cette  proportion  que  con- 
fiée fa  beauté,  le  me&ie  Ciittque  die 
ailleurs  (  3)  )  ^  que  Terence  eft  une  ex« 
celtente  lime  propre^  polir  h  vidUe  6e 
h  nouvelle  Latinitéi^  fon  fils  Jofepfc 
reconnçi^t  qu'il  y  a  dans  ce  Poctc 
des  dâicateflès  &  4^  agr^ens  infinis  > 
a)oÛte  qtie  de  cent  perfonnes  qui  les  It* 
fent  y  à  peine  s  en  trouye-t-il  un  qui  les 
yapP«rçoive(54). 

M.  Guyet  dit  (  35  ( ,  que  T^once  r^i- 
ferme  en  luy  feu!  toutes  hs  beautr^  qui 
£e  trouvent  répandues  dans  tous  les  au*- 
très  Cpmiquçs  s  &  q^e  bieA  qu^clks  y 
foient  fort  frequcnBes ,  elJes  y  brillènft 
beaucoup  plus  que  dans  cçux  mefinc  où 
elles  font  rates.  Et  félon  M.  le  Fcvre  de 
Saumur  (  5^  ) ,  fi  Longin  a  eu  raifbn  de 
dire  que  c'eft  une  rparquç  infaillible  de 
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Hncélenec  d'un  Livre ,  loriqu»  Cts  char-  Terewcèw 
mes  (ont  cachez  ,^&  lorfque  plus  on  le 
hc^phis  on  le  veut  lire  ;  la  vérité  de  cet- 
te penfêe  Cq  fait  connoître  particulière- 
ment  dans  les  Comédies  de  Terence  >. 
qui  par  leor^  attraits  fè  font  toujours 
hre  8c  tou^urs  relire^  avec  un  plaifit 
nc»iVeau ,  es  qui  laiflent  dans  l'eiprit  de 
leurs  LeÂeurs  un  àppdtit  infàtiable,  qur 
Hùt  qu'on  ne  &  Imb  jamais  dcles  aimer 
ic  d^adnûfcr  Um  Auteur. 
•  Ce  bon  e^  vient  auffî ,  au  jugement 
d'un  Anonyme  moderne  (  J7  )  >  de  ce 
qno  Tefence  entre-mité  dtos  Ces  dif-^ 
cours  quelques  Sentences  eiKiellentes 
qi^il  applique  avec  une  naïveté  merveil* 
leufè.  II  ajoute  que  ce  Poëte  excelle  en^ 
-cote  (kns  àes  narradon»  leontinuées  6c 
/tiivies  ,  Se  ékns  fiscononûe  (fe  tout 
fen^  Ouvrée. 

M«  de  Chanterefiie  dit  (  }8)y  cfie  la 
btf^aité  de  ce  Poète  ne  conlîAe  nuUe^ 
mom  dsms tes  peniïes  rares,  mais  dans 
lUk  certain  air  natur<^;  dans  une  fimpli** 
ciré  hcAsy  élégante  éc  délivre,  qui  ne 
bande  point  f  d[]^t ,  qui  neluy  présente 
que  des  ioiage»  commune,  mais  vives 
-&  agr<?ables ,  Se  qui  f^ait  <i  b^en  lé  fiii^ 
vte  dans  ies  mouMiemens,  qu'elle  ne  maft^ 
^w  jamaû  de  hiy^  propd&r  Cm  ch^i^e 
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^Ccrencf.  {J,|ot,  Içj  objets  qoii  font  capables  die  le 
toucher,&  d'exprimer  toutes  les  paillons- 
&  les  mouvcmens  que  les  chof^s  qu'cl^ 
le  rcprefente  y  doivent  produire.  Cecte 
beauté  lèmble  eftre  particulière  à  Te- 
rence  &  à  Virgile ,  &  l'idée  qu'on  vient 
d  en  donner  Fait  aflf^z  voir  qu'elle  cffi 
encore  plus  rare  &  plus  difhcile  que 
celle  qui  confifte  dans  les  penfées  ex- 
traordinaires Se  furprenantes ,  puis  qu'il 
n'y  a  point  d'Auteurs  dont  on  ait  moins 
approché  que  de  ces  deux-là.  Cepen- 
dant c'eft  cette  beauté  qui  fait  Tagré-r 
ment  &  la  douceur  de  la  converfation 
civile,  &  elle  eft  d'un  bien  plus  grand 
uTage  que  l'autre  beauté  qui  confîfte 
dans  les  penfées» 

C  eft  fans  doute  cette  beauté  natu- 
relle &  ce  grand  talent  qui  a  f^t  dire  à 
Monfieur  Guerct  (  39)  »  que  Terence 
eft  agréable  par  tout  fans  le  vouloir 
eftre  ;  que  fon  vol  eft  toujours  égal  , 
qu'il  ne  plane  pas  comme  Plante  fur  une 
penfée,&  qu'il  ne  fuit  rien  tant  que 
ces  endroits  favoris  qu'on  arrange  par 
compartimens  dans  un  ouvrage,  pour 
furprendre  le  Leâreur  à  chaque  ireprife. 
C'eft ,  dit-il ,  dans  Terence  qu'on  trou-- 
V  e  cette  Vrhanîti  que  l'on  cherche  tant. 
Mais  elle  n'eu  pas  du  gouft  de  ceux  à 
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qui  l'air  naturel  des  choies  ûc  peut  Tf««cf 
plaire  ,  ni  de  ceux  qui  n*aiment  que  Je 
lard  &  TafFéterie ,  ni  enfin  de  ceux  i. 
qui  les  beautez  ne  font  point  feniîbles 
quand  ^les  iont  fimples  &  mode- 
ftes. 

Rien  n'eftoit  plus  propre  pour  Sou- 
tenir également  par  tout  cet  air  naturel 
que  fa  propriété  des  termes  ,  c'eft  à  di- 
re Tonploy  des  mots  dans  leur  fignifi- 
câcion  propre.  C  eft  ^i  quoy  Tercnce  a 

Carfaicementreufli  au  jugement  de  tout 
:  monde,  &  c'eil  en  ce  point  qu'on 
pc;ut  dire  qull  a  particulièrement  excellé» 
&  i^'U  s'câ  élevé  beaucoup  au  dc^s 
de  tous  |es  autres  Comiques  >  comme 
Tontrcmarqué  Monfieur  le  Fevre  (  40  ) 
&  le  p.  l'Ami  de  l'Oratoire  après  quel- 
ques autres  Anciens  (  41  }• 

Eofin  c'eft  achever  les  éloges  qu'on 
peut  /aire  du  ftile  deTerence  de  dire 
quil  n'y  en  a  point  dequeIq^e  Auteur 
que  ce  foit  qui  paroiflè  plus  utile  pour 
quelque  genre  d'écrire  qu'on  vîicille  em- 
hrûffcr;  Se  que  ce  ftile  tout  Comique 
qu'il  paroift  dans  tes  pièces  de  Terencç 
dft  trc^propre  pour  traiter  les  fujets  les 
plus/èrieux ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
de  cejuy  de  Plaute.  C'eft  ce  qu'un  Cri- 
tique anonyme  d'Allemagne  a  remarqué. 


Ttttncc.  au  fiijef  de  quelques  hittoriW*&]pà*f  itifr 
licremcnt  d'Arnoul  du  Perron  oontinrua^ 
teur  de  Paul  Emylc-,  &  dé  Daiiiél  Mèin- 
fius,  qui  dans  Thiftoire  du  fîege  deBofle^ 
due  a  infeté  avec  beaucoup  d'artifice  im 
grand  nombre  de  Sentences  de  Teren-^ 
ce,  quoiqu'il  air  afifêûé  une  fiiblimité 
Je  ftik  dans  tout  cet  ouvtagc  (  41  ). 

Après  aroir  dit  tanr  de  bien  du  ftilé 
àc  Terence,  les  obligatTOHî  qite  je  me 
&is^impofées  dans  ce  Rec^iî   ne  mcf. 
pcrtnettent   pas  de  diffirnukr  ce  que 
quelques  Critiques  en  ont  écrit  i  foiV 
defavantage.  Nou»  avons  déjà  vu  que 
ïn  hac    Ç^f^   w  Ivtf  trottvoit  poitic  aflc2  d9 
«icfpeaus  force  gc  quil   le  jugcoit  tcop  jram- 
'*"*•     pMit ,  if  fcmbfe  mcnne^  pac  ïe  reftc  de- 
iesVcrs  qife  Suétone  nous  a  confervé 
que  c*eftoit  f  opinion  de  ce  temps-là.  • 

Plnfieurs  veuTent  auffi  qu'HoracenC' 
luy  ait  point  rendu  toute  la  |uflice  qui 
luy eft  due ,  lors^  qu  tï  s  eflf  contenté  de 
dire  fimplemeni!  que  Terence  ft  faifbic 
diftînguer  par  rartifee  de  Ces  compofr* 
iions  >  comme  Cactiîius  p»  &  gravité 
(4J)*  Qjielques  Critiques  modernes 
ènt  prétendu  qu'Hbrace  parioit  en  cet 
endroit  pluftoft  félon  le  fentiment  du 
vulgaire  que  félon  le  fien  propre ,  de  ils 
bxucrûpar  ce  moyen  travailler  autant 
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fom  k  fi^utation  d'Hotace<}ue  pmtr  Tmimi; 
celle  de  T^rence  (.  44  )•  Daniel  Heinâus 
a  fait  une  fçarante  Dif&rtatipn  pcmr 
défendre  Plaute  &  Tercnce  comce  le 
^gemeac  defavancageux  de.  ce  Pocte^ 
Critique.  Jean  Henry  £oëcknis  a  fais; 
pier<|ae  la  meiine  chol^  pour  Terence 
dam  l^  Remarques  quHi  a  écrites  iiir  le^ 
jagetpens  divers  (pi'on  a  faits  de.ee  Co- 
mie^*  O»  trouve  ce  qu  en  ont  donné 
Tun  &  l*au]Tedansle  Redieil  des  Piecei^ 
ue  Meniîeur  Camus  a  miCbs  àv  la  teftr 
e  fon  édition. 
On  peut  tnottce  ssa  rang  de  ceux  qui 
nont  pas  aflcz  connu  }c'  mérite  dcT©^ 
cence  ce  Volcatius  Sedigitus  dont  Aa^ 
la^dle  rapporte  la  Critique  qu'il  a  vou^ 
lu  taire  des  dix  Comiques  latins  >^  paiv 
ce  qu'il  ne  luy  donne  que  le  fixiémr 
rang  (  45  }•  Mais  il  y  a  Ueu  de  s'eAon-^ 
ntr  qu'un  aiiffi  bon  Grammairien  qu'é-^ 
eoit  Servius  ait  juge  que  Tèrence  n*effe 
pceCorable  aux  autres  Poètes  Comiqws 
que  pour  la  propriété  de  {es  expreffionr^ 
&  que  dans  le  refte  il  leur  eft  infiaricuc 
f  4tf  )*  Monfieur  le  Fevrc  a  cru  que  ce 

^  fèroit  expliquer  fort  bien  la  penfée  de . 

w  Servius  ,  de  dire  que  Terence  a  le  deffiis 
des  autres  pour  l'art  d'exprimer  le  natu* 
fcl>  mais  qu'il  leur  ç^ic  fom  lemouve«^ 
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Ttrcnce.  mencdes  paflîons  {47  )-Ce  qui  ne  me 
paroift  pas  tout  à  fait  ccnforme  au  fèa-* 
timent  de  Voflîus  qui  eftime  que  Tcren-^ 
ceavoicun  talent  parnculier  pour  bien 
ménager  les  pallions  &  y^  garder  \m 
tempérament  judicieux  (  48  )• 

Néanmoins  les  gens  du  monde  6c  les 
partifàns  de  la  galanterie  femblent  don- 
ner allez  dans  le  fêntiment  que  Mon-^ 
fieur  le  Fevre  a  bien  voulu  attribuer  i 
Servius.  C*eft  au  moins  ce  que  Ton  peut 
penfer  de  Monfieur  de  faint  Evremont , 
qui  reconnoilTant  (  xlviu  )  que  Teren^ 
ce  cft  peut-cftre  l'Auteur  de  l'Antiquité 
qui  entre  le.  mieux  dans  k  naturel  des' 
perfonnes  9  prétend  d^ailleurs  qu'il  a 
trop. peu  détendue;  que  tout'fbn  ta» 
lent  eft  borné  a  faire  bien  parler  des  va* 
lets  &  des  vieillards ,  un  père  avare  y  un 
fils  débauché  ,  une  efclave  >  une  bri* 
guelle  \  que  c'eft  jiriqu'oàs  eftend  la  ca- 
pacité de  Terence.  Mais  qu'il  ne  faut 
attendre  de  luy  ni  galanterie,  ni  pailion^ 
ni  les  {entimens,  ni  les  difcours  dW 
honneftc  homme. 

Jules  Scaliger  qui  n'eftoit  peut-cftrr 
pas  toujours  uniforme  dans  ks  juge- 
mens  non  plus  que  iôn  fils ,  après  avoir 
affiiré  qu'on  ne  pouvoir  point  trouver 
k  redire  i  tout  ce  qu'a  fait  Terence  Cws 
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fcfairc  tortà  fby-mcfine ,  n'a  point  fait  Tcrtn^" 
difficulté  de  dire  qu  il  eft  plus  languiC- 
£uit  que  les  autres  Comiques  dans  les^ 
ciioiês  qu*il  traitte  >  que  c  eft  noftre  mi* 
ferc  &  nos  befoins  qui  l'ont  mis  en  ré- 
putation ;  en  un  mot  qu'il  doit  eftre 
confideré  comme  un  homme  qui  fçait  ' 
parler,  plûtoft  que  comme  un  véritable 
Comique  (  49  ).  Boeder  prétend  que 
c  eft  Volcatius  Sedigitus  qui  a  jette  Sca- 
Ugct  dans  rerteur f  &  i?  dit  qu'il  n* 
point  eu  raifon  d'avoir  voulu  le  faire 
paflèr  pour  un  Ecrivain  languiflant ,  i 
caufê  qu'il  a  eu  la  difcretion  de  gardef 
U  médiocrité  &  la  retenue  dans  la  rail«« 
lerie,  ce.quon  n'a  point  dit  de  Plau^ 
te(5o). 

n  femble  que  Monjfteur  d'Aubignac 
ait  voulu  augmenter  aufii  le  nombre 
des  Cenièurs  de  Terence.  fl  dit  qucf 
Plante  a  mieux  réiifli  que  luy  fur  le 
Théâtre  ,  parce  qu'il  ett  plus  aâif  ;  que 
Terence  fe  charge  de  plufieur^  entte- 
tiens  ferîeux  j  mais  que  ce  n'eft  pas  ce 
qu'on  cherche  dans  la  Comeaie  oà 
l'on  veut  trouver  de  quoy  rire  r  au  lieu 
que  Plante  ieft  toujours  dans  les  intri-, 
gucs  conformes  à  là  qualité  i,ç^%  Aûeurs, 
d'où  naiflènt  plufîeurs  raiUeries ,  & c'eft 
dit-il ,  ce  qu'on  deiîre  (  51  > 


Tcrence. 
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Mais  je  ne  fçay  après  quds  AtttcurjT 
un  Critique  Moderne  i  eu  raflurance 
de  dire  (  51  )  (^e  la  princij^ale  diferen*^ 
GC  qui  iè  trouve  entre  Plaute  &  Tereci- 
ce  qui  Ta  fiiivy ,  eft  que  ce  dernier  é^ 
toit   piquant ,  qu'il    raiiloit    tof^iirs 
licentieiÊfement  6c  d'une  manière  des— 
honnefte  :  &  Plaute  au  contraire  agjtea-^ 
blement  Se  ingenieufement.  Jugemenr 
dont  la  fauAèté  eft  moins  excuiable  a-*' 
prés  une  approbation  de  tant  de  fieclesr 
que  la  paflion  de  ces  envieux ,  qui  dix 
temps  ae  Terence  croioient  ne  pouvoir 
&uver  leur  propre  réputation  qu  en  ta«r 
ehant  de  le  décrier  par  leurs  médifanoes, 
êc  en  publiant  que.  lèsComedies  eftoicnt 
foibles  &  baffes  ,  foie  dans  les  manières 
du  jftile  ,  {bit.dans  les  termes  quil  em- 
ployé, comme   novs   l'apprenons  de 
Terencc  mcfme  (  53  )* 

Enfin  on  peut  ajouter  .i  la  ceniure  da 
ftle  de  ce  Pocte ,  celle  que  Quinniien  a* 
faite  de  ù,  Profodie ,  c*eft  àdïre^dc  U 
mefiire  de  Tes  Vers,  8c  de  la  quantité  der 
^labes.  Car  on  ne  peut  pas  nier  qu'il 
ne. diminué*  quelque  choft  des  éloges^ 

guil  a  faits  de  Télegance  de  fon  ftile, 
)rs  qu'il  ajoute  (  54  )  qu*il  auroit  eu  «1- 
èore  plus  de  grâce  s'il  Ce  foft  renfermé 
dan^  les  bornes  des  Trimetres«  Cène 
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mueftion  n'a  point  plu  i  quelques-uns 
écs  Critiques  modernes,  &  Boeder 
dit  (  55  )  que  Georges  Fabricius  a  eu  rai- 
fon  de  vouloir  reniter  Quintilien  en  ce 
point. 

Les  éditions  les  plus  exaâes  des 
Conaedies  de  Terence  font  (59)  cel- 
les d*ffeiflfius ,  de  Cuyet  &  de  Bocf- 
clei5  &  pour  le  texte  coKrç<^  les  éditions 
de  Xindembrogius  de  de  F^ârionm 
d'Hollande  &  de  Paris. 

*  TanaquUl.  Fabcr  &  alij  Critici. 

M   GcmrA.  Jornn.  Voflias  lib.  de  Poët.  Latia. 

pag.   10.  .Vii.  êc  Pfolog.  Comoeitat.  Te- 

rcmi/paâmi. 
S  Aacor  Vtt.  Texent.  non  Dooat.  Ccd  SKtoa  in' 

prolog.  omn.  édition. 

3  Relat.  Hiflor.  de  l'Academ.  iTanc.  par  Mon* 
iicar  PcKC 

4  Tercnt.  Prolog.  Adelphor.  Comœd.  Itc»  Ci« 
ceioiib.  7*  Hpifl.  ^.  ad  Ame,  bera  LiL  de* 
gor.  Gyrald.  Hiftor.  Poetar.  Dialog  nii. 
pag.  890.  &  (cqq.  tom.  1.  in  S. 

5  'Jnl  Caer.  Scalig.lib;  ^.Poëticts  cap.  5,  pag, 

'^  K«D.  Rapin.  ILefievioiit  Patticnl.  for  la  Pocti^ 

fcamde  part*  Refl.  itf. 
7  F.  V.  Anoo.  Remarques  fur  icsRcflcx.  toach. 

laPbtft.  p;^.  <i2.4* 
I  Tercnt.  prolog.  in  Andr.  Comœd. 
^  Soccon.  hkvicaTeittmij  pnefix^cdmonib.  Ter. 

ubi  refèruntur  rerfus  aliquot  ftipciftit.  C«  Cx- 

iàns.  Item  Th^ss^.^  Kap. 
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.«erence.   lo   Soct.  in  vit.  Ter.  Item  Hcdclid  d'AubigoaC 
de  la  Pratiq.  du  Tkcâtrc  livre  i.  chap.  le. 
paç;.  185. 
ri  Claud.  Vcrdcrius  in  Ccnfîon.  omn.  Au<Slor. 

li  R.  Rap.  Rcflcx,  féconde  part,  comme  cy^ 

dcflus« 
I  ]  Hcdcl.  d'Aubign.  Praiiq[.  du  Thcâtr.  livre  u 

chap.  7.  &c.  • 

14  Ciccro  Tufculan.   quacftion.  lib.    j.  &  ap, 
Thomaff.lib.  i.c.  if.n.  iz. 

15  Hug.  iGtotius  JEpiftoL  ad  Bcnjam.  Naurc- 
xium  pag.  114.  pçft  Naudaeum. 

U  Gcr.  Jo.  Vollius  Inftitution.  Poëticar.  lib.i. 

pag.  114  ,  ixj. 

Item  ibidem  pag.  m  ,  113  »  &  pàg.  u». 
17  Préface  de  laTra4nA..Franc^dc$   Corocd. 

de  TAndr.  des  Ad.  &  de  Phoriii. 
1%  toiiis  Thomaffin  de  la:  roaaicre  d'étud.  & 

d'cnfcig.  Chrefticnu.  les  Poètes  livre  i .  tom.  i. 

cbap.  1 5 .  nombr.  1 1.  pag,  103. 
19  Pref.  d*If.  le  Maiftrc  de  Sacy  ,  comme  cy- 

deflus. 
xo  Varro  in  Parmenone  &  Nonius  Marcell.ia 

voce  fêfciH. 
'  XI  Evanthiusfcu  quis  alius  de  Tragœd.  &  Co- 

mœd.  in  prolegomen.  ad  Terent.  édition,  per 
Nicol. Camus. 
%%  R.  Rap-  Reflexions  générales  fur  la  Poctif. 

première  panie  pag.  59.  dcTedit.  in  ix. 
1  j  De  Sacy  prcf.  de  fa  Trad.  Franc. 
x4  Sueton.  in  vit.  Terent  >  inter  Suctonii  opéra  âc 

in  cdit.  Ter. 
X5  Afranius  in  compitalib.  in  fragm.    Vet.  in 

vit.  pctSuet. 

Item  apad  Giegoc.  GyraL  &  alios. 


Latins.  71 

%6  C.  Cae&riSTcrd  i  Sucionio  citati  in  vît.  Tc- 

%7  Ciccio  in  Limone  (eu  Florilcg.  verfimm  de- , 
pcrdito,  eu  jus  fragment,  extat  apud  eimidcm 
Sueton. 

x%  Idem  Cicer.lib.  VII.  Epiftol.  3.  ad  Actiout 
fiipr. 

%9  Samra  apud  Sueton.  in  vit.  Ter.  at  iiipr. 

30  Philip.  Brict  lib.  i.  de  Poët.  Latin»  ftxEx^ 
ColJcâ.  acucè  didor.  per  Poeus. 

31  Efanthius  ut  fupr.  Item  Cicero  de  optimp  Gé- 

nère Oratorum  non  (èmel.  Vtl.  PatercuL 
lib.  i«  Hiitor.  Plin.  Jun.  lib«  i.  &  alij  non 
pauci.y.  proIcgom>  Nie.  Camoi  &c. 
5t  3ul.  Scalig  lib^  6,  Poëticescap.  5»  pag.  768. 

«t  gipr. 
3  3  Idem  in  iibrts  de  caufis  Ling.  Lat.  ^  ex  eo^ 

Tanaq^  Fab. 
)4  Jofepii.  Scaliger  refèrcnte  «tiam  T.  Fabro 

55  Franc.    Coyec   in-  not.  ad  Tcrcntij  Co-| 

mœd. 
|(  Dion.  CaC  Longîn.  in  roblim.  &  ex  eo Tan. 

Paber.  prse&t.  ad  T'crentij  Comced^^ 

37  iClc  M.  deSacy  pref.  fur  fa  Trad.  Franc. 

38  Chanter,  ou  Nie.  Educat.  du  Prijoce  %.  parc  > 
paxagr.  39.  pag  -^J  ,  ^4. 

39  Gucretde  ]a  guerre  des  Auteurs  pag.  %%  9^* 

40  Tanaq.  Faber..prat£it.  adTerent. 

41  Entrer,  fut  les  rcienees  &  les  etud.  4.  cntr. 

4^  Bibiograph.  anonym.  Curiof.  Hidorico  phi« 

lolog.  pag    5^. 
41  Horar.  Itb.  i.  Epiftol.  i.  ad  Auguftum. 
44  Dan.     Heinfîus  de    Comœd.  &  Tragoed. 

Item  J.  H.  Boeder  obfervat.  in  vaiior.  judicta 
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Tercncc.     à€  TetCûtiov  in  prokg.  Ter. 

45  Vole.  Sed-  ap.  A.  GclL  lib.  ly.  cap.  14. 
Ncâ.  Attic. 

46  Scivitis  Comtneût<  in  Yirg.  JEa,  ad  ilii|d  i . 
^neïd. 

r«/ifax  MOv^IScia  illttin  Bdëclcr. 

47  Tanaq.  Fabei:  prx&c.  ad  Terent.  Goflused. 

48  Gcr.  Jo.  Voffius  Inftituc.  FoiÉticar.  lib.i. 
pag.  i&4,ii8.&Cc 

ZLvi  1 1  •  Saint  Evremont  |ogenieot  fin  Seoc^ue  , 
Plmar^  êc  Pétrone  pag.  iSy. 

49  Jul.  C«£  Scaliger.  Foiftioa.  lib.  ^rCap.  94  , 
97.  Item  libu  €,  cap.  x. 

50  Joh.  Htimc  Bocckr.  obfetv.  ad  Jadic.  de 
Tcrcnt,  ut  fiipï.  ^"^ 

51  HedeL  d*Aubignac  de  la  Pratiq.  du  Théâtre 
livre  4.  diap.  i.  pag.  574,  j^y. 

51  Roflcau  fentiœ.  particaL  iur  quel^ies  Au-    ' 
teurs  pag.  40. 

5)  Terent.  prolog.  in  Phormion.  Comœd.  Item 
prolog,  in  Héautoatimoi^un.  In  Andr.  in 
Adclph.  &C.  -'  ' 

^4  Quintilian.  Inftitmîen.  Oratoriar.  l.  x.  cap.z. 

j5  Boeder.  Annotât,  in  judicia  Varior.. de  Te- 
rent, 

^6  Olaus  Borrichias  Diflèrtat.  de  Poët.  Latin* 
pag  44.  Item  de  Sacy  PreËice  de  la  Trad. 
Franc. 
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M.  CXXXVI. 


Latins.  yj 


M.    CXXXVI. 

C  A  T  O  N      '         ^«<«*- 

L'ancien  ,  dit  Je  Cenfeur ,  mort 
vers  le  commencemenc  de  la 
croiûéme  guerre  Punique,  en- 
viron l'an  tfoy  ou  606  de  la 
fondation  de  Rome, 

NOus  avons  des  Diftiques  Mo- 
raux qui  portent  le  nom  d'un 
Caton ,  mais  on  n'a  jamais  cm  fe- 
rieu(èment  qu'ils  fiiflènt  de  ce  célèbre 
Cen/èur^  ni  d^aucun  Romain  de  ce 
nom  ou  de  cette  race*  On  n  a  pcut- 
cftre  point  eu  plus  de  raifbn  de  les  don- 
ner à  un  Dionyfîus  C^ton  que  les  Cri- 
tiques ne  connoiflènt  c^ue  fort  impar- 
faitement. 

'Les  plus  judicieux  eftiment  que  c  eft 
l'ouvrage  d*un  Chreftien ,  &  ils  devi- 
nent que  l'Autheur  ou  les  Copiftes  au- 
toient  pu  luy  donner  le  titre  de  d- 
tw  i  l'imitation  des  Anciens  qui  don-^ 
7w»r  //.  D 
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Càton.  noient  le  nom  de  quelque  p^rifbntic 
corifiderable  &  qui  s'eftoit  particuliè- 
rement diftingu^^au  fiijcc  que  Ton 
traittoit  dans  Touvrage  qu*on  vou- 
loit  publier  ,  conunç  Platon  a  (ait 
dans  (es  Dialogues  ,  Ciceron ,  Lu- 
cien, &  les  autres  dont  nous  avoîis 
rappc«é  des  exemples  au  préjugé  dei 
Titrts  de  Livres. 

Quacnt  au  jugement  cjuç  Fou  foi  de 
l'ouvrage  ^  oi^peut  .dire  jquil  cft  ^aflcz 
Hniforme  dans  tous  ceu^  qui  en  ont 
voulu  dire  leur  fentimcnt.  La  Mora- 
le y  cft  aflez  proportionnée  à  la  capa- 
cité des  enfans  pour  qui  -û  femble 
que  ces  Vers  aycnt  cfté  faits.  Mais 
leur  Auteur  n'eftoit  point  Boîte,  & 
quoy  que  louvragc  ne  ibit  point  une 
preuve  de  la  lùt&mté  de  U)»  eipric, 
il  fait  voir  au  moins  qu'il  eftoit  norar 
me  de  bon  jfèns  ;  qui  eftoit  la  princi- 
pale qualité  des  meilleurs  Ecrivains 
mi  ont  paru  depuis  la  dei^Dlation  de 
1  empire  par  les  Barbares. 

Ces  Vers  font  compris  en  qua- 
»e  Livres  ou  parties  ,  &  quoy  qu'ils 
foient  tous  hexamètres  ,  on  ne  laiC* 
fe  pas  de  les  diftinguer  par  diffi- 
ques.    Leur  Auteur  paroift   eftre  du 
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lêpti&ne    ou  du   huitième   Siècle.      '^«"'■ 

De  Auâote  Itujiii  Qftna  «î4.  Iwn,   Sa- 
lisbciienfis  de  Ni^t  CiuMlib,  lib.  7. 


I  Rom.  ^vcft, 
14.  p<«-  f/. 
Ca^.  BanlMDl  A4vetlîdof.  lib.  14.  ctf- 

4,  col.    117S. 
Vmccot.  PhcciiK   de  Anonymii  «Ictec- 

tis  cap.  10.  nmn.  ifo.  pag.  77. 
■Geacg.   M*nh.    Konigi»   BiUiaih.  vet. 
le  nw.  pij.  177-    *«■ 


Bij 


grtf  Portes 


I.  Abu 
nîus. 


M.     CXX5CVII. 

L.  A  F  R-A  N I  US 

Poccc  Comique  ,  vers   l',an    de 

la  Ville  6/0.  du  temps 

4c  Marius. 

IX  nous  refte  de  luy  quelques  frag- 
.  mens  recueillis  par  les  foins  de  Ro- 
bert Eftienne  ,  &  publiez  par  ceux 
d'Henry  fon  Fili . 

i^ic^ron  témoigne  (i)  que  fesVers^ 
eftoient  pleins  d  efprit  &  de  fiibtilitc  y 
qu'il  eftoit  njefine  difert,  terme  qui 
fcmble  marquer  piutqft  de  rélcgancc 
qu'une  véritable  éloquence.  Horace 
parle  de  luy  en  des  ternies  qui 
n^ous  font  connoiftre  qu'il  avoir  pris 
Mcnandre  pour  fon  modèle  (  x)»  Pa-^ 
terculç  ^nous  apprend  (  3  ) ,  qu'il  a- 
voit  une  grande  douceur  de  ftile ,  & 
des  plaifanteries  fort  agréables.  Mais 
Qaintilien  dit  qu'il  avoit  infedc  fcs 
Pocûcs  des  maximes  infâmes  de  la 
Paederaftie    (  4 } ,   &   que   c'cftoit   un 
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rffct  du  dércskmcnt  de  Ces  moeurs,     h  *^'** 

Les  Critiques   jugent  qu  après  Te- 
rçhcc  &  Plaute  >  Afraniu?  n*avoit  pcr- 
fonne  au  dcSas  de  luy*,  non  pas  mê- 
me G^ecilius   dont  nous  avons  parlé. 
Il  reiiflMbit  particulièrement   dans  la  ^ogua. 
Comédie  de  tongue-robe ,  s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainiG  ,  c'eft  à  dire  dans 
ce  genre  de   Comédie.  Romaine  que 
Ton    compôfoit    fur    Ui  mœurs ,  les 
coutumes  ,  &  les   façons   d  agir   des 
Romains  dont  on   prenoit  mefine  les 
habits ,  d'où  eftoit  venu  le  nom.    Et 
il  n'avoit  pas  moins  de  fucccs   dans   y^^^m 
les   jitellams  qui  faifoient   un   autre  viUi  de 

§enre  de  Comédie  ,  mais  plus  mor-  q^^?^^*" 
antc  &  plus  proche  du  caraûere  de 
la  Satyre  dont  elle  n  emplcn^oit  pour-" 
tant  pas  les  Adfcçurs  >  desquels  lart 
conliftoit  dans  rèxpi-cffion  du  ridi- 
cule y  8c  dans  la  bouffonnerie  :  au 
Iku  que  ht  Ââeurs  des  Atcllanes 
dévoient  prendre  un  air  brutal  &  re- 
|Jre(èntet  robfcçnité  en  vieux  langa- 
ge r'y^ 


1  Cîccro  in  Brutofeu  D.al.  de  Orat.  / 

IL"  Horat.  de   arc.    Poet.  dicUnt  Afrê^i    u^s 


Diiî 
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L.  ARn-  )  Vell.    Paincul.   lib.    i.    Hiftoi.    cùei    XU 

4  til.  Gregot.  GytiM.  Dialoe.  S.  Ae  Hiflor. 
Poëut.  pag.  SfS ,  «97.  ubi  Se  f ahiS  Comck- 
jiu.  g^erib.  tcc. 

PfaU.   Bria.  ^    Pviit.    I.atia^  Hh.   t. 

6et.  ^>aa.  Voit!  Je  Poët'  L«îii>    libi. 

Siiig.i).. 
£co^   Mail).  KMig,  KiblioA.  Tct.  tt 
nov.ft%r  14. 


t  À  r  i  H  9^  f(^ 


M.  ex  XX Vin. 

C^LUtATIUS  GATÙLUS   a^t^v 

^  lias  Car 

talus, 

ConfuI  avec  Marîus»  Tani  6$u 
de  la  Ville,  ctoutfc  Pan  g66. 
de  Todeur  du  charbon  &  de 
la  chaux  dont  on  avok  couc 
fraicbemetK  enduit  les  mu- 
railles de  la  chambre  où  il 
s^cAoit  refa&rmé ,  pour  fe  fau- 
Ter  des  mains  de  Marius  6c  de- 
là mort. 

Quelque  Beauté  qu'il  y  ait  eir  dans 
les  Vcfô  de  cet  homine,  &  quel- 
iqué  élégance  que  les  Anciens  y  trou- 
vafent',  lai  ^erte  que  nous  avons  Êiite 
de  la  plus  grande  p^tie  ppu$  ea  doit 
cftrc  d'autant  moins  fenfîblc ,  qUe  cet- 
te I>Mttté  dkoit  toute'  mké)^t  d^  ces^ 
fâcf&i  dont  les  Ppctcs  làfcifs  fonc  tou-  ^ 
tes  leîirs  delkes#  tt  faut  mefme  que 
cette  inièâtonaic  efté  ailes  dniveciel** 
le  dans^  (es  Vers  %,  ipùts :q)ie  ceut  <|utoi| 

T^    •  •  •  »- 

U  Ulj 
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Q^Luia-  nous  a  confcrvez  ,  comme  les  meilleurs 
lias  ca-  n'ciï  font  pas  tout  à  fait  excmpts.il  reitC- 
luiuj.      affoii  particulieremcat   dans  les   Epi- 
grammes }  mais  il  n  cftoit  pas  encore 
arrivé  au  point  de  Texaditude  ou  Ton 
a  mis  depuis  la  Pjrofodie. 

Lil.  Grcgor,  Gyrald.  di:  Hiftor.   Poëcar. 

Dialog.  lo.pag.  1081. 
€cr.  JoaD.  Voff.  de  Hiftoricis  Lapnis  lib. 
i.cap.  ^.  pag.  }S,'35. 


M-  CXXXIX. 

C.    LUCILIUS 

Poccc  Satyrique,  Chevalier  Ro- 
main, grand  Oncle  de  Ponjpce, 
ne  en  l'Olympiade  ij8,  mort 
en  h  169  ,  âge  de  46  ans.  Scf- 

^  faou  SueiTaPomeciafutlelicu 
de  fa  naiflancc ,  &  Naples  ce* 
luy  de  fa  mort* 

LUcilius  fut  le  premier  à  Rome  qui 
acquit  de  la  réputation  à  faire  des 
Satyres  ,^  &  plufîcurs  le  confîdcrcnc 
comme  l'inventeur  de  ce  genre  d'écrire 
pançiles  Latins  (ij.  -         : 
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MoDfieur  Defprcaiir  prétendant  que  ^ J*^'*' 
c'eft. 

I^ ardeur  de  fe  montrer  &  non  pai 
de  médire 
t^ui  Arma  U  vente  du  vers  de  U  S^ 

tyTe\ 
.ajoute  que- 

Lucilè  le  premier  efa  la  faire  voir 
Jihx  vices  des  Remains  prefenta  le 

mirpir^ 
Venpa  t  humble  F^ertn,^- de  la  Ri^ 

ckeffe  altiere 
Et  PhonnéjtJt'  homme  à  pied  du  Fa^ 
ffd^'  en  litière  (i). 

Horace  dit  qu'il  s'cft oit  projpofé  IV- 
xemple  des  Pocces  Grecs- de  la  vicilhs 
Comédie  qui  attaqubientf  les  gens  fans 
artifice  èfC  (ans  déguifèment ,  ôcqu'entre 
les  autres  il  avoit  fiiivi  Eupolis  ,'Crati- 
rius»  &  Ariftophiuiey  en  fe  contentant  de 
jchangerles  pieds  &  lamefure  dé  leurs 
V«rs  (  5  )•  Il  ajoute  que  Lucilius  eft  tout 
Ùl  ùiit  p/ai/ant  &  agréable ,  &'qu'il  avoit 
le  gouft  fort  bon*  Mais  il  remarque  en 
lujraie  temps  qi^*il  avoit  iin  grand  défaut 
4ans  la  compofitton  de  fes  Vêrs;qu  ils  n'a- 
voîent  que  de  la  diu:eté«  qu'ils  n  étoient 
ni  iknez  ni  meime  travaillez  :  Qtie  Lu^ 

D  V 
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iL^"^*  cifius  eu  fofoit  fourcnt  deux  cens  m 
une  heure ,  &  qu*il  les  diâoic  debout 
fur  un  pied  tenant  l'autre  levé  en  Taûv 
ce  qui  paâbârpcNu:  une  rairoïc  fort  fin« 
gulicre  •,  que  ces  vers  n  avoiciit  ny  force 
ni  puÈeté ,  2cque  par  leur  khpemofité  ils 
cntraînoient  beaucoup  d'oridure ,  quoy 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  bon  â  pléote.^ 
Enfin  il  dit  que  la  pkis  gratttde  partie  de 
{c%  vers  n  étoitcompo&e  que  de  i^tras& 
de  babîl,&qu  il  nefçavort  ni  s'appliquer^ 
ny  mettre  des  bornes  à  fôti  abondance. 

Ju vénal  nous  dépdntLucilius  corn-» 
me  un  bomtaer  formidable  è  tous  ceux 
4e  fon  temps  qmi  ne  &  croioientpas  in" 
nocens ,  &  il  dit  qu  il  iuffifoit  de  luy 
voir  tirer  ïépée  pour  trembler  de 
itaycur^  dcfoat  voir  r(»igir  ceaj^  que  le 
crime  avoit  fait  pâlit  (  4  ). 

Au  reftc  cette  aigreur  &^ct  M  qu'il 
cmploioit  dans  ies  ver^  eik>ir  accompa* 
gne  de  beaucoup  d'audition^  Ceft  le 
témoignage  que  Cieeron>  Qftm&lien  i 
Auhi-GeUe  (5 }  ât  qu^^u^s-  au^ds  AtU 
ciens  luy  ont  donné.  le  premier^  recon- 
noiflbir  encore  en  lùy  d&  la-  de&etite^ 
&  bcaucoito  tfàgr^mem  5;  k  ftcond 
tjouvoit  la  liberté  dé  fon  car aéicre  d'un 
gouft  aflei  relevé  par  le^  &i  de  fes  cx- 
preffîons  y  8c  maintenue  par  Ùl  doârine 
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«pi'tf  ^pcïle  merveilleufc  ;  &  le  troiiîc-  ^  toe». 
BoC"  retnaranotr  en  luy  tiiie  grande  coH"  'î*"* 
floiHknce  ac  la-Ian^e  £,«ine. 

Quelques  Critiques  modernes  n'en 
ontpoinc  parM  svec  moins- d'avantage  , 
&  les  jugemens  qu'As  en  font  fembÊnt 
fonncz  pJûcofttfur  ceux  dr^  Anciens  qiu 
£irlalêâure  de  Tes  Ouvrages. 

Les  firagniéns  qii'bri  en  a  conferver 
fcrtntpuMÏejiiLeydtai  in  4.  Tan  1597; 
•rec  les-  £onnnenta&t;s  de  Frai^ois 
Douxâ,  &^E)ron.l'an  irfaj.  atwile» 
reftei.dcff  «utcsiancicnE!  Poëcee . 

i  Plioriu  f^ttiorpftfit.  HiSor.  nattirai; 

Ihiftpàtei.cx  Mwâtio.  QoHitiliâao  2:c. 
I  ie  fArt  P<)iftt(|.  pag.  15©.    ■, 

3  4.iiii[io  lib.  I.  Se  Siiyi.tAi. 

4  i.*«r(oiill.  Carf".  3calig« 

y  Orartre.  Qujnlilfsti.  i;b.  19. 

n.  Oraioiiat,  A:  Gell.  Noft. 

9eti'  Crinitu  ik  Poct.  Latin^cap.  ?,  ni- 

l>p.Brin.  Soc  L  de  Ttiéc.  Laiin.  lib.  i;. 

pig.  i  ,  7.  G.  M.  Konig.  Biblwtb.yef. 

ec  N.  pag.-4l4.  ' 

it' ai  CsC Scdigci: Ub. t.  toitiixs  piglSr.   r' 
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M.    CXL. 

Liicrect.  LUCRECE^ 

T.  LuctetiM  Cartel  ,  Poctc  Phîlcr^ 
fophc ,  ne  Tan  de  la  fond,  de 
Rome  ^^9 ,  en  la  féconde  an- 
née de  la  171  Olympiade,  tue 
de  fa  propre  main  dans  >  la  fu- 
reur qu<e  luy  avoir  caufc  un 
breuvage  en  la  44  année  de  fa 
vie,  Tannée  quç  Virgile  prit  la 
robe  virile.  D'autres  ne  luy 
donnent  que  x6  ahs  de  vie,  &: 
mettent  fa  mort  Tannée  delà 
naiffancc  de  Virgile. 

NOus  avons  de  cet  Auteur  fîx  Li- 
vres coîtîpofez  en  vers  Hcxametre$ 
fur  la  Nature  dfes  chofes ,  felori  les  prin- 
cipes d*Epi  cure. 
lOn  neft  Drefquc .  jamais  dirconyemi 
u'il  fuft  un  des  plus  grands  Philofophes 
e  fon  fiecle ,  &  des  plus  célèbres  Epi- 
curiens qui  ayent  jamais  cfté  jufqu  a  M. 
pailèndi  )*  mais  on  ne  s*eft  pas  iî  bien 
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accorde  fur  le  tang  qu'on  doit  luy  don-  i.\^«ct» 
ncr  parmi  les  Poètes. 

M.  de  MaroUes  dit  (  1  ),  que  fbn  Poè- 
me a  efté  admiré  des  uns ,  ôc  blâmé  des 
autres  >  mais  qu'il  a  efté  prefque  univer* 
fellement  eftimé  de  tous  ceux  qui  Ten^ 
tendent^ 

Cîceron  écrivante  fbn  frère  Qiîntus^ 
luf  dit  qu  il  avoir  raifon  d'eftimer  Ces 
PùëRes  y  parce  qu'elles  font  remplies 
d*cfptit  y  &  quily  fait  paroître  beau« 
coap  d'artifice  &  dmduftrie(i).  Et  fi 
Ton  s*  en  rap^rte  au  jâgeftiem  qu'en 
faifbic  ce  Frère  y  Lucfccfe  avoit  Tcfprii 
touc-à-jfait  tourné  à  la  Pôcfie  (f)y6i 
il  avoir  les  qualitez  neceflàires  pour 
faire  niî  véritable  Poète, 

Oyidè  luy  donne  un  carafitere  de  /îi- 
bh'me  ou  d*éieVation  >  &  il  prétend  que 
les  vers  ne  pcrÈront  qu'avec  le  genre  hu- 
main (4)* 

Stace  reconnoît  auffî  en  lity  une  fii^ 
reut  Poétique ,  &  un  emportement  vio- 
Jenr  pour  fcs  plus  grandes  chofes  (5  ). 
Qualité  qui  a  beaucoup  de  rapport  avee 
cet  endhoujdafine  que  Platon  demande 
à  tous  les  Poètes  >  éc  en  particulier  avec 
cette  phr«he£e ,  dans  les  intervalles  de 
laquelle  Lucrèce  faifoit  (es  vers ,  & 
dpm  la   violence  le  porta  enfin  à  fc 
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liicrcce.  poignarder    luy-mcfmc. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  qxtc 
ks  Critiques  des  fiecles  fuivans  ,  Tayent 
mis  au  rang  des  meilleurs  Poètes  de 
l'Antiquité^  Agelle  ou  AuIu^Gelle  eft  un 
des  premiers  cie  ce  nombre  >  &  il  dit  que 
c  eftoit  un  Foëte  d*un  génie  tres-^ccelr 
lent  &  d'une  très-grande  éloquence  ;  Sc 
il  ajoute  qu'on  n'en  peut  pas  douta:  r 
Toriqu  on  confidere  que  Virgile  a  pn> 
de  ce  Poète  non^èulement  des  exprcfV 
£ons  Ôc  des  vei^s  5  mais  encc^e  ^  eiK 
droits  conHderablës  &  en  grand  nom-» 
bre  (^).  Cefl;  ce  quV>n  a  auflÉ  remarqué^ 
d'Horace  (7). 

Denis  Lambin  quia  fait  (a  vie^reïcvt 
fort  haut  toutes^Ics  acccUentes  qualité» 
de  fa  Poefic ,  comnrc  font  fa  fubtilîté  Se 
1^  vivacité  de  fes  penfces ,  la  majcfté  êè 
la  gravité  de  fes  vers  ,^  accempagnee  de 
toute  la  beauté  &  de  tous  les  ornement 
qui  peuvent  entrer  dans  la  Verfificatiott 
(8  }•  Il  dit  que  Lucilius  a  fmvi  Epicurc 
dans  les  chofès  ^dansfa matière,  mais 
qu'il  a  pris  pour  cet  effet  le  geoce  d'é- 
crire, les  figures  ,.  les  manières ,  &  k 
grand  ftilc  aEmpcdocle. 

Il  prétend  que  dans  tout  ce  Pocmc  if 
xîy  a  rien  d'étranger  ,^rien  de  gcfné ,  ni 
jrien  qui  fait  itors  de  foo  fujet.  Tout  y 
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tèlb  natarel  &  domeftîque ,  poor  oinû  di-  Lucrèce; 
re.  Tout  y  cft  fiiipfc  flt  uniforme  ;  & 
qoelque  dm^rence  qu'il  y  ait  dans  tou* 
tes  les  parties  de  cet  Ouvrage ,  elles  ont 
un  r^TOrt  merveilleux  entr'elles ,  8c 
compoient  im  Tout  achevé  dans  une 
(yroetrie  admirable  (  9  )^ 

P.  Vîftorius  TappeUc  un  Pbëtc  très- 
âegant ,  trefr-fleuri>&  tres^oli  (10).  Û 
«fat  <}a€  c  eft  un  des  Ecrivains  les  plus^ 
naturels ,  les  plus  éloqueus ,  Se  du  meit- 
leur  fonds  de  conir  que  ks  Romains 
ayent  jamais  eu  :  Se  au  rapport  de  M.  de 
Balzac  fn  ),  cQ  Critique  Italien  pre* 
tend  que  ^^rgik  mefine  eft  moins  pur 
&  moins  Larin  que  noftrô  Lucrece>. 
quoique  cdu)^ia  ait  eu  lieu  de  Fimiter 
en  ce  pokit^€>mme  ila &irra  df autres 
chofeSé 

Enfin  Iules  Scaliaer,  tout  adorateur 
qu  il  ei^it  de  Virgile ,  tout  jaloux  qu'il 
eftoit  de  fbn  honneur  ècdc  fz  divinité 
prétendue,  n'a  point  fait  difficulté  d*ap* 
peller  Lucrèce  un  homme  divin^  Se  un 
foifté  inetmparable  (  li  }• 

^prés  im  con(êntement  (\  univerfet 
te  on  jugement  &  unifbtme  de  tant  de 
fiecles»  on  auroit  peine  i  croire  qu'il  (è 
poft  trouver  des  Critiques  afiez  hardis 
pour  refbfer  d'y  foufcrire  >  Se  pour  s'âe- 
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tiKrcce.  y^f  contre  la  déciiïon  de  tant  de  gran<Is 
hommes.  C'eft  neannioms  ce  qu'a  voi^ 
lu  faire  Jérôme  Magius^  lorfqu  il  a  dit 
(  ij  ) ,  q\iQ  Lhcréce  m  f^tu  dfoim  donné 
Jhjet  de  U  confiderer  comme  un  Poète.  Une 
Sentence  fi  courte  &cR  d^cifîve ,  a  fur* 
pris  une  bonne  partie  des  gens  de  Lct-* 
très ,  Se  elle  a  donnédti  chagrin  aux  au- 
ttQs.  M.  le  Fevrc^  de  Saumur  nous  a  fait 
co'nnoître  qu*ileftoit  du  nombre  de  ces 
derniers  ,  &  il  n*a  point  crû  pouvoir' 
mieux  vangèr  Lucrèce,  qu'en  tournant 
çé  Mâgius  en  ridicule ,  5c  en  ropjpofànc 
par  un  plaifant  parallèle  ai?x  de^  Gic^ 
roiis, à  Ovide ,  à  Staccj ,  à  Scaliger  &  à 
Viiîtorius  (14  )*  Mais  M«  le-Fevrc  na 
point  deviné  que  d*auGrçs  Critiques 
viendroient  apré^  luy  pour  renouveller 
le  jugement  de  Magius.  Autrement  ç  au- 
roic  cftéen  luy  un  défaut  de  prudence 
dô  s'eftre  amuféà  fc  joii^r  de  la  pei^on- 
ne  particulière  du  Critique ,  plûcbltque 
de  faire  lïne  r^onfe  générale  à  la 
chofe. 

Le  P.  Rapfn  nes'eft'arrefté  ni  au  ju- 
gement de  tous  ces  Anciens ,  ni  à  la  ma- 
nière dont  M.  le  Fevré  a  )iiigé  à  propos 
de  recevoir  Topinion  de  Magius  v<^ar  il 
dit  nettement  (  15  ) ,  que  Lucrèce  ne  dok 
fom  pajjer  four  venraHefoëu^^f^QQ 
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qrf'ilii'a  poiilt  cherdhé  Tagifemcnt,  &  ï-^cr^oi" 
tjitfc  (on  but  n  eft  pas  dé  plaire. 

Le  P.  Briet  mefinc  n^apas  voulu  noiii 
faire  croire  que  (  16  )  Lucrèce  fuft  un 
exceUent  vcrflScateur ,  puifqu'il  dit  que 
fcs  vers,  quoique  très  Latins ,  ne  taillent 
pas  d'avoir  de  la  dureté  5  &  qu'ils  ont 
Dcibin  de  palier  par  la  lime  de  Giceronii 
Mh  (fioy-  ce  Père  n'eft  pas  entièrement 
d'tfccord  avec  un  autre  Critique  de  '{a 
Compagnie,  qui  prétend  (17  )  que  Lu- 
crèce eft  tout  Imi^^  que  c*eft  un  Auteur  Poûcvia* 
aai  a  de  la  netteté ,  de  la  fu'btilité  >  des 
agrémens  Se  du  génie  j  &  qu*il  eft  tres- 
poli  Se  trcs-^egant  pour  le  fujet  qu*il'a 
ttàité. 

Il  ne  feroit  prefque  pas  iieceflairc  de 
tien  ajouter  pour  le  ftilc  de  Lucrèce  , 
parce  que  ce  que  nous  venons  d'infidûet 
couchant  la  pureté ,  Félegancc,  &  la  po- 
iiteflc  de  cet  Auteur ,  pourroit  fuftîrc 
pour  nous  faire  juger  qU'îl  ne  doit  pas 
eftre  mauvais.  Néanmoins  il  (emblé  que 
Qm^^^^^  ^^  ^^^^  P^s  favorable  a  l'opi- 
mon  de  ceux  qui  prétendent  que  là  Lan^ 
gue  Latine  ^'a  point  eu  denieillcut  Au- 
teur au  fiecle  mefme  ou  elle  a  paf  u  dans 
fon  cftat  lé  ptus  flonflant  (  18  ).  Il  fem- 
blc  faire  une  efpcce  de  parallèle  enti¥ 
Maeer  Se  nofti^  Lu^ece  -)  il  dit  qu'il  eft 
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iMcrece.  ^o^  j^  ^^  Pun  & lautrc,  maîi qti*oà 

ne  le  doit  pas  faire  pour  la  bonté  de  la 
phrafè ,  ou  pour  pouvoir  donner  du 
corps  &  de  la  force  a  l'éloquence  ;  qu'ils 
ont  fait  paroître  Fun  &  Tautre  de  l'éle-' 
gance  dans  les  (ujets  qu'ils  ont  traitez  ^ 
mais  que  Macer  eft  rampant.  Se  Lucrèce 
difiiciie^ 

Ce  jugement  n'a  poinrplû  à  Lzxnhm^ 
qui  par  un  mouvement  de  cette  tendreif- 
fe,  dont  les  Commentateurs  (e  trouvent 
aflez  fbuvent  prévenu!  &  Ikifîs  i  l'égard 
de  leurs  Auteurs  5  n'a  point  fait  difitcui-- 
té  d'accufêr  Quintilicn  d'avoir  eu  le 
gouft  mauvais  y  ou  de  s'eftre  laiflc  cor-- 
rompre  (  1^  ).  Il  dit  que  la  comparaifbn 
qu'il  a  voulu  faire  de  ces  deux  Poètes 
cntr'eux ,  eft  femblable  à  celle  que  Ton 
feroit  d'une  mouche  avec  un  éléphant  î 
&  qu'on  ne  pouvoir  prefque  pas  tcoxi*- 
ver  deuxfiijets  plus  inégaux  &  plus  diiP^ 
ferens,.que  Macer  &  Lucrèce  le  font»  au 
xappon  de  Tun  à  l'autre. 

n  prétend  que  QuintMien  s'eft  troBK 

Î}é  particuHerelnent  auiujet  de  Luorcc^ 
orfqu  il  a  dit  qu'il  eftoit^  difficile ,  6c 
qu'il  n'eftoit  point  propre  pour  fc  fer- 
mer dans  la  diâdon  &  dans  Téloquencer 
Car  foit  qu'on  confidere  la  fimplicité  & 
la  propriété  dcfes  mots  >  foit  qu'on  dit 
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£gârÂ  à  rélocution  mefine ,  Un  Orateur^  Laacirfl 
dit-il»  qui  voudra  former  ion  ftitc»  peut 
pfvndre  diuid  la  diâion  de  Lucrèce  de** 
^iioy  rendre  fon  difcours  plus  pur  8c 
mus  élégant ,  il  peut  at^  y  trouver  de 
i  abondance  &  des  beautez  dont  il  pour* 
la  enricWr  fbn  travail  t  &  s'il  y  veut 
chercher  la  manière  cb  bien  traiter  unr 
fujet,  il  y  rencontrera  tout  ce  qui  peut 
coiitribuer  adonner  de  1  élévation,  de  la 
grandeur  >  en  un  ntot  ce  qu'on  appelTe 
u  /khlknCy  qui  eft  ce  que  Ton  cherche 
avec  tant  d'cn^reflonent  dans  les  bons 
Auteurs. 

M*  le  Fevre  quoiqtie  moins  zefé  que 
Lambin ,  paroît  avoir  pris  le  parti  de 
Lucrèce  contre  Quintilien.  Il  dit  (  lo  ) 
xjue  le  terme  de  difficile^  dont  celuy-cy  a 
voulu  marquer  le  caraâere  de  ce  Pbëte, 
ne  luy  convient  nullement  >  parce  que 
c'eft  un  Auteur  qui  n  eft  ni  obfcur  ni 
cmbaraffë ,  mais  qui  au  contraire  a  pris 
un  air  fi  aifë ,  que  fa  facilité  eft  un  cnar<» 
joe  continudi  pour  fes  Leâeurs.  Mais 
pottt-  Cmyêx  l'honneur  du  Critique ,  if 
iijont^  qu'on  peut  attribuer  aux  matic» 
tes  Philofbplwqucs  que  Lucrèce  a  trai»- 
«6es»  cettt  difttcntté  qui  ièmble  tomber 
nsturcHement  6a  le  ftile  de  ce  Pbi^e» 
quand  on  ne  veut  point  £aiic  violence  ^ 
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Iticrcce.  la  penféc  de  C^ntilien.  Encore  pour^' 
roit-on  dire  qi*e  fi  ces  maricres  font  dif- 
ficiles par  e&es^mefines,  elles  deviennent 
aifées  par  la  manière  dont  Lucrèce  s'eft 
iènri  pour  leur  communiquer  la  netteté 
de  fon  efprit. 

Gafpar  Barthius  avoit  écrit  presque 
la  mefme  chofe  avant  M.  le  Fevre.  Il  dit 
(xx) ,  qu'il  eft  difficile  d'accorder  Quin- 
dlien  avec  luy-mefine  ;  &  que  cette  Sfi' 
ficulti  prétendue  qu  il  trouvé  en  luy, 
n'eft  pas  cofnpatible  avec  cette  ilegamr 
qu-iflay  attribuif  dans  le  mcfine  endroit» 
H  ajoute  que  s'il  y  a  quelque  chofe  à  re«> 
p^rendredahs  LxtVÊZcc  ^  loin  de  croire 
que  ce  foif  aucune  difficulté'quf  ie  trou^ 
vaft  en  luy,  on  peut  dire  que  c'eft^de 
s'eftre  rendu  trop  populaire.  On  ne  pour 
voit  pas  trouver  d'Auteur ,  félon  ce  Cri- 
tique 5  à  qui  cette  qualité  convienne 
moins  qu'à  Lucrèce,  qui- fêmble  n*âvoir 

{yoint  eu  de  plus-grand  foin  que  d*ëvitct 
'x)bfcurité ,  &  de  fe  rendre  intelligible 
ihefftic  au  petit  Peuple,  maigre  la  ftibli» 
,  xhitë'  de  fà  matière ,  i  laquelle  il  fèmble 
tti^(vcit  qu'il  ait  voulu  faire  quelquefois 
Al  tort  en  faveur  de  ceux  qui  préfèrent 
la  clarté  du  flile,  &  la  nfetteté  des  mai* 
nières  à  la  gravité  des  *cbofes  qui  font 
|é  fUpt  d'un  Ouvrage.  C^  pourquoi» 
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a)oûte  cet  Auteur,  on  ne  trouve  point  ^^^ 
dam  î-ucrece  ,  de  qbs  ttanfpofitions  qui 
catf/ènt  robfcuriçc  ,  .point  de  penféçs 
guindées  ou  forcées ,  point, de  phraiès 
d  outre-mer  ou,  de  termes  étrangers ,  ni 
aucun  de  ces  embarras  qui  acco^ipa^' 
gncnt  ordiiiairement  ,une  éloquence 
trop  étuliiée. 

Mais  quoiqu'on  fe  fente  porté  à  fui- 
vre  le  fentiment  de  ces  derniers  Criti- 
ques plûtoft  que  celuy  de  Qir  ntilien ,  il 
faut  reconnoître  qu'on  poutroit  enco- 
re fouhaiter  qudque  chofe  au  ftile  de 
Lucrèce,  pour  en  faire  le  modèle  ache- 
vé de  la,  bonne  Latinité.  Le  P.  Rapin 
dit  (  21  )  >  que  bien  qu'il  foit  fi  pur  &  fi 
poli.»  iln*eftoit  pourtant  pas  arrivé  à  la 
perfe^on  du  temps  d'^ugpfte ,  -dont  le 
gouA  eftoit  de  ne  rien  dire  de  fuperfiu 
&  de  parler  peu. 

Barchius  meCne,  que  nous  avons  déjà 
^ité  ,  juge  que  {on  ftile  eft  trop  lâche  & 
-trop  diffus  ;  &  pour  fe  raccommoder 
avec  Quinrilien ,  il  veut  bien  croire  que 
1er  mot  de  difficile  s*eft  gliflc  au  lieu  de 
celuy  de  diffus ,  dans  le  texte  du  juge- 
ment que  cet  Aujtcur  a  fait  de  Lucrèce. 

Le  Bibliographe  Anonyme  ajoute 
[u'il  afivde  prcfque  en  toute  rencontre 
C5  Archaïfines  ou  des  expreffions  du 
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taatct.  vieux  ficelé  (  ii  )•  Et  c'eft  ce  que  Lan^ 
bin  Itty-mefme  n'a  f>oiftt  pu  dïffimuler, 
terfqu'il  dit  pour  cxcufer  Lucrèce ,  qui 
s'dft  fervi  dans  Femploy  des  vieux  mm 
4uÀoit  qu'ont  les  Poètes  de  remettre 
les  cho&s  and«ines  en  ufage  comme 
<l'cn  feindre  de  nouvelles  ,  ou  que  ce 
font  des  termes  qu'il  a  pris  d'Ennius  & 
<le  quelques  autres  Poètes  des  premiers 
temps  (23). 

Après  avoir  parle  des  qualitez  de  la 
Poëficde  Lucrèce,  ^  de  celles  de  fon 
ftile ,  il  ne  f^oit  pas  inutile  de  rapporter 
ce  qu'on  a  remarqué  au  fUjet  de  fe  mo- 
rale &  de  fs$  fèntimens.  Mais  comme 
fon  Pocme  n*eft  pas  véritablement  une 
imitation  teQe  qu'Ariftote  &  les  auaf$ 
Maiftres  de  l'Art  la  demandent  dans  an 
véritable  Pocté,  on  ne  doit  point  y  re^ 
chercher Jbeaucoup  de  Morale.  Etconv- 
me  tout  fon  fojet  eft  pris  du  fonds  de 
la  Phyiîque  ou  de  la  Philofophie  natu- 
relle ,  il  lèmble  que  nous  pourrions  re- 
mettre plus  à  propos  au  Recueil  ^ 
Philofophes  ce  que  les  Critiques  oBt 
Juge  de  Ces  fentimens. 

Je  me  contenteray  de  dire  ici  que  ** 
uns  (  24  )  ont  trouvé  mauvais  qu'il  n  ait 
point  diffimuléplus  qu'il  n'a  fait  la  cor- 
ruption de  (es  propres  mours ,  d'autaRt 
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Îl«s  qu'il  avoit  moins  d  occafion  de  la  mcrcc^ 
me  paroîtxe  :  les  autres  ont  crû  trou- 
ver dans  Çon  Ouvrage  des  marques  d'A* 
tkïfine ,  &  ront  acçufë  de  nier  la  Pro- 
vidence divine  Se  Ti^H^ortalité  de  Yzn 
me  (  15  ).  D'aubes  enfin  «ftt  eftë  fçan- 
dalizez  de  voir  qu'il  ait  mis  £picure  au 
tang  des  Dieux.  Mais  M*  Gafllèndi  a  ré- 
pondu à  ces  derniers,  dans  un  chapitre 
tout  entier  de  la  Vie  qu'il  a  faite  de  ce 
Philofophe  (  1^  ).  H  dit  qu'il  a  ufé  en 
xctte  occafion  de  fon  Privilège  de  Poè- 
te -,  &  que  comme  c'eltoit  Tordinairc 
Àcs  Peuples  de  rendre  des  honnoirs  di- 
vins ^ux  hommes  qai  avoient  rendu  des 
Services  extraordinaires  au  Cenre  hu- 
^aain  ,  Lucrèce  jugeoit  qu  Epicure  eh 
mcritoit  plus  que  Bacchus ,  Cerés ,  Her- 
cule, Thcfée  &  les  autres,  parce  que  le 
1>^  qu'il  avoit  fait  aux  hommes,  eftoit 
incomparablement   plus    confîderahle. 
Mais  qui  ne  voit  que  M.  Gaflcndi  par 
cette  rcponfe ,  a  mieux  aimé  détourner 
la  d  fficulté ,  que  de  la  refondre ,  &  que 
de  fatisfaire  précifemcnt  ceux  qui  îa/ 
propofent.  \ 

Entre  les  éditions  qu'on  a  faites  dç 
Lucrèce ,  on  a  a{ïèz  eftimé  celle  de  Lam*- 
Ihu,  celle  de  Pareus ,  &  celle  de  Gipha- 
nm  y  mais  celle  de  M*  le  Fevre  de  Sau- 
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luacce.  "^^  P^^^  P^^^  la  meilleure  de  toutes î 
Se  nous. avons  remarqué  ailleurs  que 
celle  de  Jean  Nardi  Florentin ,  cft  h 
moins,  bonne  au  jugement  de  quelques 
Critiques  (  17  ) ,  quoiqu'elle  foit  la  plus 
magnifique ,  &  une  des  plus  récentes. 


I  Mîcl).  de  Marollcs  an  commencement  de  fcs 
Remarques  fur  la  Tra€u6lion  Franc,  qu'il  j 
faite  de  Lucrèce  pag.  395. 

X  Cicero  lib.  i.  Epiûol.  i.o.  ad  Qaint  Fratr.  in 
Ep.  ad  Fam. 

3  apudTanaq.  Fabn  în  Prolegomen.  ad  LUare- 
tii  edit. 

4  Ovidius^  lib.  i,  Trifttum. 

5  Statius  Papin.  jt.  Silvar. 

6  Jofèph  Scalig.  in  primis  Scatigeran.  pag.  104. 

&  ante  illum  A-  Cellius  No6t.  Attic.  lib.  i. 
cap.  II.  &  alii. 

7  Roftcau  Scntimens  SiT  quelques  Ouvrages 
d'Aut.pag.  4j.  M$. 

8  Dionyf.  Lambin  in  vita  lucretii  prxBx.cft- 
rib.  eju{cl,  pag.  4P, 

^  Idem  ibid.  pag  43  &içq« 

10  Petr.  Vi£lorius  in  Commcntar.  ad  Asiftot.dc 
Arte  Poctica. 

II  Balzac  dans  Je  Recueil  de  Tes  Oeuvres  divcr. 
ffs  pag.  i6S'  166,  edit.  d'HoU. 

11  Jul.  cxf.  Scalig.  Comment,  in  Kiûor.  Ani- 
mal. Ariftotcl  cap,  10. 

15    Hieronym,    Magius  Mifcellaneor.   lib.  i» 

cap.  17. 
J4  Tanaquill.  Faber  pag.  ultim.  Vct.  Teftimo- 
aior.  de  Lucrec.  io  Prolegom.  . 

15  Ren. 
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X5  Hen.  Rapin  Reflexions  générales  fur  la  Voé-  m^jccc, 

ttq.part.  i.pag.i7.-«<i«ion  inii. 
l^Philipp.  Bricç  Ub.  i.de  poct.  Latin,  pag.^. 

10.  pracfix.  icud  diais  3c  c.  ' 
17  Anton.  Poilèviinis  libro  17.  Biblûxliccae  Se, 

le£bc  cap' 15. 
ig  Jofcph  Scaiiger  in  primis  Scaligera».  p.  104. 

Q^intiliaà.  Jnftit.  Or  lib;  ro.  c  1.  • 

i^  Dion.  Lambin  in  vit.  Luifrct.  ut  fnf r.  p;^. 

'    41  »  41.  ^ 

ao  Tan.  Fabcr.  Not.  in  loc.  Q^ntilian.  Inftit. 

Orat.  lib.  10.  cap.  i. 
XX  Gafpar  Banhius  Adrcrûrior.  libro  45.  cajp.i.' 

col.  tn»>i^«^.       ^  .    . 

-ai  lUn.  Rap.  Compatatloii  d!Homerc  &  Vugi- 

Ic  ckap.  XI .  pàg.  4 1.  edit  in  4. 
XX  Anonym.  Bibliojfaph.  hill.  cur.  Pàilolog. 

pag.  j8.  ^ 

X3  Lambin  ut  %.  loc.  citât,  vit.  Lucrct.  pracfix. 

Comment, 
X4  Ph.  Brict  lib.  i,  de  Poct.  Lat.  pag.  ^,  10.  ut 

xj  Roflcan  Seniim.  fur  (pc\({.  Ouvr.  MS.  conai- 

vac  -cy -devant. 
%6  Petr.  Gaffend.  de  vita  Se  Morib.  Epicuri  lib. 

4.cap,j^.  pdg.  itx. 
X7  Tanae.  Fab.  in  prxfat.  ad  fuum  Lucret.  Item 
Olaiis  Borrichius  Differtat.  de  Poct.  Utifl. 

num.  u.  pag.  45*  4^*  ^^' 


Tamf  //•  ^ 


Catul'c. 


$f  f   Ù   M    TES 

M.     C  XLI. 

V 

CATULLE 

(  Ç.  OU  Q,  Valeritis  )  tié  à  Fefme, 
ou  dans  la  prerqu  Ifle  4c  *?/>- 
m99p  fur  le  Lac  de  BtfMc  >  au^ 

,  jQurd'huy  de  la  Gardi ,  durant  le 
fepticmc  Confulat  4^  Marius 
tt  \c  1  At  Cinha  ,  la  fif condc 
année  de  la  »  75  Oly tnpiadc  fur 
la  fin,la6^^68  de  lafond. deRo- 
tnc  ,  &  8^  ans  4cvant  npflrc 
Epoque. 

Mort  âgé  de  30  ans ,  en  la  qua- 
trième année  de  la  iSo  Olymp*. 
&  la  ^97  de  la  Ville  de  Rome , 
Tannée  que  Ciccron  revint  de 
fonexiL 

Quoique  le  grand  talent  de  ce  Poè- 
te confîftaft  à  bien  faire  des  Epi- 
grammes,  on  prétend  qu'il  a  également 
réulU  dans  deux  autres  genres  de  Poë- 
fiQx  ^ç«  dans  les  vers  Lyriques  &  dans  les 
Elegiaques. 


Latins.  5^^ 

II  n'y  a  prejRjuc  point  de  Poftcs  pat^  cxaWc, 
mi  ies  Romains ,  à  qui  il  n'ait  diiputé  le 
rang  dé  prcfeance.  H  a  eu  pour  cnrret^- 
iiir  fc$  prétentions  dès  Partifans  dan« 
pr^ue  tous  les  iîecles ,  mais  il  n'en  a  ja- 
msûs  p^ra  de  lî  zelez  qil€  dans  ces  der- 
niers temps  ^  où  Ion  a  vu  des  gens  qui 
n'ont  point  ftât  difficulté  de  le  préférer 
à  tous  ceux  de  TAntiquitc ,  fans  en  ex- 
cq>ccr  Virgile  Se  Horace  (  î  ).  Et  quoi- 

a  ne  ce  jugement  paroilTexftre  un  çfkt 
c  quelque  tcndrcflepour  ce  Poète ,  9c 
pcut-eftre  mcfine  de  qiielque  lympathie 
avec  Itiy ,  on  ne  peut  point  ni^r  que  Ca* 
tulïe  n  ait  efté  un  fort  bel  e/prit,  &  qu*il 
n'ait  fort  bien  (eeu  faire  (crvir  à  (es  pro- 
res  pallions  lliumeur  la  plus  facile  8c 
a  pius  enjoiîée  qu'on  eiril  encore  ja- 
mais vûë  d^  'la  Republique  Ro- 
maine. 

Cette  qualité  le  rendit  fort  agréable 
à  quelques  perfonaes  considérables  dans 
la  République ,  &  particulièrement  â 
Ciceron  qui  ne  haïllbit  pas  le  cara6feéré 
des  e/prits  Hbres. 

Les  anciens  Critiques  ont  dit  beau- 
coup de  bien  de  fon  ftile  &c  de  fes  ma- 
nières ,  ^  il  femUe  qu*îls  ayent  voulu  fe 
décharger  for  les  modernes  du  foin  d'cji 
dire  le  mal  qu'ils  ep  penfoient.  Il  nous 

E  ij 
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çawîie.  ont  vahté  la  pureté  de  fa  jdiâicSnj  fbn 
élégance ,  Ta  naïveté  3  fe  douceur  fie -fa 
cendreflc  (-i) ,  qui  font  dcsqûalitez  que 
Ton  remarque  encore  aujourd'huy  dans 
ce  qui  nous  eftrcftéde  fes  Ouvrages, 
mais  on  s'eft  donné  beaucoup  de  peine 
pour  y  chercher  celle  de  îéruditiQn  que 
Martial  luy  attribue  (jlJ.  .Ceux  qui 
croyent  avoir  rencpntré  fa  penfée  (  j  )^ 
difent  que  Catulle  a  efté  appelle  doâe 
par  quelques  i^Liieiens ,  pour  ayoir  efté  le 
premier  qui  ait  fçeU  la  Rianiçrede  toui> 
ner  en  un  beau  Latin  tout  ce  que  1^ 
Poètes  :Grecs  ont  eu  de  plus  beau  &  de 
plus  délicat ,  &  tout  ce  qui  paroiflbit 
inimitable  :  §c  pour  avoir  parfaitement 
réiifli,  en  afl'ujettifl^nt  cette  Langue 
aux  nopibres  &  aux  ipefures  que  les 
Poètes  Grecs  avoient  données  A  la  leur 

(4). 

Wais  quoique  les  Critiques  convien- 
nent prefque  tous  qu  il  ny  a  rien  dans 
tous  les  autres  Auteurs  du  bon  fiecle 
qui  foit  comparable  â  cet  air  naturel  » 
avec  lequel  Catulle  nous  a  rcprofenté  la 
Langue  Latine  dans  (sl  puret«  originale, 
c'eft-^dire ,  dans  tçute  fa  fimplicité& 
dans  fa  nudité  entière ,  fans  farg  .&  fans 
ornement  étranger  j  il  y  eç  a  pctf  d'en- 
tr'cux  qui  ne  nousayent  fait  remarquer 


Latine.  loi 

quelques  défauts  >  en  nous  faifanc  voir  Camiie, 
Ces  hottes  <|uâKtez. 

Scâliger  le  Perc  qui  dans  un  endroit 
de  fà  Poétique  dit  (•5),  qu'on  trouve 
dans  ce  Poëte  tous  les  enjoiiemens  dont 
la  pure  Latinité  eft  capable ,  témdi^é 
(  ^  )  en  un  autre»  qu'il  ri  y  a  rien  que  de 
commun  Se  de  vulgaire  dans  tout  ce 
mk'il  a  fait ,  qu'il  a  dos  tnots  Se  fouvent 
des  expreflions  dures  *>  Se  que  néanmoins 
il  eft  quelquefois  fi  lâche  &  (i  moû:, 
qu'il  n'a  point  d^  confiftance  ;  &  auc 
ne  pouvant  fe  foûtenir ,  il  fe  laiflè  aller 
au  panchant  que  luy  donne  Ùl  propre 
foibJeâer  II  ajoute  qu'il  y  ^  dans  Catulle 
beaucoup  d'infamies  j&  de  faktez^i 
le  font  rougir  ;  beaucoup  de  chofes  lan*- 
guidantes  qui  luy  font  pitié  y  beaucoup 
de  choies  entailees  &  ramailees  (ans 
choix  qui  luy  font  peine  ,  &  qui  font 
i^ir  quil  neftoit  pas  tDu^'à-fai^  hbre 
Bi  capable  de  fe  retenir ,  torfqu^ilfb 
trouvoit  emporté  par  Timpetuofîté  de 
JloD  naturel  &  la  necefficé  des  vers. 

Scaiiger  le  fils  li'en  parle  pas  touc-à-  , 
fait  fi  mal ,  Se  il  fe  contente  de  dire  (  7  ) 
que  ce  I^bcte  eft  fort  {ctupuleux,-&  fort 
.incommode  dans  l'attache  qu'il  fait  pa«^ 
roitre  à,  ne  rien  écrire  qui  puiftè  choquer 
'  h  pjatcié  dé  la  Langue  Lati ne. 

E'  •  *  • 
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GatttUe.  Voffius  dit  (  8  )  qu'U  s'eft  contente 
d'exprimer  Ces  paffiohs  &  les  mouve-- 
mens  de  fon  ame  ,  avec  les  couleurs 

3u  il  a  crû  les  plus  vives  accompagnées 
c  cette  élégance  qui  luy  cftoit  naturel- 
le ,  mais  qu  il  a  une  aprcté  qui  choque 
la  délicateflè  de  nos  oreilles  5  &  que 
cette  dureté  que  tous  les  bons  Critiques 
remarquent  en  luy,  vient  particulière- 
ment de  £es  fréquentes  eli/îons ,  c'eft-i- 
^ire ,  pour  parler  en  termes  de  Pocti- 
}u^%    q^  y  àcs  Elthlipfes  1 ,  &  àts  SynaUffat 
l  »!  *    ^  >  q^i'il  nict  fouvent  en  iifage  dans  la 
t  coiu-   Femethimen ,  qui  eft  la  cefure  am  fc  fait 

lions  «es  •  /  \  «11^ 

voycrics  3^  çmquiéme  demy-pied  du  vers  Penta- 

Bcdiph-  mètre,  c^'eft-à-dire ,  à  la  fyllabe  qui  fuie 

coigucs,  j^g  jç^^  premiers  pieds  de  cette  efoece 

de  vers.  ) 

Le  Père  Briet  eftoit  auflî  dafts  Te  fen- 
rimcnt  de  Voffius  ,  touchant  la  dureté 
^Q^  vers  de  Catulle  (5)  ),  &  il  s'y  eft 
confirmé  d'autant  plus  volontiers  qu'il 
le  voyoic  appuyé  de  l'autorité  àts  deux 
Plines. 

Il  femble  que  le  Père  Rapin  y  ait  en- 
re  trouvé  d'autres  défauts ,  .tels  que 
font  ceux  d'eftre  trop  diffus  &  trop  ba- 
billard. Car  il  dit  (  10  )  que  Catulle 
ayant  efté  le  premier  des^  Romains  qui 
commença  de  donner  le  beau  tour  de 
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Yèleganc€  à  la  Langue ,  ne  fçavoît  pas  Catul)^ 
tencore  le  gr wd  pre<;epçe  d' Hôracç  >  qui 
yeqt   qu'oa  retr^çhc  beaucoup  ,   & 
^a  on*  parle  pWff 

M^s  il  y  a  un  autre  vice  qm-eftin-f 
çomparahl(etpem  plu$  blâoiaBle  dans 
Çauil9>  &  qm  le  r4?nd  haïfl&bj^  à  tous 
ceu^^V.ne  fe- iont  pas ^n^|c  défait^ 
de  la  pudeur f.  Ceft  rùnpçiit^té  dpw  il 
cft  infe^  jufquauJ;WoôeU^4ii&  qw  eft 
f épaado^  dans  prçfijue.  .tQ«t^^  les  par- 
ties du  corps  de-fts  Pocfies. 
.  y  ÂtttQUi:  «lonyrae  du  chpix  des  Epi- 
grammes,  t WW^  1  >  tâcbé  de  nous  en 
iQ/pirer  iiflj^.  Jhioftçur  fiJut^re  &  une 
haine  parfiwte-  E  dit  qu'il  n  a  pu  voir 
fans  une  grande  indignation  (  ii  )i  que 
des  Ouvrages  ay^  abominables  que 
ceux  de  Catulle  &  de  Martial,  foient 
çolerez  daas  le  ÇbriftiaRiiîn^  >  &,  ce 
qpi  eft  fki$  pitoj^blei  qu'ils  jfi>ienï: 
fouffercs  wtr^  ie$  mains  de«  je»ne$ 
gens- 

Xl  pieteiad  me^  »  qu'à  juger  des 
cho^f  ^Q^  l6$  t)i$(im<^$  de  l'fcpnfiiQfte- 
ré  (àviJc  &  Prenne»  <>tt  »^  tronvejra 
dans  toute  leur  g^l^niwd  ^cu^  vcri'* 
labk  dëlicaîeÉpî  >  ni  a^icun^  marque  de  banûsfai, 
cette  Vrkmfé  fi  v^wée  chw  ks  An-  [«<^  »"«• 

bertUs 
#ieilSr  ,  i       :  .  dicacitfts 

fc   Ulj 
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Câtuik.  Il  dit  aiDcurs  (  li  )  que  ccsf  deux  Po?- 
t€s  ont  fait  côniioîtte  non-fèulctnenr 
qu'ils  eftoient  ennemis  de  la  vertu  &  de^ 
bonnes  mœurs ,  mais  mefme  qu'ils  n*a- 
▼oient  aucune  pôlitefle  ni  aucune  iinefle 
pour  le  Son  eouft  à<ès  chofès.  Et  pour 
me  fervir  de  Ta  tradu<5tion  de^.  Bâvle 
ma^Vêc  (*J  )  >  cet  Anonyme!  à  eu  raifon  de  dire 
f  cabres,  ique  Catulle  Se  Martial  eftoient  des  cù 
prits  grolEers  &  ruftiqiies ,  &  plus  pro- 
pres pour  les*  converfetions  d  rai  corps 
de  Garde  que  pour  celles  d'une  ruelle. 

En  effet>  dit  le  meâne  M.  Bayle ,  Ca- 
tulle qui  a  pafle  toâjotirs  pour  Tun  des 
pluîs  galans  Poètes  de  rAntiquité ,  ôc 
Horace  qui  a  fait  toutes'  les  délices  de 
la  Cour  d'Augufte,  oiit  efté  fbuvent 
aufli  libres  dans  leurs  Poëiies  que  nos 
TheophiIes>nos  de  Sigognes ,  nos  Mo^ 
tins,  nos  Berthelots,  qui  fonti'horreuf 
des  honneftcs  Gens  y  Se  qili  ne  pkifent 
qu'à  des  Soldats  &  à  des  Laquais*  Il  a-^ 
joute  que  c'clloit  le  défaut  du  fiede  de 
ces  Anciens ,  autarit  &  plus  que  celuy  de 
leur  «(prit ,  puiique  T^mpereur  Auguftd 
ui  devoit  eftre  l'homme  le  plus  poli  dé 
a  Cour,  compofoit  tes  plus  infâmes  & 
les  plus  horribles  vers  qui  fe  puiflènt  li- 
re. Ce  qui,  félon  ce  judicieux  Critique^ 
eft  une  marque  évidente  qu'encore  qu^ 


^1 
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l^oftre  fîecle  ne  foit  pas  plus  cfaaflie  que  ^"**^«' 
les  autres ,  il  eft  au  moins  plus  poli  6c 

f^honnefte  pour  Texte  rieur  ^  &  que 
'S  loix  d^la  bien-'feance  font  à  prefent 
phis  {eyeres  &  plus  étendues  quelles 
n'ont  jamais  efté  (  14  )« 

Ce  gouft  des  derniers  {îedes ,  dont  il 
fçmble  qa  on  ait  voulu  flàter  les  Poëtc^ 
niodmies  5  n  a  point  encore  efté  ftuni-f 
vericl,  qii'il  ne  le  foit  trouvé  des  défen- 
fèurs  de  Catulle ,  ô^  des  autres  Poètes 
licencieux  de  l'Antiquité  ;  &-  on  a  vû^en- 
cre  les  autres  un  Italien  nommé  Robert 
T itius ,  qui  a  bien  ofé  publier  une  A- 
pologie  pour  Catulle ,  (bus  prétexte  que 
tout  n*m  point  empoisonné  dans  Ces 
Ouvrages.'  Mais  on  jugé  néanmoins' 
qu'il  a  perdu  fa  peine ,  parce  que  feloii 
la  reniarque  de  Moniteur  de  Sainte  Ho« 
norine  (  i^  ) ,  ce  que  Ton  trouve  de  bon 
dans  les  Poètes  impurs  n'en  juftifîe  ]paf$ 
lale£bure.    ^ 

Ce  n  eft"  pas  feulement  l'obïcfeîté 
tfù^oh  a  blâmée  dans  Catulle  ,  lààis 
ccft  encore  la  hardieflè  qu'il  avôit'd» 
déchirer  les  Gens  par  des  vers  mordat\s 
&  injurieux.  Cremutius  Cordus  dans 
Tacite  (  i(J).dit  ,<jue  bien  que  la  Répu- 
blique eût  changé  d'eftat  dépuis  que 
cePôëtc  avoit  éait , -on  hekidbit  pas 

Ê  v 
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Cantllt.  Je  lire  encore  avec  liberté  fous  les  Em- 
pereurs mefincs  les  vers  de  fiibaculus  8c 
de  Catulle  remplis  de  mcdiCince  con- 
tre les  Cefars  ,  Se  ces  grands  hommes 
ont  fouffert  ces  libertez  avec  autant  de 
prudence  que  de  generofité.  En  effet 
nous  liions  que  Jules  Cefar  ayant  lu 
une  pièce  que  GatuUe  avoit  faite  contre 
luy ,  le  pria  à  fouper  chez  lujr  le  jqut 
mefine. 

*  Pour  ce  qui  regarde  la  comparaifon 
(qu'on  a  coutume  de  faire  entre  Catulle 
Se  Martial ,  les  Critiques  ne  fe  font 

{)oint  encore  accordez  pour  le  point  de 
a  préférence  qu'ils  yetdent  donner  â 
l'un  fur  l'autre.  On  ne  conteftç  point  i 
Catulle  Tavantagc  qu'il  a  fiir  Martial 
pour  la  pureté  8c  les  agrémens  du  ftile. 
D  y  a  bien  de  la  différence ,  dit  Vofïîus 
(  17  ) ,  entre  le  ftile  du  premier  &  teluy 
du  fécond.  Cehiy-là  eft  du  bon  ftecle,  au 
Jieu  que  celuy-cy  fe  fènt  déjà  de  la  di- 
minution &  des  difgraces  de  la  Langue 
Latine. 

Le  cpraftcré  des  Epi  grammes  de  Ca- 
tulle, félon  un  autre  (iri tique  Anonyme 
(^  18  ) ,  eft  d*eftre  tendre,  mou,  effémi- 
né ,  pur ,  &  délicat.  C'eft  ce  qui  Ta  ren- 
du u  agréable  à  plufîcurs  ,  qu'ils  Pont 
juge  pour  cet  effet  préférable  à  Martial. 
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•  l^s  il  ajoftte  qu^e  ce  n'eftpâsicfenri-  camlle, 

.meac  dcsi  autres  ^.parmi  lefquels  il  fem- 

bk  vouloir  prdiare  parti.  Ceupc^cy  di- 

iejit  qu'avec  toutes  ces  Belles  qualités 

ks  vers  4^  CacuBe  ne  kiflènt  pas  d'dbe 

l^e^oQ  toujours  vdides  de  fèns,  qœ  ce 

no  mot  aui  pJbsi<]^CL,des  badineries  a-- 

^«kka  ^  phiântes  »  âç  qu'il  fol^re 

/purent  Cm  des  ricais  :  de  forte  qifau 

iMeu  d^preteadre  que  ces  qualitezfbient 

ioiiatdss  est  Iiry>  ils  v^ont  au  contraicse 

.^'qix  kl  coafidcicc  comme  des  virés 

au^^h  il  dc^t»  de  l'agrément  Se  Je 

i'ekga^çe.tt$  eftimcnc  qu'il  p'eft  p4s  ^£- 

ficije  d- piuâcnrs  d'exprimcK  dacisrieuss 

v^3  cette  tendccfle  de  Catulle ,  pour 

pe^,  <ÇiA$  ajrenc  d'uf^e  de  la  Langue 

Latine  &  4'inctînation  a  la  galanterie: 

mais  qu  Qti  ji^a  prefque  vu  perfonoe  juf- 

cju'ici  qui  ait  pu  reproicjDii^x  la  forc^, 

la  (iibnuté,  ksrenconct^  ingenieu&s  ,^ 

tes  pointes  .&  la  fineffiè  d^efprit  que  Ton  " 

trouve  dans  les  Epigrammes  de  Martial. 

Je  Denfc  que  M.  Bichçlet  a  eu  auflî  la 

meune  penfée ,  lorfqu'il  a  dit  que  la.p}u[- 

-part  des  Epigramnaes  de  Catulle  fismt 

des  Epigrammesà  la  Grecque,  cjeft-i- 

dire,  fans  beaucoup  de  pointe ( xviii) • 

Le  P.  Rapin  dit  néanmoins  (  19  )  que 

Jes'gcxis  jde  bongouft  pteferent  la.mi- 

%  y) 
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c*ttti^-  lîicrc  de  Catulle  à  celle  de  Martial^  c'èft- 
à-dire  ,  la  belle  penfée  ^  la  pointe  des 
mots,  p^ce  qu'il  y  a  plos  de  viraye  àélu- 
catedèdans  Tune  (pie  dansFaùtre.  Oh 
doit  mettre  au  nombre  de  ces  p^?&>nncs 
André. Naugcr  Poète  Vénitien  y^c  cet 
Auteur  dit  avoir  efté  d'un  difcememeiit 
exquis  en  ce  point.  Ce  Nauger  par  une 
antipathie  naturelle  contre  tout  ce 
qu^on  appelle  pointes  dans  les  Epigram- 
mes,  faifoit  tous  les  ans  la  fefte  des  Mo^ 
ics ,  aufqueBes  il  rendoit  un:culte  Ibper- 
ftitieux  au  milieu  d'une  Ville  Chreftien- 
tie ,  &  au  jour  de  cette  fefte  il  ne  man^ 
quoir  poinc  de  facrifier  aux  Mânes  de 
Catulle,  qu'il  honoroit  particulièrement 
un  volume  d'Ëpigrarames,  de  Martial 
qu'il  avoir  en  bofreun  Baul  Jovedit  que 
ceft  à  Vùlcain  qu'il  faifoit  ce  facrince 
(-îo  )•  D'autres  difent  qu'il  faifoit  cette 
cérémonie  le  jour  de  fa  naillance,  &  que 
ramaflânt  tout  ce  qu'il  pouvoit  rencon- 
trer d'exemplaires  de  Martial  dans  la 
Vîlfe  de  Venife,âl  \ts  brûloit  tous  en  ce 
joun  Quelques-uns  mefinc  ont  dit  Êi 
lAefine  chofe  de  Muret,  à  l'égard  de  Ga- 
tulIe,pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  venc- 
ja(rion>&  qu'il  tâchoit  d'imiter  5  de  forte 
eue  cette  diverfité  d'opinions  pourroit 
Içrvir  de  motif  x^xmsSÀc  i  ceu^  qui 
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▼oudroient  mettre  ce  fait  au  rang  des  o**»^ 
cotaesfaitsàphifa.   (^iqù'il  en  foie,  • 
tout  cela  s'eff  dit  pour  faire  voir  que 
Nauger  &  Muret  eftimoient  le  caraâc- 

re  de  Catulle  «referablei  cekiy  de  Mat- 
tiaL 

•  «     • 

X  JiurtnalSatyr.  i).  Item  A.  GcJhos  lik  7. 
No<a.  Atticar.  cap.  10.  Et  intcr  rcccntiprcs 
Paul  Jovias  ia  Elogiis  Cafànov*  &  Naugcrii 
Cafp.  Barthius  coi.  15  5^.  &  alii  paflîm, 
%  Maniai  Epigramm.   Verpms  Do^i  Syliàkss' 
mmntVmtis^- 

3  Cafp  Barthios  Advcrfarior.  lib.  xxivi  1 1.  capw 
r.  cd   1730; 

4  Idem  Barrli.  Adv.  Hb.  vur;  cap.  «i.  pag.  407. 
j  Jul.  Caff!  ScaKgcr  R*ticc$  lib:  $.  pag.  7^3. 

*  é  Idem  JaLScalig.  lib.  €.  cjafd.  operis  pag.  î^j^,' 
7  Jofcph.  Scalig.  fil.  in  primis  Scaligeranis  pa^ 

47. 
-  S-  Gérard.  Joan.  Voffius  libl  5.  loftitutioa.  Poë- 
tkar.  pag.  1 07,  i  oSv 

Item  ibidem  pâg.  5^.  efufl.  librî. 
Item  Hbro  primo  ejulHtrarbperis  piig.'7j. 
9  PWïpp.  Brict  lib.  i.  de  Poctis  Latin,  pag.  14, 

15.  anteacnté  di£la&.c 
ic  Rcn.  Rapin  Compar.  d'Hom.  &  Virg.  cbap. 

X.  pag.  41.  edit.  in  4. 
II  f  pigrainraat.  Dclçà.  édition.  Carolt  Saviettz 

anni  1^59.  in  prarfar^op. 
Il  Idem  Au£lor.  Dekift.  £p^  DilIèRacione  de 

vera  pulcrttudine  &c.  pag.  14. 
1)  M.  Baylc  Nouvell.  de  la  Rcp.  des  Lettres  de 

Jab  1^84*  pag.  5^4. 
J4  Le  mefme  Auteur  parlant  de  l'éditimi  et  Ca- 
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Çmnile.       tulle  par  M.  Voflius  pag.  565  &c. 

ij  ClaviÇHY  de  Sainte  Hoaoïine  de  Tufigc  <icr 

Livres  fufpcdls  chap.  1.  pag.  ;.4, 
x^  Corn.  Tacit.  lib.  4.  Annal,  cap.  $.  pag.  j6^ 

de  la  trad.  d'Ablanc. 
17  Ger.  Jo.  Voff.  lib.  3.  Inftitati  Poëtic.  ut  fiipr, 
lib.  3.  pag,  108. 
^18  Anonym.  AvlO:.  Dcle£l.  Epigramm.  lib.  6m 

XVIII.  P.  Richclet   Dictionairc  François  pag. 

2^96.  au  mot  Epigramme. 
19  Kea.  Rapin  Réflexions  particul.  fur  la  Poeti<|» 
,     féconde  partie  Reflex.  xxxr. 
10  Paul.  Jovius  elog.78.  pag.  iSo.  edit  Bafîl. 
,    in  II. 

Dcle£l.   Epigrammat.   (upr,  citât,  lib.  7. 

Hieronym.  Fracaûor  de  Aite  Poëtica.  Sam- 
.  marthan.  &c  alii. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  dii  travaif 
&  des  cdirions  que  Scaliger  >  M.  Vof^ 
fius  le  fils,  &  d'autres  Cricicjues  ont  don-;- 
»écs  de  Catulle. 


Latins. 


M.    ex  Lit 
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PUBLIUS  SYROS,       p«^«^ 

(hê  de  Syrie  >  Poctc  Mimique  ou 
'  Mimographe  ,  ccft  à  dire  > 
bouffon  &  baladin,  contrefai- 
iant  les  adions  ou  les  paroles 
des  autres  pour  les  rendre  ri- 
dicules au  Public  >  vivant  fous 
J  ules  Cefar  &  les  Triumvirs. 

DEciusLaberius  Chevalier  Romain, 
aflez  cftimc  (  i  )  pour  fes  Mimes  , 
dont  il  nous  rcfte  quelques  fragmcns  re- 
cueillis dans  l'édition  de  Lyon  en  i6o^  , 
&  dans  Macrobc  (  i  ) ,  eftant  mort  à 
Pouzzol  dix  mois  apr^s  Tallaffinat  de 
3ules  Cefar  en  la  feconde  année  de  la 
184.  Olympiade  :  on  vit  monter  fiir  le 
Théâtre  avec  plus  d'éclat  te  Publius  ve- 
nu de  Syrie ,  &  il  effaça  Labef  ius. 
Il  ne  nous  refte  plus  de  fès  Mimes 
ue  les  Sentences  qui  en  furent  extraites 
ics  le  temps  des  Antonins,  comme  il 
paroift  par  ce  qu  Aulu-Gelle  en  a  écrit 
(}).  Elles  ont  efté  fouvent  imprimées 
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i»ubUus    avec  les  Notes  de  divers  Critiques^ 
5y»u«-     I'q^  jugç  q^ç  j^  meilleure  édition  cft  cel- 
le auc  Mônikur  le  Fevre  en  a  donnée  à 
la  nn  de  Ton  Phèdre. 

Les  Anciens  gouftoient  fi  fort  tout 
ce  qu  avoit  fait  cet  Auteur  qu'ils  le 
jageoient  préférable  à  toiK  ce  que  les 
Poètes  Tragiques  &  Comiques  avoient 
jamais  produit  de  meilleur,  fbit  dans 
la  Grèce ,  foit  dans  Tîtalie.  C'eftoit  le 
/Intiment  de  Jules  Cefar,  c'a  eftc  depuis 
cèluy  de  Caffius  Severus,  &  celùy  de 
Setieque  le  Philofophe  (  4  )• 

Parmy  les  modernes-  on  peut  dire 
que  les  deux  Scaligers  ont  en cHeri  en- 
core fur  des  témoignages  fi  glorieux.  Le 
Père  écrit  (  5  ) ,  que  Publius  a  fceu  toat 
iêul   dépoiiilier  toute  la  Grèce  de  U 

Sloire  qu'elle  avoir  acquife  par  Fulage 
es  railleries  fines  Se  agréables ,  des 
bonsnldts,,  &  des  rencontres  ing^enieu- 
ies  pour  s^n  revéffir  luy-mefine^  Et  le 
fils  n'a  point  fait  difficulté  de  dire  (  i^  ) 
qii'il  renferme  des  chofès  plus  excet 
lentes  que*  tout  ce  qucM  Philofijp^ics 
nous  ont  enseigné*  ' 

iCacrar.reAimoît  jufqu'ice  qu*il  en  eut  tùé  cho- 
qua ,  eu  plâcoft  {ufqu'â  ce  qu'il  eut  connu  Sc 
gbufté  Publius.  Mais  Horace  témoigne  parfes 
vers  de  la  demicxe  ^atyrç  d)i  fécond  Livre 
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^'A  n'en  Ëùfoic  pas  beaucoup  de  cas.  Publivs 

%  Maaob.  Satura»!,  lib.   i.  &  ex  eo  lib.  Ore-  Synis: 
gor.  Gyrald.  de  lïiftor.  Poetar.  Dialdg.  s1 
pâg.  ^I4>PI^ 
t  Agcll.  fea  A;  G*  in  Nod.  Attic.  Item  L.  Gj 
Gyr.  ut fipr.  &  G.  L\o{[. dePoëtl  Latin.  liU 
£ng.pag.  i9. 
4.  C.  luL  Cxf.  apud  Ap  Gcll.  ^  Macrob.  Item 
Glandorp.  in  Onomàdic:  pag^  71^.  êc  G«  \f. 
Kônig.  Bibl.  V:  &  N.  pag.  tfdS. 

Caffîus  Severus  apud  M*  Senecam  Pàtrenot 

ooBtroverf.  5. 
Luc  Sencc.  Epiflol.  8.  Item  Tanaquli.  Fa«> 
ber.  prarfatt  in  Publ.  Tym.  nom.  pag« 
1 6  5 .  poft .  édition  •  Plisedri  Enbul. 
f  loi.   CaeC  Scaliger  Poetices  lib.  i.  cap.  i^ 

P«g-4J.  Itcmpaç.  108. 
4^  lofcph.   5caiig.  in  $ca%eran,  poAeriorii^ 
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VariiU 


j.  FURIUS  BIBACULUS  iZl 

Ké  la,  feconde  annéa  de  la  i6$^ 

Olympiade. 

CEt  Auteur  nous  eft'  rcprcfcnté 
par  les  Critiques  comme  ua  Poë^ 
te  médifânc  ,  railleur  &  mordant  (  i } 
c'eft  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la 
fojkdc  Cremutius  Cordus  au  fi^et  de 
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Turîus  Catutfc.  Horace  l'a  tourné  en'  ridi- 
fut*^"**  eulcparunc  cfpecc  de  Parodie  qu'il  z 
faite  d'un  Vers  où  cePoëce  difoit  que 
Jupiter  crachoir  des  neiges  fur  ks  Al- 
pes, (i)-  Néanmoins  on  juge  qu'il 
ne  devoir  pas  eftre  un  fi  méchant  Poè- 
te, s*il  eft  vray,  comme  Macrobe  la 
prétendu ,  que  Virgile  mefinc  Ta  imité 
en  divers  endroits  (5)- 

i  Tacît.  Annal,  lib.4.  cap.  8.  pag.  1^8:  de  ii  tra- 

'   4ition  d'Ablnnc. 

%  Hotat.  lib.  i.Satyr.  s  VHriushihméu  tanm 

ni'Oi  conduit  Alpfs* 

J   Macrob.  lib.  ^.  Saturnal.  cap.  1.  quibus  addc 

Gcr.  lo.  Voffiumlib.  fîng.  de  Pbët.^Lat^ 

Phiiipp.  Brictium.  lib.  i.  de  Poîft.  L\ 

Olaum  Boriiehium  Diflèitat.  de  Poct* 

tat.  pag.  47. 

1.  C.  RABIRIUS   qui   vivoit  fous- 
les  Triumvirs,    eftoit  un  Poe  te  de  H 

Srande  importance ,  que  plufieurs  luy 
onnetent  le  premier  rang  d'après 
Virgile.  U  avoir  fait  un  Poëme  de  U 
guerre  entre  Antoine  &  Augufte.- 

Vjellcjus  Patcrcul.  lib*.  x.  Hiftor.    . 

,  Ovidiusjib.  4.  £leg.  ultinv  Qu^OHli^a» 
lib.  10.  Inft/Ôrar.'  ^ 

.'  Voff  de  Hmof.  Latîi^fe  liK  i.  Cjip^^^. 
pag.  nu  &lib.  fingul,  de  Poct.  La& 
pag.  14.  &  alij  reçenticH'es  pa/Hm. 

f  Mais   comme  on  aa  poinr  fait  ^ 
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ce  me  fèmble ,  de  recueils  particuliers  pu^iu, 
des  fragmens  de  Bibaculus ,  de  Rabi-  Bibacur 
nus  &  de  divers  autres  Poètes  Latins  ^ 
qui  ont  paru  iur  la  an  de  la  Republi-* 
que  &  le  commencement  de  la  Mo~ 
narchie ,  6c   qu'il  ne  s'en   trouve  que 
Quelques  vers   qui   fe  font  conftçver 
dans  quelques  ouvrages  des  Anciens 
venus  jufqu  à  nous  ,  je  crois  qu'il  eft 
ailcz  inutile  de  rapporter  les  jugement 
qu'on  en  a  portez ,  puis  qu'il  ne  nous 
refte  plus  rien  qui  foit  capabk  de  nous 
en  faite  faire  V application. 


M.    CXLIV. 

VALERIUS   CATON    vàteri«s 

Vu  tempS;  de  Ciceron  { 

&:  QUINTILIUS  ou  QUIN- 
CTUS  VA  RUS  du  temps  des 
Triumvirs. 

ON  prétend  que  nous  avotis  quel-- 
ques  Poëfîea  de  ces  deux  AuteorSji 
njais   que  jufqu  i    noftrç    JSeclc  cUef 
nont  point  porté  le  nom  de    leurs 
Pères.    La  pofterité   qui  ne  les  con- 
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Cacto"*  J«>iflbit  pas ,  n*^  pas  laiflë  de  remar- 
quer dans  ces  produâions  queîqtfe^ 
traits  qui  luy  ont  fait  ju^^^  qu'elfes 
dévoient  eftre  de  quelques  Autem-^ 
du  hoti  ficelé.  G*eft  ce  qui  les  a 
fait  publier  fouvent  fou^  fe  nom  de 
Virgile,  pour  leur  donnet  quelquc^ 
éclat  &  quelque  crédit. 

La  pièce  qui  porte  le  nom  de  Dh 
reé  ou  fnHes  appartient  i  Valerius 
Càtôn,  fi'  Ton  s*en  rapporte  au  ju- 
gement des  deux  Scaligers ,  &  de 
ceux  qui  les-  ont  fuivis.-  Ce  Caton" 
qui  eftoit  Gaulois  &  qui  avoit  fait 
jencbre  d'autres  Pocïîss  (bus  le  titre 
de  Lydie ,  &  de  DUne ,  eft  appelle 
la  Sirène  des  Latins  dans  Suetonc 
f  I  )»  Et  fon  Poëttie  des  Dires  pa- 
rut fous  fon  nom  à  fceyde  Tan  ii]ï» 
âvec  les  Notes  du  fieur  Chriftcàc 
Arnold. 

Jules  Scaliger  prétend  que  Q^^Va- 
B'aarrcs  icix  S  oft  le  véritable  Authcur  dele^r- 
Jic^te  ^^  (M-  U  juge  par  cette  pièce  que 
pièce  eft  c'cftoit  uu  Poccc  de  coufèquence ,  & 
oel^sc."  ^^^  ^voit  bien  mérité  les  Iouang(^ 
vcru$<iui  dont  les  Anciens  Tavôient  honore. 
ÎSLTau.  S'ajoute  que  le  ftile  en  eft  grand  & 
fB(U.      «agnifîque ,  &:  que  l'otivragc  ne  fai- 


t  AT 


l  N  S. 


«7 


foit^ai;  trop   de  deshonneur  à  VitZ  vierio. 
le ,  lors  qu  il  pprtoic  fon  nom.  ^•^^ 

I  Soeron.  de  Gtammat.  illolbib.  ia  Val  C»t 
*  J»^  C«n  Scaliger.  Jib.  g.  PoiUiccs  .ag. 
j  Philipp     Brict.    lib.  ;t,    ^e   PojSris  Latip. 
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M.    CXLV. 

Les  deux  VARRONS, 

Les  deux  ç'eft  à  dite  , 

Varrons.  ^ 

I.  Marc.  Tcréntius  Vàrron  Ro^ 
ma,in ,  ne  la  première  année  de 
la  \66.  Olympiade  ,  la  éj8.  de 
la  fondation  de  Rome  ,  dix 
ans  devant  Ciceron  &  Pom- 
pée, mort  la  première  année 
de  la  i88t  Olympiade  ,  âgé 
de  prés  de  89  ans  ,  28  ans  de- 
vant noftre  Epoque. 

X.  Publ.  Terentius  Varron  G/w- 
lois  5  ne  au  quartier  Ae  Nar- 
bonne  i  àa,n$  le  village  £Ata,ce 
fur  Aude ,  rivière  qui  fortoit  a* 
lors  le  mefme  nom  £Atax  y  la 
'  tfoifiéme  année  de  la  174.  O- 
lympïade. 

L  nous  eft  refté  divers   fragmens 
de  plufieurs  Poëmes  que  le  Varron 
Romain  avoir  compofèz,  &  particuliè- 
rement de  fès  Satyres  Menippée.    On 
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trouve  âùflî  quelques  Epigr ammes  de  fa  ^^  d«ir 
façon  dans  ripp^ndice  ou  les  catalec-  ^''''®°*'' 
tes  de  Virgik  que  Scaliger  a  recueillies , 
dans  le  rcciieil  des  anciennes  £pi- 
gramtnes  >  donné  par  les  ibins.de 
Mo&fieur  Pithoa  Faîû^,  6^  dans  la 
€olle6tion  des'ftagm^ns:  qu'un  Criti* 
que  de  Frîfe  nommé  Aufone  Popmaii 
ou  Popma,  publia  a  liranexer  l'an 
1590. 

1.  Le  Varron  Gaulois  cpioique  d'u- 
ne réputation  fort  inferieure  à  celle  du 
Romain  ,  ne  laiiToit  pas  d'eftre  aufli 
hpn  Pocce  ^uc  luy ,  c'eft  peut-eftre  et 
yd  a  donne  lieu  à  tant  de  Oitiques 
esfiecks  padèz  de  confondre  les  Poc- 
fies  de  l'un  avec  celles  de  l'autre  (  i).  Il 
avoir  fait  divers  ouvrages  en  vers> 
<lont  on  a  reciieilli  hs  fcagmens  avec 
ceux  des  autres  anciens  Poètes  impri- 
mez à  Lyon  i(>o;.  Se  dans  le  reciîeif  de 
Monfieut  Pi t hou»  Ses  principaux  Poè- 
mes eftoient  celuy  de  la  guerre  des  5f- 
qHMnois  y  c'eft  à  dire  de  cette  partie  de 
la  cinquième  Celtique  ou  Lyonnoifè  , 
que  nous  appelbns  aujourd'huy  Fran- 
che-Comté; celuy  de  XjEurtffy  ôc  fé- 
lon quelques  Sçavans,  celuy  des  j^f- 
tronomUjues  qui  porte  le  nom  du  Gram- 
mairien Fulgence  Planciade,  &  qui  a 
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^*ront*  ^^^  ^^^  quelquefois  attribue  à  S.  Ful- 
*''^"**  gcnce  de  Rufpe.  Mais  le  plus  confidera- 
ble4es  Poèmes  de  Varron  eft  celuy  de$ 
Argonautes  en  quatre  Livres.  Ce  n  eftoit 
proprement  <iu  une  traduaion  de  Tou- 
vrage  d'Apollonius    de  Rhode  y   mais 
Qiintilien  le  k)uc  de  s'en   eftre  aflcz 
bien  acquité  (  i } ,  quoiqu'il  juge  qu^U 
n'eftoit  point  pro{«repour  pcrfcAioo- 
ner  les  jeunes  gens  dans  l'Éloquence. 
Le  Père  Briet  dit  que  les  Grammairiens 
ont  donné  beaucoup    d'éloges   i  cet 
Ouvrage  en  particulier ,  &  Seneque  le 
Père  rapporte  de  Julius  Montanus  (}) 
que^Vkgileeftimoitfîfort  ce  que  Var- 
ron avoit  fait,  qu'il  employoit  quel- 
quefois de  fes  vers  eh  (c  contentant  de 
les  rendre  meilleurs  éç  de  leur  donner 
plus  de  farce, 

X  C*cft  ce  qu'a  iait  auffi  Lil.  Gftgor.  Girald. 

Diâl.  ic  Hift.  Poëtar.  p.  441.  &  4Î4- 
%  Quintilian.  Inftitution.  Orator.  lib.  10.  cap.  i, 
j   Marc.  Sencca  controvcrf.  i^.  ItcniGcr.  Jb. 

Voff  4e  Hiftoricis   Latin,    lib.  i.  cap.  i^. 

pag.  77,78*  Idem  lib.  fingul.  de  Poctis.La- 
-  tin.  pag.  II ,  X*.  ic  <4.  Item  Pithœas  pr«Êit, 

in  CG>lle£t  Epigramm.  Philipp.  Britf.  lib.  1.  de 

Poer.Lat.pa^.  itf. 
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ï.  C.  HELVIUS  CINNA, 
Du  temps  des  Triumvirs. 

IL  avoit  compoC  divers  Ouvrages 
en  vers  (iir  JichilU^  Telephe ,  Xer- 
xes  j  &c.  Mais  il  (cmblc  que  fa  Smyrne 
a  laquelle  il  employa  neut  ans  ,  ait  eu 

j^us  de  réputation  que  les  autres ,  quojr 
que  ce  Poème  fuft  ob(cur  &  difficile , 
&  qu'un  ancien  Grammairien  nom* 
mé  Craflitius  fe  crût  obligé  d  y  fai- 
re des  commentaires  pour  remédier  à 
cet  inconvénient ,  en  quoy  il  paroift 
qu  il  avoit  réiifli ,  comme  nous  l'appre- 
nons d'une  vieille  Epigramme  rappor- 
tée par  Voffius  (  i  ).  Nous  en  vivons 
quelques  firagmens  qui  (e  trouvent  a- 
vec  ceux  des  autres  Poètes  perdus.  Lç 
P.  Sriet  dit  (  }  )  que  ce  qui  nous  eft  re- 
ftc  de  fbn  AchiUe ,  de  fon  Telephty  &  de 
fon  Xerxes  a  Fair  tout  à  fait  Pocci- 
que  9  Se  que  tout  cela  eft  de  bon 
gouft. 

Tome  IL  V 
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I  Gcr.  Joan,  Voff.  àc  Poët.  tat.  lib.  fing.  pag. 
i^.  cap.  I. 

pag.  49. 
X  nïilip.  Bries  nb«  %.  èp  Kh.  Lat.  pag. 

3  De  Smyrna  cjufqne  novennio  Catullus  Carra. 
5^.,  ^  Qjaia^tliaii.  kb.  lo.  oap*  4. 

z.  C.  PEDO  ALBINOVANUS  fous 
Aug^âie  âc  cQfttempoc«bei  <VQvtdQ  a  fsét 
Ofunldivcrfes  Poëfifis^cooin^  font.leP©!^ 
m©  cU  la  Thtfiide  <kmt  parle  Ovkfce^çdujr 
^1^  Navigation  de  Gctrmatiifus  dont 
patle  Seneqa^es  Epijp'émmtfy  cotmnc 
i:ious  Taprenoas  de  Martial»  &  quel* 
qms  EUpes  dont.  quelqiKis-unes  otu 
efté  attribuiées  à  Ovide ,  paice  qaoalcs 
joignoit  ordinairement  eiafetïM>le  (  r  y. 
Celle  qu^ii  aÊiite  fiir  la.  mort  de  Drufos 
Nef  on  eft:  tresT^egante  au  jugement  des 
Critiques  (  r  ) ,  &  elle  eiè  jugée  trei^di^ 
gnç  d'uix  homme  qu  Ovide  ^ffclhs  Poè- 
te celefte  (  $  ).  CeUe  qa  qb  a  âir  h 
mptt  de  Mecenas  eft:  beaucoup  au  de£- 
fow  pour  le  ftile  &  le  calja(£tere  Poëcir 
tiqœ  >  auffî  Vo0ms  témot|nc-t'ii  ne 
pouvoir  s'knagincr  qu'elle  foie  cte  Pc^ 
don  »  quoy  quen  ait  dit  Scaligo:. 
J.  Henry  Meibomius  a  publi  cces  deux 
Elegiejs  fous   le  nom  de  ce   Poète, 
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dont  il    nous  rcftc  encore    quelques  ^^^^ 
fiaginens    dans  le  Recueil  que  nous 
avons  déjà  cité  fouveno ,  Ôc  qui  parut 
à  Lyon  en  16 oj. 

f.  Ovldtus  Elegia  x.  libri  4.  de  ponto. 

Marc.  Scaeca  Snaferii^  prima  rcfèrt  53.  ; 
Tcrfts  f  è  rtavîg;  Gcrman.  * 

Martial  Ixb.  2uE|pigtamni.  77.  quod  eftia 
Cofcoaîum. 
i  6cr.  J6.  Voir.  lîb.  £ng;  de  Poct.  Lat.  pag. 

It  Ot;  B9ii^fh^,D«0^rtéit«  i.  de  P<iët»  l^. 
pag.  53'        .     •     , 
)  Ovhf.  Ei^ia  iiftim;  Mb.  '4.  de  Pbnto.  Voff. 

«  &pl»  »  %C 
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M.     CXIVII. 

?^o^\.      CORNELIUS    GALLUS 

De  Fre]u$  en  Proveace,  premîcr 
Gouverneur  de  l*Egypce ,  de- 
puis fa  rcdudion  en  Province . 
1  aiicns;  tue  de  la  propre  main ,  la  ic- 
riTcau"  conde  année  delà  188 .  Olym- 
lÙ^Jl  piade,  fi  l'on  doit  s'en  tenir  à 
fcmbîan.  ^^  Crouique  d*Eufebe ,  if"  ans 
ce  du        devant  noftre  Epoque,  en  la 

»om  la-  /        J       /*        • 

TinFcfKi»      40.  année  de  la  vie ,  ou  43 
^*^"*         ans  félon  d'autres,  f/ivoue  que 

toutes  ces  daftes  font  fujettes  a 

beaucoup  de  difficulté!^ 

LE  P.  Rapin  dit  que ,  ( i )  les  Elé- 
gies de  Canille  p  de  Mecenas  &  de 
Corncllius  Gaiius  qui  nous  reftent  font 
d  une  grande  pureté  &  d'une  ,  grande 
delicateflè ,  &  il  ajoute  que  Gaïlus  eft 
pourtant  plus  rond,  &  qu'il  fc  foûtient 
mieux  que  les  deux  premiers. 

Les  autres  Critiques  femblent  avoir 


f 
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pris  imparti  aflèz  differcnt  de  ccluy  de  conf- 
ie Pcre ,  8c  comme  ils  n*ont  pas  eu  tous  {JJ*,*.^*^' 
le  mcfinc  fèntimcnt  que  luy  pour  la  per- 
sonne de  l'Auteur  de  ces  Elégies  qui  ont 
porté  long-i$mps  le  nom  de  Gallus  »  ils 
n'ont  pas  eu  ^ufll  le  mefmc  gouft  pour  le 
fonds  de  l'ouvrage. 

I.  Pour  ce  qui  regarde  FAuteUCs 
iapluipartdeccuxquiont  écrit  et>  ces 
derniers  temps  prétendent  que  c'eft  un 
nommé  Maximien  qui  eft  le  véritable 
Père.  Le  Oy raidi  qui  eft  un  des  pre-* 
naiets  d'entre  ces  Critiques  qui  ont  dé- 
terré ce  Maxinûen  »  n*d  pu  retenir  fbn 
2ele  contre  Crinitus  pc  les  autres  qui 
vpuloient  donner  ces  vers  que  nous  a- 
vons  i  Gallus ,  &  il  ne  les  accufe  de  rien 
moins  que  de  folie  »  d'impofture .  8c 
d'improdencc ,  parce  que  ces  vers  qu'il 
prc^nd  n^avoir  rien  que  de  trivial  & 
d'impur ,  (ont  voir  que  leur  Auteur  né* 
toit  ni  du  païs ,  ni  du  temps,  ni  de  la* 
ge  ,  ni  du  gouft  du  véritable  Gallus.  Il 
ajoute  que  ce  Maximien^  quel  qu'il  ait  r 
cité  y  a  fait  connoiftre  par  ces  Elégie* 
qu'il  eftoit  un  vray  (bt  le  un  franc  fri- 
pon ,  Se  qu'on  s^eftoit  déjà  moqué  de 
Ces  fadaifès  avant  luy  (i)*  Il  avoue 
néanmoins  qu'il  y  aune  Elégie  ou  deux 
mi  ne  font  pas  rout-a^fait  indignes  de 

F  iij 
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HulTjd-  «^  «^cicn  GàHus  ^iii  avok  reftîmc  êfi 
hs,       Virgile&  (ks  autres  grands  homines  de 
ton  ^ecle.    Ijipfe ,  Monfîcur  Pitftou , 
Scaliger  le  fils  ,  Voffius  le  père ,  le  î^cte 
Biâct  i>  le  lîeur  K<Hiîg,  le  P.  de  la  Ru?  , 
-ont  fuivi  le  Sentiment  duCkaldi  (  jj> 
&  ils  ont  adjugé  toutes  ces  Elégies  i 
Maximkn  (ur  lafoy  des  anciens  ^101 
2.  Pour-œ  4qui^  des  jugemens  tju'^on 
^portes  «de  ces  vet^  ,<mpeut  dii^c  qu'ils 
foôt  aïïèz  uniformes.  Jmes  Scaîigcr  tjni 
-ièmWe  aTCMr  <xu  ^i4nc  tonne  partie 
de  ocs  tlcgies  «eftoiem  -du  véritable  <3a8- 
ius ,  ^^^  imagine  y  avoir  trouvé  ies  ds- 
ftuts  «ue  QuintiSen  (4  )  avdit  -tcmar- 
'  quez  dahs  les  Oavràgèi  iàt  cet.  ancien 
Gâlfcis,  -c'-dl  ipowcjUoV'M  ^t  que  ces 
vers  -comme  ^  les  a  luis  Iny  paroiflR 
trop  dtucs  y  paf?ce^q«t  Qmmflien  en 
voie  dk  autant  ;de  eeax  ^qtfîl  ^voit  -Wfe. 
Scd^ôr  ajoûtefi^rinMi^ins^uril atendu 
Côttte  dureté  HkHiis^oragreaMe  â  czxSc 
d€  ^uelmies  l>tautfez  &  de  quelques  gm- 
ces  qu'il  ;ug^  que  f  Auteur  y  z  répan- 
dues. Il  ei(chne  pourtant  qu'à  y  a  quel- 
;«ie«  pièces  dans  ce  Reciieiî  attribué  â 
GaBus  ,  qâi  ne  peuvent  venir  que  d*ufla 
Auteur  «fort  iinpçrtinent  &  fort  inepte 
^es  «emps   pofterieurs,  comme  eft   la 
pièce  jLyrique  *>  Qc-e^iljtn  «  dtiutnp 
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cpn  itmt  co^tnoiftre  qu'il  fvc  (çaVoic 
point  du  tout  la  langue  Grecque  (5).  j^^g!!/ 
&  qu'il  ignoroit  la  quantité  des  fylla-  lui, 
beJ ,  ïa  tncfure  des  vers ,  &  les  règles 
de  !a  vetiîficâtion.  Le  Gyràldi  a  remar- 
qué la  meûncchofe  ,  &il  ^oûte que  cet 
Auteur  ne  fçavoit  pas  mefrae  la  langue 
L«Hr(  6).  Vflliomare,  c'eft  à  dii^, 
Jofeph  Scaliger  &  leP-  Briet  di/ènt  (  7  ) 
que  TAuteur  de  ces  vers  efl:  un  Barbare, 
Se  ccxlernier  ajoute  que  les  £x  Elégies 
que  nous  avons  font  très  mfames  ,  &: 
guc  ce  vëaitt  vieillard  ne  fait  autte  cho- 
te  tfalis  tontts  xxs  pièces  que-  déplorer 
TimpuMance  ou  la  grande  vieilIe/Iè ,  •ôc 
fcs  maladies  le  rèduiroient  de  ne  pou- 
voir pas  iàctsfaire  fa  brutalité  fiit  nn6 
kune  fille  dont  il  eftoit  fbn.  Ce  Père  dit 
qo'mtre  les  autres  il  n  y  a  rien  de  plus^^ 
lAipudent  ni  rien  déplus  iàleque  la  cin^ 
quiefîné  Eleeie.  Et  pour  achever  k  pein- 
ture d'un  fi  bel  Auteur,  celuy  qui  a  mis 
(a  vie  à  la  tefte  de  (es  Elégies  nous  fait 
remarquer  aufii  que  ce  font  les  vers  d  un 
ignorant  aufli  bien  que  d  un  impudique 
(S).  Voila  quelle  eft  la  morale  de  cet 
Antheur  ,  &  pour  ce  qui  eftdefon  ftile, 
leP.Vavaflcur  écrit  (9)  que  ce  qu'on 
attribue  à  Gallus  eft  peu  cotre  A,  que 
cour  y  eft  puérile  Se  extravagant ,  mais 
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Corne-    q^'il  "c  ^o^^  €ft  ^^  rcfté  du  véritable 
liuffai-  Gallus» 

Ils» 

-  I  Ren.  Rapin  RefTexioas  pinic.  fur  la  Mém{^ 
féconde  panie  RcflejE»  xxix.  pag,  1^5.   i^^ 
edit.  in  4. 
%  LiL  Gregor.  Gyrald.  de  Miftor.  Poëur.  Di»- 

teg.  4. 
'^  Jnft.  LipU  Eledor.  lib.i.  Bitr.  Pichoens  prae£ 
io^agm.  Poët.  feu  Epigr. 

]oC.  Scaligcr  in  Rob.  Tit-  Brict.  de  Pocr. 

Lat.  Konigius  Bibl.  V.  &  N. 
Caxol.  de  laRiûî  not.  inatgumenr.   Edog; 
dccimxdeGalIo. 

4  Quintiliao.  Inilitmion.Oratorîar.  lib.  x.cap.ic 

5  Jul.  Caef.Sc^ligpr  lib.  6.  Pocticcsqui  cft  Hy- 
percritic.  pag.  8ji. 

^  Gr.  Gyrald.  Dial.  4.  Hiflor.  Poët.  ut  fupr.  JoC 
Scaligcr  aninr.  ad  Cron.  Eufcb. 
,    7  Yvo  Villiomar.  AniiDadverf.  CQncr..Rah.  Ti«- 
ti.  loc..  commun. 
I    PKilipp.  Brict.  Soc.  J.  lib.  t.  de  Poët.  pag.  li 

f  Anonym.  Rcmarq.  fin  les  RcflcXi  toach.  Ir 
Poct.  pag.  U7. 
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M.  CXLVIII. 

VIRGILE.  vbtik. 

Puhl.  yirg.  Maro  )  d* Andes  Mté 
urritùirt  de  Mantouéy  ne  le  ly. 
Oâobre  de  la  traifîéme  année 
clelai77.01ympiade^la  684.dc 
la  fondation  de  Rofne  y  (bus 
le  Confulat  *dc  Pompée  ic  de 
CrafTus ,  l'année  que  Ciccron 
accufa  Verres  de  Pecular,  70 
ans  devant  l  Epoque  Chré- 
tienne.. Mort  à  Brindes  le  ti. 
Septembre, la  deuxième  année 
de  la  190.  Olympiade,  Tannée 
de  TEmpire  a  Auguftc,.  ij,  à 
conter  à  Uniore  deCefar,2  4.  à 
conter  depuis  (on  Confulat  > 
II.  depuis  la  bataille  d'Ac* 
ckim,  Il  depuis  la  prife  d'A- 
Jexandrie  ou  k  reduâion^  de 
l'^Fgypte,  &  ^  depuis  qu'il  fut 
falue  Augulte  par  le  Scnat.  19 

.  ans  de  van  tnoûre  Epoque,  c'cft 

>      Fv 


Virgile  à  dirc^  15  ans  devant  la  naiC* 
fance  du  Sauveur  du  Monde  ; 
fous  le  Confulât  de  C.  Scntius 
Sacurninus  &c  de  Q.  Lucrecius 
CinnaVefpillo;  Tan  Julien  ou 
de  la  correâion  du  Calendhor 
Romain  ly  5  &  de  F  Ere  Efpa* 

onic         gncAt  10.  âge  de  jï  ansj  ^ 

de  la  P.  Juî.  4^9y.  CycL  Sol. 
i^,  Lun.  t. 

L^Affeûarion  <jui  paroift  dans  le  foin 
que  j'ay  pris  de  dâtter  la  mort  de 
•Virgile  par  touces  les  Epoques  que  j'ajr 
vvx  certaines  &  iacontcftaoks ,  èc  qui 
pi>i  ^îi  jcçHTs  dam  l*Einpire  Romain ,  ne 
doit  pas  fbalemQtit  nous  faire  fouvenir 
de  là  diftin<îl;ion  qu'il  faut  faire  dé  fon 
rang  &  de  fon  mérite  d'avec  celuy  des 
autres  :  mais  elle  petu  fervîr  encore  â 
Tious  le  fak«  cbn/îdercf  cpimne  eftant 
liiy^mdfme  une  Epoque  fixe  ^  k  Poë- 
'ifc>r&:  èPi^îne  te  ç^Wi^y^é^I  de 
^tOjuçjks  Eows  qvi  cnt^paw  aiçara- 
VAnt  &  a|tf:4s  hjy. . 

Je  n*ay  pas.  crû  pouvoir  donner  une 
'  îdéè  die  Virgile  i^ui  fvSk,  plus  achevée  & 
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jlus  Wtfaite  c[uc  celle-là.  Jofc  dire  ^''^r^^i 
qa*clfe  etigloutit  toutes  celles  qu*on 
BOUS  en  a  feit  concevoir  jufqu'i'cy ,  & 
que  cotrt  ce  qae  fcs  envieux  it  fes  enne- 
.  mis  7  ont  tematqaé  d'humain  s'y  rap- 
porte anflî  parraitement  que  tout  ce 
que  fes  flareurs  &  fes  idolatresyont  re« 
cDimtr  de  divin. 

Voila  f expédient  que  j'ay   trouve 
potn:  me  tirer  avanrageitferiient  de  Tem- 
txarras  où  j'aurois  efte  de  rapponer  les 
jagcmcns  ouïes  éloges  de  plus  dé  quin- 
ze cens  Critiques  qui  m'auroient  fait 
faire  des  cercles  perpétuels, ,  &  qui 
m*auroient  rendu  infirpj^ortable  au  Lec- 
teur par  une  infinité  de  redites.  Par  ce    ^ 
moyen  je  ne  me  trouve   plus  engagé 
qu'à  choifir  un  petit  nomore  de  ceux 
d'entre  ces  Critiques  qui  femblent  3- 
voir  le  plus   d'autorité,  &  qui  pour^ 
n'eftrc  peut-eftre   pas  toujouts  égale- 
ment judicieux  ne  laiflbnt  pas  de  don-- 
ner  grand  poids  à  leurs  jugemens  pat 
fe  crédit  qu'ils   ont  acquis  dans  la  Ré- 
publique des   Lettres;  &  à  rapporter 
Aiccintement  ce  qu^ils  ont  dit  de  plus 
précis  pour  nous  faire  connoiftre  le  ca-^ 
raûere  de  ce  Poïte  &  l'utilité  que  nous  ' 
en  pouvons  retirer. 
Notts  rfavom  de  Virgile  que  trois 
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vîTûU,-  ouvrages  confiderablcs ,  écrits  chactm 
dans  un  genre  dififerent  de  Pociîe,  fc«  Ie& 
dix  Echgmes  êu  Bucoliques  i.  les  quatre^ 
Livres  des  Georgiques  >  &les  u.  de  fE- 
neidc.  Les  autres  produâions  qu'on 
luy  attribue  n'ont  pas  encore  eftélegid- 
mces.  - 

Quoique  les  Bucoliques  &  les  Gcor- 
g^ques  ncfufllènt  que  trop  {ii£Sfans  pour 
pour  tirer  un  Auteur  au  nombre  â.^s. 
médiocres  Poctes  ;.  il  n'y  a  pourtant 
que  i'Eneïde  qui  ait  établi  Virgile  dans 
la  réputation  du  premier  de  tous  les. 
Poètes ,  &  qui  ait  dignement  exercé 
rinduftrîe  &  les  facultez  des  Critiques*. 
Ceft  auffi  ce  Poëme  cpx  fera  tout  leiu- 
]ftt  des  jugpmens  fui  vans ,  auxquels  je  ta-- 
cheray  de  donner  quelque  ombre  de  la. 
mechode  que  les  Maiftres  de  TArt  ont 
coutume  de  fuivre  dans  leurs  préceptes  >. 
je  tappprteray  i.  une  partie  de  ce  qui  s'eli 
.  dit  de  plus  con/iderable  fur  la  fable  de. 
ce  Poëtne ,  z.  fur  fa  matière ,  5.  fur  (a 
forme ,  4.  fur  les  mœurs  „  y.  furies  ièn- 
timens,  6.  fur  Texpref&on  ou  les  pa- 
rples  ,  &  Je  finiray  par  l'abrégé  de  la 
comparaifon  qa'on  a  faite  de  Virgile 
avec  Homere%  Mais  auparavant  que-  da 
defcendre  dans  ce  détail. ,  il  faut  dire 
qpelque  chofè  de  ce  que  les  meilleurs 
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Critîqiies  de  ces  derniers  temps  nous  vlrgilt^ 
ont  appris  du  de0èin  de  Virgile  en  ge*- 
neral  »  &  du  Cuccés  de  fon  ejcecudon» 

f •  h 

Du  deffiin  &  de  VtxtcmUn  de  tEneiù 

en  gtneràU 

Jules  Scafiger  &  la  plupart  des  Cn- 
tiques  qui  Tonc  fiiivi  y  ont  prétendu  (  i  ) 
que  Virgile  avoir  eu  plus  d'une  vûë  d;uis 
cet  Ouvrage ,  Zc  ils  font  convenus  preiiL 
que  tous  de  dire  qu'il  avoir  voulu  don- 
xyst  des  préceptes  généraux  i  tout  le 

Senre  humain  pour  h  conduite'  de  la  vie 
es  hommes  s  &  qu'il  avoit  en'  mefmcr 
temps  enviiagé  la  gloire  du  Peuple  Ro^ 
main  en  gênerai  ^  &  celle  delà  famille 
des^  Ce(âr&en  paniculier  y  dans  laquelle 
il  a  pris  (on  Hcros.  A  confiderer  les  diC- 
pondions  y  ou  pouvait  eftre  Virgile  par 
rappor^à  Teftat  d^s  cbofes  de  fon  temps, 
£ç  Xièsinterefts  particuliers»; on  trouve 
plus  d  apparence  dans  Topinion  de  ceux 
qui  câiment  que  Fudlicé  publique  n  oc- 
cupoit  pas  fi' fort  ion  efprit  que  la  gloi- 
re particulière  d'Au^ufte.  Ils  diCènc  qae 
/on grand  Art  pacou  dans  rinduftrie  Sc 
dans  rhabilete  avec  laquelle  il  a  eny^ 


Iî4  POITES 

^'*^«-    loppë  (on  deflcin  dans  une  infinîré  é*i 

cidens  qui  paroiflènt  aflcz  indiïfercns  fit 
inutUcs  i  fes  fins ,  &  tjtri  néanmoins  n^ 
laifToicnt  pas  de  contribuer  mcrvcillcu- 
fement  à  les  établit. 

Ceft  fur  ce  pied-là  qu'il  faut  juger 
Virgile, '8c  comme  on  n'a  point  dû  cxi* 

fer  autre  chofe  de  hsty  que  ce  qu'il  a 
ien  voulu  entreprendre ,  c*cft  l'exécu- 
tion de  cette  entrcprifc  quV)n  a  dû  exa- 
miner pour  voir  sr'il  a  mérité  leé  louant 
ges  dont  les  uns  l'ont  cotnblé  ,  &  le 
blâme  dont  les  autres  l'ont  voulu  char- 
ger. 

Il  faut ,  dit  M.  de  Segtais  (  2  ),  regai> 
dcr  Virgile  comme  un  lujet  d'Auguftc  , 
obligé  à  fon  Maiftre ,  &  comme  un  Rou- 
main charmé  de  la  gloire  de  Rome': 
comme  un  homme  qui  ayant  reccu  de 
la  Nanire  un  jugement  merveilleux  Çc 
un  génie  admirable  pour  la  Pocfie,  avec 
une  naïveté  &  une  facilité  que  nul  au- 
tre n'a  jamais  eue  dans  fa  Langue  pour 
fa  verfification ,  &  qui  ayant  fait  (es  ef- 
iais  dans  deux  autres  genres  de  Poëfîc 
avec  grand  fîiccés ,  a  voulu  pafler  à  et 
qu*il  y  a  de  plus  fublime  &  de  plus  par- 
fait dans  l*Art  Poétique.  Il  faut  auffi 
entrer  dans  les  fèntimens  des  Romains  , 
&  {c  représenter  h  gloire  des  Cefkrs* 
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Car  ceax  qui  jogem  d'an  Aatéur  ta-  v^itt»*' 
àen,  dit-d,  <m  qid  cxammcm  les  nweurs 
&  les  opixticms  des  ficcks  pafiez  j  &  qui 
Jcs  TOudroiem  foûmettrc  au  gouft,  aux 
moetirs^,  6c  iaux  (cntiracns  de  noftre  Gt^ 
c\cy(e  tarompcroknt  beaucoup  dans  leur 
lugcœenc.  Il  faut  fe  détUcher  de  Thabi- 
œ3c  &  de  là  prcoccupatKMi ,  &  fr  dé- 
lire de  foH  fiédc  y  pour  k  cKre  ainfî, 
a&  de  lie  ïê  conformer  dti'â  la  raifon 
qui  nous  doit  faire  eiitier  dans  les  fenti- 
mcns  de  l'Auteur  dont  il  s*agit.  Il  pro- 
tead  que  ceften  cela  <jue  Virgile  execP 
le  au  defius  de  tous  les  autres.  Car  biect 
<}ae  dans  k  conférrhation  dfe  (on  Héros 
éc  dans  qudques  autres  points ,  il  y  ait 
quelque  chow  oà  il  faiJfo  s*ëlever  aux 
moeurs  les  plus  «ifteres,  &  fe  défaccoû- 
tumer  des  noftres  »  on  peut  dire  hean- 
moinsqu  il  n  y  a  jamais  eu  d'Auteurs  qui 
ajrcnt  efté  de  tous  les  fiecles  comme  luy^ 
tant  le  bon  fem  Se  le  jugement  paroifr 
fent  par  tout  dans  la  conduite  de  fon 
Ouvrage.  > 

Le  P.  Rapin  (  3  )  voulant  rechercher 
ii:ms  Virgile  ce  qui  aurbit  pu  mériter 
ce  confentcment  gênerai  de  tous  ks  fic- 
elés pour  luy  donner  leur  approbation , 
a  trouvé  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  fé 
piqitcnt  d^eftre  gtamfe  Critiques,  êcqn 


vji|iie    Ce  mèlem  <k  juger  de  Virgile  par  de  prcr^ 
fondes  reflexions,  fans  peut-ettrc  avoir^ 
jamais  p&  appercevoir  en  quoy  coniiAe 
la  qualité  éminente  de  fefpric  ôc  da  ju- 
gemenc  de  ce  Poè'ce ,  qui  le  diftingue  de 
touiS  les  autres  y  &  qui  luy  a  fait  prévœr 
le  gotrft  de  ia  pofterité ,  comme  il  f<^ 
voit  celuy  de  fon  fîede.  Mais  pour  luy, 
dit-il  y  qui  n  adnùre  rien .  tant  dans  la 
manière  de  ce  Poète  que  la  modération 
&  la  r^G^nuc  admirable  qu'il  fait  paroî^ 
tre  endifant  les  chofes ,  &  en  ncdifant 
que  ce  qu  il  faut  dire  >  if  a  toujours  cru 
qn'on  pouvoit  le  diftineuer  parla. 

Il  faut,  continue  ce  Père ,  s'appliquer 
i  fiiivre  Virgile  de  près  ipour  connoître 
que  (oafilence  dans  de  çercains  endroirs 
en  dit'plus  qu'on  ne  penib  ^  Se  qu'il  eft 
d'une  difcretion  exquiiê.  Et  Ior/qu*on 
fçait  un  peu  entrer  en  fon  fêns ,  on  le 
trouve  quelquefois  auiU  ac^rable  ca 
ce  qufil  ne  dit  pas  »  qu^en  ce  qu'il  dit. 

Il  ajoute  qiu'il  ne  connoît  que  Virgile 
qui  ait  un  fonds  de  prudence  ailèz  grand 
polir  confèr>ter  toute  fa  modération ,  Sc 
Sent  ton  fang  froid  dans  L'ardeur  &  l'érooi- 
tion  dune  imagination  écliaufFée  parle 
génie  de  la  Poë/îc  le  plus  anime  qui  fiift 
jamais.  Cette  maturité  de  jugement  eft 
à  fou  avis  la  fouvçi^ne  perfeûion  de 


liais. 
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Virgile.    En  quoy  il  le  compare  à  ces  virgiic 
Oencraux  d'armée ,  qui  ponenc  dans  le 
cofni>at  Se  dans  la  mêlée  tout  le  flegme 
Jr  fonte  la  trahqoiUité  cài  cabinet  >  qui 
aasailieade  la  tumée  &  de  la  poufliere, 
pamii  le  bruit  des  canons»  des  tambours 
&  des  trompettes^»  &  dans  le  tumulte 
ttmverfel>ne  /ont  attentifs  qua  ce  que 
Jciir  diâeleur  prudence  &  leur  modé- 
ration, êc  ne  confultent  que  leur  raifbn* 
Ce  qui  ne  peut  eftre  que  i  e&t  d^  gran-^ 
des  âmes  &  d'une  fageflè  conibmmée 
comme  eftoît  celle  de  Virgile ,  qui-  dans 
la  chaleur  de  (on  emport^nent^nediç 
que  ce  q^'il  faut  dire ,  Se  en  laifle  toû* 
jours  plus  àpeniêr  qu'il  n'en  dit. 
.  Daniel    Heinfius .  ne  ttous  a  point 
donné  une  moindre  idée  de  la  grandetur 
da  dçflèin  de  Virgile,  lorsqu'il  a  dit  qu'if 
avoir  égalé  celle  de  l'Empire  Romain 
(  4  )  ;  non  plus  eue  Jules  Scalis;er  (  5  )\ 
locfqu'il  a  appeUd'ouvrage  d&  i  Eneïdc 
i$H  MQttftre^,  mais  un  Ntoc^e  qui  n'a 
point  de  vices,  &  qui  ne  fait  point  hom 
reufr  Mais  quelque  grande  que  foit  Ti"» 
dée  que  ces  deux  célèbres  Critiquas 
nous  ont  voulu  donner  de  ce  Poëmaf. 
on  peut  d^e  qu'eUe  n'ed  point  allez 
ntxte. 

Ainfi^on  doit  el^ç  plu^  iâti$£ut  de 
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Virgile,    cdie  qwè  *5  P.  KsLpin  s'eft  fotmée  dans 
lès  Réflexions  (  6  ) ,  oà  il  nouis  approti^ 
ifoe  k  defièm  le  fkts  ^icieiix ,  j^  pilas 
^admirable ,  Se  fc  plas  parfait  <i«  T Alîti- 
^oi&é ,  eft  -cctay  de  i'Eneikle  de  Virgite^ 
que  toac  y  efl  grand ,  &  que  tout  y  eft 
|>ropo]ti0niié  aa  âijet  qui  eft  l'écabliâè^ 
ment  de  l'Emue  de  Rome ,  au  Héros 
tfxi  eftEnée>ilagioited'Aag«g(èe&  de^ 
Ronwins  fottt  qui  Touvrage  a  «fié  èn^ 
tt«ptts«  II  la^oûte  qu'il  n'y  a  rien  de  &»>- 
Ue  fti  'de  deéeâueuic  dans  f ^xecfatio»  y 

gie  tout  y  <;A  jufte,  heureux ,  &  achevé. 
e  ferce  qfie  M.  de  Segtais  a  eu  grande 
laifim^e  dke  (7),  qufe  œPôc^ëelt 
fans  doute-  te  p4Ù$  illufee  moniBâent  dt 
fa  rioire  de  Rome. 

Le  P.  Rapin  t4^cigiie«n6ot«  ailkva^s 
mAct  daas  les  me£nes  i(emimeiis  (  S  )•  H 
icroit  qaon  »e  pemt  pas  cbGGAcM:  k 
deflèinde^N^Pbéibe  éitm  toutes Tes  dl^ 
<oaAûXK&%  ^  tju'oti  ne  ^xmvknne  ^ot 
c'efl;  {e  mieux  imaginé  de  tous  les  defr 
ièins  qu'on  ^t  jamais  ràs  ;  qu'^tfbââve- 
-ment .  Virgile  y  fait  paroîlie  un  gouft 
^miraWepour  fc  naturel ,  mi  jfugetRent 
exquis  poia:  l'ordonnance ,  &  mie  défi^ 
catefïe  incomparaWc  pourk  nombre  9c 
rharmonic  de  la  verfification. 

Cdl  rheu£ea&  «xecoiion  d^un  &  beau 


il^em>  qui  a  fait  Ssz  Â  Scaliger{  5^)  vir^te; 

4fie  Virgile  cftoit  le  fed  tl*entre  toias  ]e$ 

Auftes  qui  «ufttranivi  le  mof»i  de^^t 

fotnt  tdtnhcr  d»s  des  f  ueriiixez,  qu'^k 

pouvbxt  dire  ](^al  b^  ayoit  que  luy  qui 

mcrioft  ie  nom  de  vetiuhk  i^oëce  ,-% 

cpren  |iDâ&dsÂt  ibn  Oimage  on  poa^ 

f9Qicai(emcnt& pallier  de  tous  ks^xitct$. 

Et  ccA  ace  qui  Ta  poroé  a  vtrabir  foûf 

smiircn  un  ancre  eiidcoitqise  Virgile  ne 

^^eftoiit  pas  commuté  xle  ^s^ekver  jlu  Atl^ 

ios  dse  l'e&rit  ixianain  ^  mm  ^^'ii  s'eft 

^riMpré  éj^^àiaNatuse  ]ne2me|(  u>.  ) 

On  cft  poanamt  ttfkz  fcrftiadé  qu*a^ 
^«c  'tous  âsiabas  >nztateis,  il  aatt  eil^ 
cure  bs&iiicdjaatsŒe  dk^  |90iEr  £k:i}itet 
ritetueux  fxiocés  de  iba  ^când  deBèitl. 
CTcft  ^oofqnoytm  «retrt  xpi'il  n'ait  ttlié 
^t^oûDrâ  «Tanoxie  ides  qaabtcK  de  d«s 
connoiiTances  qu'oa  feat  ac^psem  |>âr 
feitrayaii  Jc  fisâdhrie*  \Eii efiec le^Hi^ 
ftortextô  de  &  Tie ^aii)  >  noxu  ^scmisetttiem: 
qa  il  svodt  fait.d'excdlentes  éeades>,  et 
Ott'il  aroit  cuitiTc  ïon  bel  cfpiic  par  le 
toxa  d'ap^endre  toutes  fiDTces  dçîcicn*' 
cti^éout  dafadfoiticas  ptonr  lors.  Se  de 
||c{9ttet  tc»it  ce  tpiLe  la  <î]7eçe  avoit  de 
fèis  délicat  ^  ile  pdus  Iblide. 
*  C'cft  ce  qui  a  fait  dx£c  A  placeurs  que 
Viigiie  eâoit  ^t  tçavantr  Si  tioos  ^ 


Ï4Ô  P  O  E  T  1  s 

Virgiif.  croyons  Màcrobc  (  ir),il  içavoit  par* 
fâitementle  Droit  Romain  &  laTneo^ 
logie  Payenne ,  rAftronomie ,  &  p^àrci* 
€iuierement  la  Piùlofopiiie  ,  &  il  pre-^ 
tend  qu'il  en  avoic  une  coonoiflance^  û 
exaâe>  qu'une  feule  de  ces  Sciences  aa-^ 
roit  eilé  capable  de  le  faire  .paroître  a->^ 
yec  beaucoup  de  diftinf^ion  parmi  I^ 
plus  habiles  de  ion  fiecle.  Mais  itajoûcè 

3U'il  avait  encore  plus  de  prudence  6c 
e  difcretion  que  de  fçavoir.  Se  que  c'eft 
ise  qui  luy  fàifoit  ménager  fi  fbtc  les  oc^ 
cafions  qui  fe  prefentoient  de  faire  con^ 
noi tre  ce  qu-il  fçavoit ,  &  de  n'employer 
de  toutes^  ces  Sciences  que  ce  qui  pou^ 
voit  fcrvir  prccifemenr  a  Cxm  fiijet  pryi-» 
cipal»  fan^  s'amufèr  >  comme  font  leà 
efprits  médiocres,  à  faire  parade  de  tant^ 
de  belles  chofês  que  d-autres  étalent  a- 
vec  tant  de  pompe.*  ' 

*  G'eft  pourquoy  Scalieet  ac  eu  nii£ul 
de  dire  que  l'érudition  ifc  Virgile  efloit 
&ns  afièâadon  (15:) ,  Se  il  s'eft  fait  un 
devoir  de  nous  le  prouver  par  un  grand 
détail  y  dont  les  refkxioxis  ne  tendent 
qu'^  nous  faire  voir  que  ce  fkge  Poëtc 
eitoit  une  mervciQe  de  prudence  de  de 
difcernement.  Cette  excellente  qualité 
qui  fêrti  gouvemo:  Se  i  modérer  toutes 
ks  aucres».a  cfté  caufè  que  bien^eVii^ 
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gîlc  nâit  pas  efté  le  premier  dc^  Poètes  virgîle. 
fçavans,  on  n'a  point  laiflc  <fc  k  propo- 
fer  preferablemenc  à  tous   les  autres» 
comme  le  véritable  modèle  ôc  comme  h 
médire  de  la  Science  dont  tous- les  Poè- 
tes doivent  faire  provifîon.  Voffius  vou- 
lant montrer  (ï4  ):qu  onne  d.oit  point 
(ê  mêler  de  faire  le  métier  de  Poe  te , 
fans  avoir  au  moins  les  (èmences  &  les 
principes  déroutes  fortes  de  fciences  8c 
de  difciplines  >  a  prétendu  nous  en  con^- 
vaincrc  par  l'exemple  de  Virgile.    On 
voit ,  dit-il,  par  la  manière  dont  il  parle 
4e  la  Divinité  qu'il  eft  Théologien  ;  par 
celle  dont  il  traite  du  lever  6c  du  cou- 
cher des  Aftres  qu'il  eft  Mathemadeien^ 
pât  ce  qail  rapporte  de  la  foudre ,  de 
rinccndie  dXtna,  &  des  autres  eflFets  de 
la  Nature  qu'il  eftPhyficien  j  par  la  det- 
^ipcion  qu'il  fait  de  la  terre  qu'il  eft 
Çeographe  ;  par  le  récit  qu'il  fait  des 
actions  des  hommes  5  &  par  quelques 
Généalogies  qu'il  eft  Hiftorien  ^  par  ce 
qu'il  dit  des  loix  Se  des  mœurs  des  Peu- 
ples qu'il  eft  Jurifconfulte  &  Politique  -, 
par  ce  qu'il  dit  des  vaiflèaux  &  de  Vart 
de  navigec  5  qu'il,  (Ravoir  la  Marine  8c 
l'hydrograpfeie^  par  la  manière  xlont  il 
parle  des  armées <&  delà  guerre,  quil 
ifavoit  r^rt  militaire/  En  un  mot  il  a  y 


a  p^im  deCcÛGs  de  Eàilofophcs  donc  û 
n!ak   fee»  pacfaitcmenc  les    dogmes, 
quoiqu'il  aiit  voolu  n'en  répandre  qoc 
les  feosfdnces  ea  dii^rs  endroits  de  .&s 

Mais  fi  ne  fçagr  fi  Ton  ne  poùrcoît 
ppiac  attribuer  à  la  bonne  forrane  de 
Vif  gile  une  grande  partie  db  cette  répu- 
tation, y  &c  fi  la  gloire  qu  on  luy  a  don- 
née d'eftre  luriverfeUcment  içavanr,  ne 
feroit  poinr  la  meône  que  celle  qu'il  a 
nacritéc  pour  ne  l'avoir  eBté  cjâc  (upeufi-  ' 
ôellenicntw   Je  arois  que  c*cft  le  fenti- 
ment  auquel  tous  fos  difciples.  de  tous^^ 
(es  itnipateurs  doivoit  s'arrefter  pour  fc* 
gacajmr  dm  db{èf|>oïr  de  pouvoir  ja*^ 
imi$  acquork;  k  qualicé  de  verii^ies 
Poètes..  Bt  pour  flarcr  daipancage  teor 
inclination^  il  mc-fbntiiie  qqenos  Cri- 
ques &  iK>$  MaiArcs,  en;  F Artx  Pocti^ 
qw  >  pourroiient  rabatte  en  feurfkv^eur 
qMelqwe  dK)jGe  de  cette  feveritèavcclâ^- 
queUe  ils:  veulent  exiscr  d'un  verital^ 
l^ëte  toutes:  fort^Si  œ  Sciences,  iksip' 
nîefine  en.ejtdurelès  Arcs.  ^ 

Du  main^peu&romdire  que  Fexem- 
ple  de  \^gile  leur  Srjmd-Aîaiflxe ,  peut* 
lèrvir  pour  les  défoïdoff  contre  Tcxa- 
âipn  de  ces  Maiftres  importuns.  U  ne 
leur  eft  peut-eftre  pas  pms  difficile  de 
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faSicetYotr  <piç  ce  qu'oadit  ^leFooiv^-  ^ 
falicé  des  Sckucqs  cbs^  Virgile  »  n'a  pasr 
moins  l'air  de  Wik)»  &  do  cttiatfioe ,  <}iie 
ce  que  plufieurs  ont  publie  ^  Ùl  pi o-* 
foftaciu:  &  de  Tqa  étendue  dao^  clia<|ae 
Science.  la  yeuxdireqae  toii&QOs  Pcc- 
r^  pour  leur  propre  intérêt  pcHisroieQC 
faire  voir  qucVïrgibne  s'dfl  pas  coa- 
teaté  de  n'eftre  que  (npoAci^  ams  cour- 
tes ks;  Sciences,  qui  £>fit  étrangères  i  ta 
Poëtk|HiCy  niais^qa'il  a  nK&ie  don^ 
liqu  de  croit e  qot'it  y  ea  av<«  qud- 
ques--unes  dont  il  nayosdt  pas  mefine 
ceticc    teiattire  kgere   q|ii'on  leur  do- 
tQastdc* 

Mais  je  ne  m'apperç(H9  pas  que  je 
fais  mal  ma  com  >  &  que  xtOÂ  Poirtes^ 
n  étant  pas âcfaésdepàfifer danâlemoa-- 
de  poitr  Hnhmfillementi  &  fr^9ndimm0^^ 
fçavans ,  fonr  de  concca  avec  nos  Grir 
tiques  pour  {pâtfinir  qu'un  Pcdice  dpio 
içavoir  tomes  choies  à  re^cemple  d$  Vir- 
gite  >.  mais  qufil:  aeft  pas  ooU^^  ^^xu 
oonaer  des  marques  daa^sxecp  il  com* 
pofc,  &  qu'il  a  incfiaae  le  Mivilege  du 
faire  àss  fautes  dans  tpute^.  Q^x»%  de 
Sciences.  $it  ce  pôvi^e  si  efto^  atta^ 
ché  à  la  prof^oa  des  Poètes,  il  iv'y  w-r 
roit  jpos  d'cGri«aia  ^  ne  voiduft  l'a- 
cbetjn:  i  quelque  pxk  qi}^  ce  &ift>.&  il^ 
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^Hr^c.  n'y  auroit  pa$  de  livre  ni  cfe  compoifi' 
tiôn  û  pitoyable  dont  on  ne  pull  croire 
que  l'Auteur  ne  fuft  Hniveffellement  €^ 
frefondement  içavant. 

iffeûivcmcnt  les  Poètes  ont  un  avan- 
tage particulier  que  n'ont  pas  les  au- 
tres ,  pour  prouver  &  pour  établir  leurs 
prétentions  par  l'exemple  de  Virgile  qcc 
les  Cn tiques  leur  propofent.  Ces  der- 
niers leur  apprennent  que  Virgile^  quoi- 
que bon  Theoloeicn  parmy  les  }?2ycns^ 
n'a  point  laiffë  de  faire  diver&s  fautes 
au  {u)et  de  leurs  (kcrifices  &c  de  leurs 
cérémonies  (  15  }  >  que  quoiqu'il  fuft 
grand  Philolophe  &  grand  Naturalifte, 
û  n  a  point  laifK  d'aller  foiivent  contre 
ce  que  nous  enseignent  ceux  de  cette 
I^ofeffibn ,  &  quelquefois  contre  Tex- 
perience  publique  (  i^  )  ;  que  quoi<pi'il 
fût  très-bien  verfé  dans  THiftoire.  & 
dans  la  fcience  des  Temps  &  des  Lieux» 
il  n'a  point  laiHe  de  pécher  volontaire- 
ment ,  difent-ils  ,   contre  la  vérité  de 
quantité  de  fait«  ,   de  faire  un  grand 
anaclironifme   pour  faire  qu'Enée  Se 
Didon  puflent  fe  rencontrer  enfemble, 
&  de  dire  de  quelques  villes  >  de  quel- 
ques Mes   8c  de  quelques  coftes    des 
choies  peu  conformes  aux  lumières  & 
aux  connoiflàncçs  des  autj^s  Geogra^ 

phcs 
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ifhts  (  <7  )•  Enfin  ils  difent  que  qiielque  ^^ 
grande  que  fujft  la  connoiflance  qu'il  a- 
Toîc  de  l'Art  militaire  &  de  la  Marine , 
il  s'eft  oublié  quelquefois  fm  les  devoir^ 
dîin  bon  Capitaine  &  des  Soldats,  & 
ûxc  la  forme  &  Téquipage  des  vaflèaux 
qui  eftoient  en  ufage  au  temps  d'Enée 
(iS). 

Mais  les  Critiques  otit  décidé  enfin 
fflie  toutes  ces  libertez  ne  font  pas  des 
mîtes  de  Poète  »  parce  qu  elles  ne  font 
point  contraires  à  TArt  Poétique  ,  8c 
qu  dUes  n^emp^chent  pas  qu'un  focveit 
ne  puiflè  effare  agréable  Se  merveilleux 
{don  le  deflein  du  Poëte.  Ce  ne  font  an 
plus  qme  des  fautes  accidentelles  qui  ne 
changent  point  Teflènce  du  Poëme  >  Se 
qui  font  honorées  du  nom  de  licence 
Poétique.  Mais  il  faut  toujours  diftin- 

Suer  ce  que  Ton  juge  digne  dexcufe 
*avec  ce  qui  metitê  des  loiianges.  C  efl 
une  précaution  qu'il  faut  avoir  fur  tout» 
lorfqu  on  lit  troi;  ou  quatre  livres  de$ 
Sarurhales  de  Macrobe  >  qui  fèmble  n'a- 
voir point  eu  d'autre  but  dans  ces  li- 
vres que  de  nous  faire  voir  que  Virgile 
eftoit  profond  &  éminent  dans  toutes 
ces  coiuioillances  dont  nous  ayons  par- 
lé (  19  ),  comme  l*a  remarqué  un  Auteur 
moderne  fous  k  nom  de  Candidus  He* 
Tm.IL  Q 
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vifiUe.  fychius.  Il  fuffit  de  dire  que  Virgile  rfa^ 
voit  pas  fi  bonne  opinion  de  îuy-mcf- 
mc,queft  celle  quek  rafincment  des 
Critiques  poftericws  nous  en  a  donnée 
par  les  découvertes  d'une  infinité  de 
belles  chofes»  aufquclles  Virgile  n  a  peue- 
cftre  jamais  fongé  en  compolànt  fon 
Pocme  (  20  )  i  &  qu'il  ne  fe  faifoic  pa$ 
trop  d'in}ufti«  en  ce/point^  quoiqu'il 
fuft  aflurémcnt  trop  modefte  &  trop  fe- 
vere  à  luy-mefme ,  dans  le  jugement  peu 
favorable  qu'il  faifoit  d«  ce  çhet-d'œur 
vrc  4e  ÎArtfur  la  fin  de  fes  jours  (  11  ). 

JD^  ta  fAblt^  dh  Héros  de  TEmide^ 

Ce  n  eft  donc  point  par  les  maxiiwcs 
de  la  Théologie  ,  de  la  Jurifprudcncc , 
de  PHiftoirCjde  la  Philofophie,des  Mar 
thématiques  &  de  toutes  les  autres  con- 
noiflfances  étrangères  ou  accidentelles  à 
*  TArt  Poétique ,  qu  il  faut  juger  de  Fou- 

vrgge  incomparable  de  Virgile  ;  mais 
par  la  Fable  ou  le  fondement  de  Tinven- 
tion  du  Pocme  qui  eft  f^  nature ,  par  6 
matière  que  nous  appefiotis  fAâdon^ 
par  fa  forme  que  nous  appelions  1^  Nar- 
ration ,  par  les  mœurs  ou  les  car^ercs 
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3es  I^^rfbnnages  y  par  les  fentimenis  ou  virgiie. 
la  morale  du  Poëce ,  Se  enfin  par  ïex^ 
preflîon  &  le  ftile  qui  hiy  eft  particu* 
lier. 

I.  La  Fable  eft  ce  qu'il  y  a  de  princi- 
pal dans  le  Poème  >  Se  elle  en  eft  comme 
l'âme  ,  aux  termes  d'Ariftote,  qui  a  efté 
faivi  dans  ce  ièntimenc  par  cous  les 
bons  Critiques  { ii  }•  Celle  de  TEneïde 
confiAe  à  nous  reprefènter  un  Prince 
contraint  de  s'enniïr  par  le  renverfe- 
ment  de(bn£(t:at,  &  de -chercher  ail*- 
leurs  un  ancre  établiilcment.  Il  fait  Tes 
Dieux  &  fon  Pisre  compagnons  de  £t 
fuite*  Les  Dieux  touchez  de  cette  pieté 
s'intereflent  à  letd^lir  dans  un  des 
meilleurs  pats  de  la  terre ,  Se  il  devient 
le  fondateur  de  f  Empire  le  plus  florit 
£mt  qui  fut  jamais  \  15  )«  Cela  eftant 
ainfi^  on  peut  afOser  avec  le  P,  Manr- 
brun  mie  rEneïde  cft  achevée  (  24  ) ,  & 
que  s  ueftoit  vray,  comme ie  prétendent 
les  Poètes  Critiques  <  15  )  j  que  dé  tous 
les  oHvrages  dont  Icforit  de  Thomme 
cft  capable^ le  Poëmc  Epique  eft  le  plus 
accompli ,  on  ne  devroit  point  hefîter 
â  dire  que  PEneïde  eft  le  plus  parfait 
des  ouvrages  àant  Yefptit  de  Thomiùe 
cft  capable»  parce  qu'elle  renferme  tôu- 
fcz  les  perfeâions  de  tous  les  autres 

G  i) 
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yifgilc.    Poèmes  du  genre  Epique. 

Pluiîeurs  fe  font  imagina  que  le  Poè- 
me eftoic  imparfait ,  parce  qu'ils   ont 
crû  que  la  mort  de  Turnus  qui  le  termi- 
ne, n'eftoit  pas  la  fin  de  la  Fable  du  Poè- 
me ,  ni  du  deffein  du  Poète.  Us  fe  font 
persuadez  que  Virgile  auroit  imite  Ho- 
mère dans  le  nombre  des  livres  de  Ces 
deux  Poèmes  comme  il  a  fait  dans  tout 
le  refte ,  Se  que  pour  achever  fa  Fable  il 
wroit  rempli  ce  grand  eipace  de  toac 
€equ*il  auroit  inventé  fur  le  mariage  dl 
ion  Héros  avec  Lavinie ,  iur  la  conque- 
Ûc  du  païs  où  il  vouloit  s'établir  >  fur  la 
confècration  ou  l'apotheofè  de  ce  He^ 
ros.  Pour  appuyer  leurs  conjeâures  ils 
difent  qu  ils  ne  connoiflent  point  d'au- 
tres raifons  qui  ayent jpû  porter  Virgile 
à  ordonner  la  fuppreffion  de  (on  ouvrai 
ge  en  mourant*  U  paroît  entre  les  autres 
que  c'a  efté  la  penfée  de  Mapheus  Ve- 
gius  qui  a  crû  pouvoir  fuppiéer  à  tous 
ces  défauts  prétendus  par  un  petit  Poë- 
me  qu^il  a  voulu  faire  appeller  le  xiii. 
livre  de  TEneide.  Penfée  afièz  fèmbla- 
ble  à  celle  de  Tryphiodore  qui   avoit 
entrepris  de  continuer  llliade  d'Homè- 
re. Il  s'eft  trouvé  mcfine  des  Critiques 
(  15  )  qui  ont  jugé  que  Virgile  âvoic  def- 

kin  de  pa0èr  jufiju'au  temps  Scifàni^ 
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tf^guft^j  &  qu'il  Tauroic  fait  infailli-  vifgiie. 
Ufimeac   s'il    avoic  vécu  plus   long^ 
temps. 

Mais  les  bons  connoifleurs  ont  confi-' 
deré  toutes  ces  opinions  comme  des  vi- 
fions  Se  des  imaginations  frivoles ^  ôclc 
P.  Mambrun  ioûtient  (i^)  que  lou^ 
vrage  eft  tres-achevé ,  qu'il  ne  manque 
rien  au  deflêin  ni  à  la  Fable  du  Poème  > 
que  le  diieil  de  la  mort  de  Turnus  ,  les 
fiopces  de  Lavinie  »  &  l'apotEeofe  d'E-* 
%iée  y  font  décrites  par  anticipation.  Il 
aJQ&te  que  tout  le  chagrin  de  Virgile  en 
tnomrant ,  eftoit  de  n'avoir  pas  eu  le  loi» 
ûr  de  limet  Se  polir  cet  ouvrage  qu'il 
youloic  retoucher  en  une  infinité  d  en- 
droits ,  &  dont  il  vouloit  ifetrancher  en^ 
core  beaucoup  de  choies ,  fans  vouloir 
y  rien  Coûter  de  nouveau. 

Le  P.  Gallucci  avoit  auifi  témoigné 
auparavant  d'eftre  dans  le  mefme  fehri'* 
înent ,  il  dit  ("iS)  que  fi  l'on  veut  s'en 
tenir  à  la  maxime  d'Âriftote ,  il  n'y  a 
rien  à  ajouter  à  l'Eneïde,  Car  ce  Philo* 
fopbe  prétend  (  29  )  qu'on  doit  fe  ren-* 
fermer  dans  l'unité  delà  Fable  ^  de  forte 
qu'on  ne  puiflè  pas  dire  d'un  Poème 
que  ion  fiijet  foit  double  »  mais  que  la 
Table  ait  un  rapport  condnuel  avec  Tu- 
nité  d'Ââion»   Ceft  ce  qu'il  a  trouvée 

G  iij 
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wUiiU.  fQj-j  loiiable  dans  Homère  ,  dont  rHîa— 
de  &  rodyflee  font  rcnfecmées  exaâe-^ 
ment  dans^l'unitc  de  Fable  &  d'AiSkion^ 
C  eft  auifi  ce  que  ce  Ifetc  Se  les  autres 
cftiment  avoir  efté  pratiqué  par  Vîrgîle: 
avec  la  dernière  exaétitude»  Et  commcr 
ce  qu'il  auroit  pu  dire  de  la  {ondztioot 
des  villes  d'Albe  &  dé  Rome,  de  la  con- 
fecration  d'Ence  y.  de  Tétabliflênaent  <Je 
la  Monarchie  Romaine  y  auroit  fait  une 
Aâdon  nouvelle ,  ilis  jugent  que  ç*âuroitr 
efté  auffi  une  Fable  nouvelle  &  le  (ujêt 
d'un  nouveau  Poiîme. 

Comme  doiicon  ne  peut  point  dif!i 
convenir  que  là  Fable  de  l*Encïde  ne 
fcit  entière.  Se  qu'elfe  netrouvcfon  ac^ 
compliflcmcnt  a  la  mort  de  Turnus  , 
ceux  qui  ont  voulu  fe  fignaler  parmi  les' 
Cenfeurs  ds  Virgile  5  ont  voulu  trouver 
i  redire  à  la  fiâion  &  à  la  dijfpofition  de 
cette  Fable,. 

Les  uns  ont  prétendu  qu'elle  n'eftoir 
point  aflez  iîmple  ,.mais  ta  vafte  étendue 
de  la  matière  qu'elle  ïm  a  fournie  ,  ne 
ibuflxoit  point  une  auffi  grande  fîmpli- 
cité  que  celle  qui  paroît  dans  THiade  où 
rodyflee  5  &  cette  abondance  dont  un 
autre  que  Virgile  auroit  efté  aifcment 
accablé,  a  donné  lieu  à  des  difficultés^ 
^  demandoient  plus  d'écrit  Se  p^W 
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ic  conduite  >  .(|ue  lorTque  le  Monde  é-  Virgile^ 
tant  moins  .  avancé  en  âge ,  avait  pxo^ 
doit  moins  de  choies  capables  d'cxer-« 
cet  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  (  30  J  > 
c'eft  ce  ^'on  peut  voir  avec  plus  d'é- 
rendue  dans  l'ouvrage  du  P.  le  fioilu.  . 
Les  autres  Taccufent  de  manquer 
4'ii2venckm ,  &  de  n'avoir  efté  que  Ti- 
mitateur  d'Homère.  M.  de  Segrais  dit 
(  }i)  que  cette  objeâîoû  eft.  uite  par 
des  Critiques  qui  n'oAt  iceu  ce  que  c'é- 
toit  d'inventscr^  plûtoft  que  par  des  Po  ë- 
tçs  qui  fçavent  bien  qu^on  n*inventc^ 
rien  dç  longue  haieincy  qui  Toit  nouveau 
dans  le  tout  Se  dans  Ces  parties»  Au  refte 
on  auroit  pu  ol^eâer  la  meâne  chofc  i 
Homère  9  puifque  Thiftoirc  de  Troyes 
Q  eft  pas  plus  de  fon  invention  que  de 
celle  de  Virgile ,  &  que  ce  conte  eftoïc 
dms  la  boucbe  des  femmes  de  des  en- 
fans,  auparavant  que  le  preriiier  desPoë'*- 
tes  Grecs  çn  êuft  rat  le  uijet  de  fbn  Poc- 
me ,  &  il  s'eftoit  tr^vc  mefinc  des  Hi- 
ftoricns  qui  avoieht  dcja  débité  cet  éve^- 
nonent   comme  une    hiftoire   verita-* 

D'autres  fé  font  imaginez  pouvoir 
embarafler  les  défèniêurs  de  Virgile, 
lorfqu'ils  difent  que  tout  ce  qu  qn  a  pu- 
blia de  la  venue  d'Enée  en  Italie  eft  un 
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Virgile,  conà.  II  cft  vray  que  les  Critiques  fotit 
anjourd'huy  fort  partagez  fur  la  vérité 
ic  ce  fait  ;  quelques-uns  mefinc  ont  é-* 
crit  foit  pour  le  ruiner  comme  M.  Bo- 
chart  3  ioit  pour  rétablir  comme  M^ 
RycKius  (}zy  Mais  il  n'eft  point  ne- 
ceflàire  pour  le  deflein  de  Virgile  qu  £« 
née  foit  venu  en  Italie.  U  fùffit  que  c'ait 
efté  l'opinion  du  Peuple ,  au  temps  du- 
quel &  pour  lequel  le  Pocte  écrivoit» 
Or  il  y  avoir  déjà  long-temps  que  cette 
Fable  pafibit  pour  un  fait  qu'on  ne  s'a- 
vifoit  pas  de  contefter,  &  les  Hiftoricns 
mefmes  Tavoient  déjà  établi  comme  une 
vérité  hiftorique  (  5J  )•  D'ailleurs  on 
peut  dire ,  malgré  le  fentiment  de  quel- 
ques-uns ,  qu  il  eft  encore  plus  conve- 
nable à  la  Fable  de  rEneïae  ,  que  ion 
fondement  ne  foit  qu'une  fable ,  puis- 
que ce  n'eft  point  la  profeffion  des  Poè- 
tes d'enfeigner  la  vérité. 

Enfin  c'eft  à  l'invention  du  Pocme  de 
Vireile  qu'en  vouloir  Caligula  (34), 
lorsqu'il  l'accufoit  de n*avoir  point  d^cC- 
prit,  &  que  fous  ce  prétexte  il  pretcn- 
doit  le  fupprimen  Mais  le  jugement  de 
ce  Prince  n*a  jamais  dû  fiirprendre  pcr- 
fonne  de  ceux  qui  connoiflcnt  quel  é- 
toit  le  caractère  de  fon  efprit,  &  qui  (ça- 
vent  k$  autres  circonftances  de  fa  vie. 
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Comme  la  conformation  du  Héros  virg^e. 
fait  h  partie  dominante  de  la  Fable 
d'an  Poëme ,  il  auroit  efté  à  propos  , 
fsns  douce ,  de  rapporter  ici  ce  <)ue  Tort 
penfè  de  ccluy  de  Virgile  i  mais  pour  ne 
rien  repeter  quand  nous  parlerons  des 
caraûeres  y  nous  remettrons  parmi  les 
mœars  ce  que  nous  eii  aurions  pu  dire 
en  cet  endroits 

f  ^ 

D€  U  Matière ,  ûh  de  tASion 
de  C Enéide. 

Le  P.  Mambrun  dit  (  j  j  )  que  FAdion 
de  TEneïde  eft  au  jugement  de  tout  le 
monde  la  plus  propre  que  Ton  puiil^  ;a^ 
mais  imaginer  pour  le  Poëme  Epique. 
Mais  il  ajoute  que  toute  grande  &:  tou-' 
ce  magnifique  qu^elle  eft  par  ellc-mefme, 
die  eft  devenue  vicieufe  par  fa  manière 
&  le  tour  que  Virgile  a  pris  pour  la  trai- 
ter: &  â  dit  quelle  luy  paroît  fi  cor- 
rompue en  Teftat  que  nous  la  voyons, 
qu^elle  a  perdu  £à  dignité  naturelle ,  & 
qu'elle  ne  (crc  qu  i  déshonorer  fe  Hé- 
ros, â  la  gloire  duqirel  eileeftoit  defti- 
née. 
d  OA  parent  pas  que  cette  opinion  aie 

G  V 
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Vîfgîif.  eu  graûiî  cours  parmi  les  Gens  de  L«t«^ 
très  \  ôc  ceux  qui  en  veulent  examiner  U 
.  folidité  ,  ont  quelque  peine  i  dire.  & 
cette  cenfure  du  P.^  Marabrun  tombe  fur 
l'imité  de  TAftion  de  TEneïde,  fur  ifbn 
intégrité ,  fur  {es  cauiès  &  fes  effets ,  fur 
fcs  cfpeces ,  fur  fa  durée  >  ou  fur  fon  aot 
complilTement  ,.ou  mefme  fur  les  Epifo- 
des  qui  entrent  dans  cette  Aiftion  ;  par-^ 
ce  qu'en  examinant  cette  A£fcion  par 
toutes  ces  cirçonftances ,  ils  n'y  trou-^ 
vent  rien  qui  nç  £a{ïe  honneur  au  Héros 
^  à  l'Auteur  du  Poëme, 

En  premier  lieu ,  R  l'on  coi^fulte  les 
défeni&s  que  le  Père  Gàllucci  a  faites 
pour  Vîrgfle ,  on  trouvera  que  ce  Poète 
a  religieufcment  pratiqué  l'unité  de  l'A.- 
dtion ,  félon  lès  maximes  d^Ariftote  Se 
d'Averrocs  j  que  cette  A^ion  eft  com-^ 
mencée ,  continuée  &lîmeparun  mei^ 
me  homme,  par  le  Héros  mefiheoule 
principal  perfonnage  3,.  qui  Fà  fait  ter-r 
miner  par  une  f^Ie  6n  &  dans  une  feule 
vue  Y  j^J.  Et  c^eft  en  vain  que  quelques 
Critiques  ont  prétendu  découvrir  deux 
fins  dans  cette  AéKon  ,  Tune  des  voya-* 
ces  d'Enée,  Se  Pantre  de  la  guerre  dlu- 
Iie ,  Tune  formée  fur  TOdyA^c  d^Home- 
re  qui  eft  celle  des  voyages ,  &  l'autre 
fermée  fui;  l'Iliade  qui  eft  celle  àe$  guer- 
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res»  Hais  ils  fc  trompent ,  parce  que  les  Virgile 
guerres  d*£née  ont  la  meune  liaubn  a- 
vcc  fc$  voyages  r  <V^^  la  petite  guerre 
çiUfliâê  fit  aux  galants  oe  fa  femme  > 
caavoit  avec  fes  travaux  precedens. 
Il  eft  pourtant  plus  aifé  de  dire  et^ 

3uoy  cette  unité  de  l'Aâion  Epique 
ans  l'Eiueïde  ne  confîfte  pas ,  que  de 
voir  eaquoy  cUe  confîfte.  C*çÂ  le  fènti- 
menrduP;  leBoflu  f}7)>  qui  fc  con^. 
tente  de  nous  Sïc  que  cette  unité  de 
rAâÂon  non' plus  que  ceQe  de  la  Fabla 
ne  confifte ni  dans  lunité  du  Héros  y  ni 
dans  Tunité  du  temps. 

Ka  beautf&  la  juftcfle  de  cette  unité 
de  l'Aâion  y  confifte  particulièrement» 
dans  l'employ  judicietix  que  Virgile  fait 
des  Epifbdes  ^  qui  font  tous  tirez  du^ 
plan  &  du  fond  de  TAéliori,  &  qui  fonc^     , 
chacun  un  membre  naturel  de  oe  corps.-^ 
Ces  Epifbdes  ont  une  Baifon  mutuelle 
qui  les  fait  prejEbue  ne  ceflàirement  dé- 
pendre les  uns  aes  autres  »  Se  qui  tes 
tient  attachez  comme  les  membres  le 
font  au  corps.  Et  pour  faire  voir  qu*ils 
ne  font  placez  que  commç  les  parties 
d*un  tout,  c*eft  qu'on  ne  peut  pas  dire) 
d*aucttn  d'eux  que  ce  foi  tune  pièce  a- 
chcvce  ou  une  Adion  entière-  .  ' 

JLe  p.  Rapia  a  remarqué  auffî(38)i« 

G  vj 
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Virgile,    q^ç  1^5  Epifodcs  de  TEncidc  font  adimî- 

labkmenc  proportionnez  au  (ujer.    Le 
plus  grand  de  toa$  qui  comprend  le  iè-^ 
cond  &  le  troifîéme  Urre  de  ce  Poëme  > 
n'eft  jamais  détaché  de  la  perfonne  du 
Héros.  C'eft  luy  qui  parle>  dit  ce  Perc  , 
c*eft  luy  qui  raconte  tes  avantures.  li  ne 
fort  prefque  point  de  fon  fujet  fans  fâi» 
re  des  retours  firequens  for  laynnefine*^ 
Néanmoins  ce  mtCme  Auteur  dans  un 
autre  Traité ,  a  trouvé  à  redire  à  la  lon- 
gueur exccffive  de  cet  Epifode  (  39  )  >  & 
u  fomble  dire  qu'il  n'eft  pardonhable 
que  par  Tadmirable  effet  qn  il  produit  3 
&  par  Péloignement  des  temps  obfours 
a^née- 

Les  autres  Critiques  ont  remarcjué 
deux  dé&uts  confiderables  dans  le 
grand  Epifode  de  Didon  ;  ccluy  de  I  a- 
nachroniilne  par  lequel  il  a  fait  cette 
Princeflè  plus  ancienne  de  trois  cens 
ans  qu'elle  n'a  efté  effeétivemeiit  i  Se  cc- 
luy d!e  la  calomnie  par  lequel  il  a  désho- 
noré la  plus  fage  &  la  plus  vertueufe 
Princeflè  de  fon  fîecle ,  &  Ta  perdue  en- 
tièrement de  réputation  dans  1  cfprit  de 
toute  lapofterité. 

Ces  deux  fautes  infîgnes  de  Virgile 
ne  font  aujourd'huy  conteftées  de  per- 
bnt» ,  mais  la  première  n'eft  pas  une 
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fiiutc  Poccique ,  c*cft-àrdirc  qu'en  qua-  vîfgnfe^ 
lire  de  Pocte  il  a  pu  aller  aum  loin  qu'il 
ttroïdu  contre  la  foy  dcTHiftoirc  Se  k 
adad  de  la  Chronologie ,  fans  pécher 
ccmtrelcs  règles  de  rArrPoëtique.On  ne 
doit  coniicterer  en  ce  poiht  que  l'inven- 
tion de  Virgile ,  qui  jparoîtacfmirablc  i 
ceux  qiii  veulent  rafmer  {m  Ces  inten-- 
lions  &  (urfes  vues.  Ik  difenc  qu'il  a 
fccfi  trouver  dans  l'hiftoire  dé  fon  Hé- 
ros une  (buirce  de  la  haiiie  de  Rome  Se 
de  Carthage  dés  la  fondation  de  leurs 
muraiUes>  2c  qu'il  a  dés  le  commence- 
faent  comme   fournis  la  ville  vaincue 
au  de^n  de  ceHe  <|ai  en  a  triomphé 

(40>. 

L'autre  faute  eft   plus   confiderable 

pour  un  Poète ,  &  il  s'eft  trouvé  dans 
prévue  tous  les  fiedes  det  Cenfeurs  qui 
I  ont  jugée  inexcufable.  Les  Hiftoriens 
{  41 }  »  les  Pères  de  TEglife  mefine  (  41 }, 
&  divers  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité 
(  43  ) ,  nous  alfiirent  que  Didon  a  tou- 
jours vécu  d'tme  manière  irréprochable 
Se  dans  une  auffi  grande  jpureté  qu'on 
ait  pu  exiger  des  perfonnes  les  plus  ver- 
tneufes  engagées  dans  Fcftat  du  Paga- 
nifme.  Ils  cment  qu'ayant  toujours  con- 
servé du  vivant  de  fon  niary  Sicharbas 
ou  Sichée  une  chafteté  conjugale  ,  clic 
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"Virjae.  luy  garda  après  fa  mort  une  fiUeHté  m-^ 
violable  accompagnée  d'une  continen- 
ce exemplaire  durant  tout  le  temps  de 
fon  veuvage ,  qui  fut  fc  rcfte  de  lâ  vie. 
.  It  qxxii  la  fin  fe  vojiant  dangereufement 
poursuivie  par  Uiarbas  Roy  de  Mauri-^ 
taniequi  la  vouloir  contraindre  de  pai^ 
fer  a  de  {ccondesnopces^.clle  ne*  trouva- 
point  d'expédient  plur  fur  &  f4^R.  court 
pour  le  foufbaire  a  fa  brutalité  ëc  à  Cer 
violences ,  que  Âe,  fe  tuer  &  de  fê  faire; 
mettre  en  cendres.  Voila  im  fait  de  la. 
vérité  duquel  "Sîïrgile  a  fait  un  éqrange 
abus.  £t  il  fèmble  quil  n'en  ait  voidù^ 
confèrver  les  extrémités  que  pour  don-^ 
ner  une  coulbur  de  vérité  à  fa  calomnie.^ 
Uh  procédé  auffi  lâche  qu^à  efté  dans 
Virgile  eeluyde  vouloir  relever  Ik  gloirc^ 
des  Romains  par  la  tuine  de  la  reputa- 
,  tion  d'une  fionnefte  fenune  fbus  pre- 
t3exte  qu'elfe  avait  efté  la  feiidatrice" 
d'une  ville  ennemie ,  n'a  point  encore: 
pu  rencontrer  de  defenfèurs  qui  aient 
«u  de  botmes  raifons  pour  publier  cette 
injuflice.  Les  Poètes  memics  tom  in- 
tereflèz  qu'ils  font  dans  la  réputation 
Àc  Virgile,  &  malgré  lès  prétention^, 
qu'ils  ont  fur  toutes  fortes  de  libertezy 
n'ont  pu  retenir  leurs  plainces  contre' 
luy(44). 


I    A    T  r  1^   s..  îîjjr. 

Itn  effet  voila ,  félon  le  fentiment  du  vlr^néi 
î*  Vavaflèur  (45)  en  quoy  confifte  le 
grandi  de£aut  de  TEpiiode  de  Virgile 
pMcoft  qtie  dans  le  concte-cemps  de  30a 
ans  9  parce  que  quelqpe  licence  que  les 
règles  de  l'Art  de  teindre  lu^  donna£^ 
fent  dc^  changer-  une  vérité  hiftoriqi^^, 
celles  de  la  Poëcique  n'bnc  jamais  pi^ 
luy  permettre  ^e  nous  r^ieienter  une 
perfonne  en  un  eftat  oà^  elle  n'avoit  ja- 
mais dû  eftre ,  a  v  moins  qu'elle  n'y  enùs: 
efté  effeâi^^ment  dans  lemonde/ce 
qu  on  ne  pc^voit  point  dire  de  Didon: 
qui  ayanrefiré  rorncement  de  Ion  feice  Se 
X  radmiradon  de.  toute  là  cerre^  ne  laiile 
point  de  pader  pour  une  mii^rable  prQ-<- 
ftituée  dkns  Te^^rit  de  bien  des  gens  ^ 
depuis  qu  il  apîii  à  Virgile  de  nous  la. 
Depiefênter  en  cet  eftat;^ 

C'eit  l'opinion  danHàqueUe"  (emblenc 
avoir  efté'  Méfli'eurs  de  T Académie  9, 
quand  ils  difënt  que  ceux  qui  blâment 
Virgile  d'avoir  démenti  l'Hittoire,  en 
£dfant  une  impudique  d'une  tres-ver- 
tueu/ê  fôinceflê ,.  &  un  Héros  accom- 
pli d'un  traître  Se  d'un  lâche ,  ne  le  blâ- 
ment pas  d'avoir  Amplement  altéré 
FHiftbire  ,  puis  qu'ils  avoiient  qiie  cela 
eft  permis ,  mais  de  l'avoir  altéré-  de 
bien  en  mal  aufujpt  de  Didon  >;  Se.  d'a-^ 


yîfgîîe.    voir  aînfi  péché    contre    les    bonnef 
mœurs ,  mais  non  pas  contre  les  règles 

de  l'Art  (4^). 

fl  y  a  encore  utie  autre  qualité  de 
TAdion  de  TEneide  qui  ne  paroift  pas 
moins  importante  que  ccUcs  de  fon 
ynitc  &  de  fcs  Epifodes^  Ceft  fa  Dttrie, 
dont  la  quéftion  a  bien  donné  de  Tcxer- 
cicé  aux  Critiques  jufqu  icy.LePde  BoBù 

fifour  nous  en  mieux  faire  çonnoiftrc 
cflat,  afeparé  cette  durée  de  TAâion 
d'avec  celle  de  la  Narration  (  47  ),  nousr 
confondons icy  luné  avec  l'autre  pour 
éviter  toutes  les  fubtilitez ,  comme 
ont  fait  plufîeurs  autres  Critiques. 

Si  Ariftote  Se  les  autres  Maifhres  de 
l'Art  avoicnt  voulu  déterminer  le  temps 
de  f  A6Hon  Épique  comme  ils  ont  fait 
celuy  de  l'Aftion  Tragique ,  if  ne  feroit 
pas  fi  difficile  de  |uger  Virgile  fiir  ce 
point.  De  tous  ceux  qui  dans  la  fuitte 
des  temps  oat  tâche  de  donner  des  bor- 
nes a  la  durée  de  cette  Aâion ,  les  uns 
l'ont  enfermée  dans  le  cours  d'un  an 
(48)  ,  les  atrtres  prenant  Homère  pour 
la  règle  de  leur^  jugement ,  l*bnt  vouki 
reftiraindre  aux  termes  d'une  Campagne» 
Les  uns  &  les  autres  femblent  avoir  pris 
pour  le  modèle  de  leur  établiflcment 
i'eipacc  du  temps  qui  a  efté  réglé  pour 
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y Aâion  de  la  Tragédie.  Ceux  qui  don-  viffî!^ 
ncnt  on  an  à  rAâion  Epique  ,  en  y  ^^Aaiwi 
comprenant  Thyrer ,  pait>iffent   avoir  «c  UNai- 
iuivi  ceux  qui  donnent  à  TAétion  Tra^  c^ut 
gique  an  jour  que  les  Chronologiftes  ^  nef. 
appcUem  NyBImnere  ou  de  24.  heiAres ,  "^S^*?^ 
^  ceux  qui  ne  donnent  à  TAâion  Epi- 
que qu'une  feule  Campagne ,  iemblçnt 
s'effare  réglez  Ç\ix  ceux  qui  renferment  la 
Tragédie  entre  le  lever  &  le  coucher  du 
Soleil  à  Texclu/ion  de  la  nuit.  Mais  de 
quelque  manière  qu'en  ait  ufé  Virgile  y 
on  peut  a({urer  qù  u  a  toujours^  tres-oien 
fait  ,  parce  qu'on  eft  permadé  que  c'cflr 
le  bon  icns  qui  a  conduit  la  durée  qu'il 
donne  i  fbn  A6bion  comme  tout  le  refte, 
&  qu'il  ne  l'a  jamais  abandonné  nulle 
part ,  non  pas  mefme  dans  les  endroits 
où  Ùl  con^ience  Va  quitté. 

Itonfârd  &  les  autres  Cenfèurs  qui 
ont  cnlque  la  durée  de  TEneide  s'étend 
jufques  a  160x1  17  mois  »  ontpeut-eftre 
efté  trop  pcecipitez  dans  la  condamna- 
tion qu'ils  ont  ofé  faire  de  Virgile  fur 
ce  picdr-lL  Car  s'il  eftoit  vray  qu'il  euft 
paue  le  terme  d'une  année  >  {à  pratique 
en  ce  point  devroit  avec  raifon  p^r 
pour  la  règle  de  ceux  qui  font'  venus 
après  luy ,  puis  que  TAn  ne  luv  en  don- 
noit  point  d'autre.  C'eft  fur  ifa  condui-^ 


n 


t 


▼îHiile.  te  qu'on  a  du  faire  la  règle ,  &  non  ^ 
juger  de  (a  conduite  &  décider  s  il  a 
bien  ou  mal  fait  parles  règles  qu  il  a 
►lu  aux  Critiques  pofterieiirs  d*étâï>lif 

ur  ce  fuj  et^ 

Mais  quoy  qu'on  puiflè  dire  avec  eux 
que  la  durée  de  l'Aétion  Se  de  la  Narra- 
tion derEneïdeeft  d'un  an  &  de  quel** 
ques  mois  ,  comme  l'a  fort  bien  remar- 
qué le  P.  Rapin  (  49),  on  peut  auffi  ai* 
fcment  faire  en  forte  ds  ne  trouver 
qu'un  art  depuis  la  tçmpeffe  du  pre- 
mier livre  de  FEneïde  jufqu'à  la  morr 
de  Turnus.  Et  pour  fermer  la  bouche 
à  tout  le  monde ,  mefme  à  ceux  qui 
veulent  que  FAétion  du  Poème  Epique 
ne  foit  que  d'une  feule  campagne  >  on 
peut  dire  après  la  Supputation  de  Mou- 
fieur  deSeerais  Ôc  au  Peçc  le  Boffu  que 
toute  FEneide  ne  comprend  pas  un  an 
entier,,  quojr  qu'ils  ne  ibicnrpoint  d'ae- 
cord  du  point  où  il  faut  faire  commen^r 
ccr & imir  cette  expédition  (50).. 


î)<?a 
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De  la  F^rmê  &  deUNdrradm 
de  fEneidt. 

La  première  beauté  de  I^Enet de  an 
jugement  Ac  Monfîeur  de  Segrais  (  ji  ) 
eft  la  Narration  qui  eft  damant  plus^ 
admirabie  dans  ce  Poëme  qu'elle  eft 
difficile  dans  quelque  genre  que  ce  (bit». 
Se  psucticulkrement  (£ms  le  genre  fû<« 
blime.  Virgile  ne  s-eft  point  contenté 
de  faire  un  oeau  choix  de  les  Matières» 
eui  font  toutes  grandes  Se  dignes  de 
ton  CvkfBX^isL  di^oiîtiùfi  qu'if  en  a  faite 
Se  qui  confiUle  toute  dans  la  Narration 
ou  la  forme  qu  il  leur  a  donnée  fe  roû:<^ 
tient  admirablement  dans  une  fiiblimité 
toujours  égale^  eUe  a  les  fiâions  nobles  y 
fordonnance  beiie ,  &  Texpreffion  ma- 
gnifique :  ^  toutes  les  beautez  dont 
elTe  eft  accompagnée  par  tout  éclateur 
moins  par  elles-mejGnes  que  par  la  fuite 
du  défaut  qin  tcur  efl:  oppofé.. 

La  première  &  la  plus  importante  àti 
qualiceas^  dlme  excellente  Narration 
eft  la  fimplicité  &  cet  air  naturel  qui  eft 
oppofé^  a  Tafieftation,  C'eft  auifî  celle 
opi  règne  dans  tout  \t  Poëme  de  Vlrgw 
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yisgiïe.  le.  On  ne  voit  point  auffi  qu  il  s^écsM 
jamais  de  cette  {implicite  pour  s'amufo 
à  moralifer.  Il  ne  s'emporte  point  dans 
des  apoftrophes  ou  dans  des  déclama- 
•  lions  qui  ne  fervent  fouvent  qu'à  foi- 
re connoiftre  la  partialité  d'un  Auteur , 
à  découvrir  fes  ièhtimens  fans  neceffité 
ou  l'intereft  qui  l'anime. 

II  ne  s  eft  point  appliqué  à  faire  un 
amas  de  belles  reflexions  comme  font 
les  Auteurs  ordinaires ,  mais  les  circoo** 
ftances  dont  il  accompagne  ùl  Narra-» 
tion&  l'énergie  avec  laquelle  il  dednti 
toutes  chofè$>  font  tout  l'avantage  qu'il 
a  fur  lesf  autres ,  &  c'eft  â  cette  qualité 
que  Jules  Scaliser  femble  avoir  attribué 
la  divinité  qu'ilpretendoit  trouver  dans 
Virçile(52). 

Il  n*ignoroit  pas  fens  doute  ,  &  iur 
tout  après  avoir  lu  les  Poètes  Grecs  9 
que  les  Sentences  font  une  des  grandes 
beautez  de  la  Narration  dans  un  Poe* 
me ,  &que  c*eft  ce  qu'on  en  retient  pins 
volontiers  :  cependant  il  n*en  a  cmpfoyc 
aue  très-rarement  &  par  forme  de  trafic 
feion  ,  encore  font-elles  toutes  fort 
courtes.  Mais  elles  fcMit  judicieufemedt 
iêmées  dans  les  difcourt  des  perfonnes 
qu'il  fait  parler ,  &  toujours  avec  égard 
&fan$  arcâation  (55}»  Il  a  efté  encore 
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|ila$  fobrc  à  Tégard  de  l'Apoflxophc,  vîrgîler 
quoj  au  elle  Toit  une  des  plus  patneti- 
qucs  d'entre  les  figures.  Il  nen  a  fait 
que  cinq  ou  6x  dans  tout  fon  Poème , 
d:  il  les  a  placées  en  des  lieux  où  il  km- 
ble  qu  elles  eftoient  neceâfaires.  Mais 
fur  toutes  chofès  >  il  ne  s'interrompt J^ 
mais  y  Se  il  témoigne  par  tout  la  mefme 

S  précipitation  pour  arriver  à  la  fin  de 
bû  récit.  C'eft  dans  ce  dernier  point 
que  confifte  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puilTe  faire  d'une  Narration  ,  parce 
que  c  eft  une  maxime  receuc  parmi  le 
monde  que  le  Poëce  doit  avoir  encore 
plus  d'impatience  de  (ê  voir  à  la  fin  de 
f!on  récit  que  le  Leâeur. 

n  y  a  d'autres  reflexions  i  faire  fur  la 
Narration  de  Virgile  qu'il  fera  plus  à 
propos  de  joindre  avec  ce  qu'on  pourra 
dire  desjugemens  que  Ton  a  portez  fur 
i  expremon  &  le  ftue  du  Poëme.  Mais 
G^eft  icy  ie  lieu  de  parler  de  deux  autres 
qualités  qui  regardent  efièntiellement 
la  forme  de  ce"  Poème  pour  le  rendre 
agréable.  C'eft  le  Vray-lemblable  &  le 
Merveilleux,  qui  doivent  eftre  ordinai- 
tonent  infepar^les  dans  l'ordon*- 
Jiance  d'un  Poème  réglé  dont  ik  doi- 
vent faire  la  féconde  partie. 
Le  P.  Kapin  témoigne  ($4)  que 
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yû^iie.  Virgile  a  earcié  un  jufte  tempetâmm^it 
dans  remploi  qu'il  a  fait  de  Tun  Se  dfi 
l'autre ,  qu'il  a  employé  le  Merveilleux 
pour  toucher  le  cœur  de  ceux  pcair  qui 
iliaifoit  fbn  Pocme,  &  pour  les  animer 
£c  les  porter  à  des  entreprifès  louables 
Zc  genereufesî  mais  quu  Ta  toujours 
accompagné  duVray-jfenîblablepour  ne 
ies  pas  rebuter  par  une  trop  grande 
diftance  de  ce  qu'il  leur  piopcfoit  a- 
vec  leur  eftat&  leurs  propres  forces. . 

Cet  endroit  eft  une  des  plus.gramles 
épreuves  de  la  fplidité  du  jugement  de 
ce  Poëte.  Jamais  ii  n*a  paru  fins  judi- 
cieux que  dans  le  grand  ménagement 
de  Ces  Miracles. &  de  Ces  Machines  qui 
eft  le  nom  que  l'on  donne  au  miniftere 
des  Dieux  dans  un  Poëme.  Il  fismble 
qu'il  nous  ait  voulu  faire  croire  qu^iJ 
n'avançoic  rien  de  Merveilleux  dans  tout 
ce  qu  il  difoit,  qui  ne  fuft  fondé  en  rai- 
fon ,  &  Ton  remarque  qu'il  s'eft  prefque 
toujours  tenu  dahs  une  refèrve  pleine 
de  difcretien  >  pour  ne  point  pauèr  les 
bornes  de  la  yraj^-femblance*  Enfin 
l'Auteur  que  je  viens  de  citer  prétend 
dans  un  autre  de  {ks  Ouvrages  {  55  )  que 
Virgile  «il  préfijue  le  feul  qui  ait  en 
TArt  de  ménager  par  la  préparation  des 
ixKridens^laVrày-ièmblancedans  toutes 
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les  ^confiances  d'une  Ââdon  hcroï-  virsiki 
que 

Ufembleque^'ait  efté  auflî  la  penfec 
^a  P«  le  Boflii  dans  la  diftinâion  qu'il 
fait  de  la  Vray-fèm'blance  des  chofès  Se 
^es  incidens  pris  /epsureoient^  d^avec  la 
"Vray-ferabiance^c  rencontre  qui  conGr 
fte  â  faire  c^ç  plusieurs  incidens   qui 
f<mt  Vray-femblables  chacun  en  leur 
particulier  >  fe  rencontrent  enfemble 
vray->fèmblablement«  Oeft  en  quoy  Vir- 
gile a  parfaitement  réiîâL   On  naja- 
mais  vu  de  Poète  plus  4elicat  que  luy 
iîir  la  pratique  de  cette  dernière  eipece 
de  Vray-fêmblance.  On  ne  peut  pas  di- 
re qu'il  faflè  paroifhre  tout  a  coup  quel- 
ique  accident  qui  n'a  point  efté  préparé 
&  qui  avôit  befoin  de  Teftre  »  &  il  a 
^ijgncu&meni:  éjv^ité  un/défaut  où  tomt- 
l>ent  la  plufpart  des  autres  Poctes  qui 
ildîrent  de  furprendre   les  Auditeurs 
ouïes  Lecteurs  ,  par  la  veuë  de  quelque 
l>eaut^  qu'on  ne  le^r  fait  point  attenr- 

Ccft  par  cette  Jage  conduite  qu'il 
f  eprefènte  dans  le  premier  Livre  de  TE- 
j|m;i  de  »  Junon  qui  prépare  la  tempeftç 
quelle  veut  exciter,  èc  que  Venus  y  pré- 
pare les  amours  du  quatrième  (  ^6) 
comme  le  çaefme  Père  Ta  remarque. 
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La  mort  de  Didon  qui  arrive  i  la  fin  de 
ce  quatrième  cft  prépara  des  le  premier 
jour  de  fon  Mariage,  Helenus,  continue- 
t'il,  dii5>ofc  dans  le  troifiéme  toute  la 
matière  du  fixicmej  &dans  celuy-cy,  la 
Sibylle  prédit  toutes  les  guerres  fuiyan- 
tes  &  tous  les  incidens   confiderables 

3ui  entrent  f dans  la  compofition  des  fix 
emiers  Livres. 

Il  y  a  pourtant  une  autre  forte  de  fur- 
prife  à  laquelle  Virgile  s'eft  appliqué 
pour  entretenir  la  ciuriofité  de  fadmi- 
ration  dans  Te/prit  de  fes  Leékeurs. 
Ceft  ce  qu'il  a  fait  en  joignant  le  Mer- 
veilleux au  Vray-femblable,  &  en  fàifant 
voir  des  merveilles  continuelles  fans 
jamais  quitter  le  caraâeré  fublime  & 
héroïque  pour  defcendre  dans  le  pué- 
rile &  le  comique,  qui  eft  Féciieil  ordi- 
naires des  Poètes  Dramatiques  &  des 
faifcurs  de  Romans,qni  ne  (çavent  point 
hixe  le  mélange  de  deux  qualitez  u  dif- 
férentes ,  &  dont  il  eft  fort  difficile  de 
prendre  le  jufte  tempérament.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  fort  eftimable  dans  cette 
méthode  de  Virgile ,  ce  n*eft  pas  tant 
Temploy  des  chofes  fumaturelles  &  du 
miniftere  des  Dieux  que  cet  autre  genre 
de  Merveilleux  qu'il  a  fait  naiftre  Iny- 
mefine  du  fonds  de  fon  OuvragCt  Car 

on 
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rOftpeut  dire  qu'il  n'y  a  euetes  que  luy  virgiu. 
qui  ait  fce^  entretenir  ladmiration  6c 
lafiirpriiê  duLeâeur  en  prenant  Tes  ma- 
tières »  en  ne  rapportant  jamais  rien  que 
de  grand»  en  failant  voir  toujours  quel- 
que cho(ède  nouveau ,  en  fuyant  enfin 
|es  baflefles  &  les  a&âations  avec  un 
foin  tout  particulier.  De  forte  qu'on 
ne  doit  plus  s'étonner  qu'il  aie  excellé  /î 
ion  par  deflus  tous  les  autres  qui  n'ont 

.  pas  eu  tous  ces  égards  »  Se  qui  n'ont 
point  eu  adèz  d'autorité  fur  eux=-mef- 
hms  pour  retrancher  tcmtcs  les  inutili- 
tez ,  comme  il  a  fait ,  &  poiur  ne  jamais 
rieit^  avancer  contre  la  Vray-fèmblance 

(S7h 

Voila  ce  que  les  .Critiques  les  plus  ju« 

dicieux  ont  remarqué  fur  la  manière 
dont  Virgile  a  taché  de  ne  jamais  fêpa- 
rer  le  Merveilleux  du  Vray-fêmblable. 
Us'eft  trouvé  néanmoins  des  Cenièurs 
.  qui  ont  bien  voulu  l'accufèr  de  s*ç&cg 
qudquefois  départi  de  fa  maxime. 
Qupy  que  leur  autorité  ne  (bit  pas  de  - 
grand  poids  en  ce  point ,  6c  que  leur 
tentiment  ne  fallè  point  beaucoup  d'im- 
prcflîon  fur  nos  e(prits  »  je  ne  laifleray 
pas  de  rapponer  quelques-unes  de  leurs 
objeâions  pour  delauèr  ou  pour  di- 
vertir le  Leâeur. 

TmcII.  H 
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Virgile  ;  Sciicqiic.'IcPhikifopliCi  (^sS^y^cctilbit 
Virgile  d'avoir  fait  uncrfamc  ^  c%>nti:se  la 
Vray-^fèniblance  nanurcHc»  fom'^^Ê^fok 
dit  qae  les  Vœcs  rt&éicat  taAtmtz 
dans' des  (grottes ,  parcaq«e  levtut  nVf- 
tant  tniun  air  ou  ^des  ^^mpturs  àgi^i^ , 
c cft  detnikc  ÙLzmxm^  de  ^fe*  ttoir  -en- 
fermé ai  repos.  .'Mais  pàifieursKmt  i*é- 
pôndu  â  cc'Ceafcur  ,cglie  Virgile  avoit 
:pris  la  caureponrrfeffety  parole  droit 
^e  les  Poètes  &i€S'  Ckatrars  ont  d'en 
mctmnCu 

D'antres  ont  pridtendu  qt^i  atôit 
paflë  la  Vrayrf^mblance  dans^  ce  qu^îl  dit 
.  du  ftmeau  d'or  au  6.  de  l'£neïde  ;  du 
bois  qui  avoit  pouflc  du  corps  de  Poty- 
dore  au:  j  •  y  do  ckangenicnt  «s  vaiflèâux 
d'Enée  en  Nyriiphes  deJaifncr  au^«  {^ 
ils  vetdei^t  qu*il  nfaît  chérehé  ai  ces 
occalîons  que  le  Mcrveifieux,  'Vciffius 
répond  à  ces  ob)e£Hons  par  des  cxem* 
pies  &mblàbles  oumeime  plus  incroya* 
Ues  >   qu'il  a  pris  dans  des  Êiblcs  de 
l'Antiguité^  paonne  (  59  ). 

Ennn  ils^en  eft  trouvé  d'aigres  q^i 
ont  ccritqu'il  y  a  dans  Virgile  un  grand 
nombre  de  fautes  contre  la  Vray«-fem* 
blancCy^quoy  qu'il  ne  futrpoint  queft^n 
dans  la  puifpart  des  endroits  qu*ils  cen- 
trent de   faire  valoir  le  -^Merveilleux 
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frfo).  '^Le  P.  GaUttcci^actccîmlIi  ttne  vircîte. 
bonne  partie  de  teuces  ces  fauces  pre? 
tendes;  :&;ceiix  l)ui  simaginenc  que 
bs-aocnûukmside  < ces  sCenfeurs  4e'  Vir- 
gile iiKni£otdeftre.e:{paimnée$^pc»irront 
K  Êoss&ire  .^ansries  rcponfes  4c  rcr  Pcrc 

lies  AdœmfS  &îJes  CdrÀ&tnsnkit^ëÊsc 

^dêns  l'Enéide. 

* 

.iLes>Motisf6;Poëct^ue$  ae  âmt  autres 
maelti  iacfi&adoxks  qail  p^ft au.Poè*'- 
te  de  donner  à  (es  perfoxuiag^jpQuriiçs 
port^  àùde^aâions  «boflffi^es  »  naïauvailbs 
ou;i]sdi£feceiices.  Nous  ^^^pellons  Ga» 
caâsoexeiqpiine,  pe^onne  a  de  :  propre 
3c<deifingiàicr  dansi&smiepur  &  ce 
j^likrdi&igiietd'aveû  lcs/auQ»s,pcrfi3inr 
iiages  duPomne.  Ëeparce  que  ;  Icju^nc 
ce  caraâere  n  apoint  de  nom ,  on  prend 
ocidittaireaientpoiir  le  cai;aâ:cre  d'une 
fçr&ime  ia  prçmiere  .^alité  qui  domi- 
ne enioy  >  f &; qui  dbnc  comme  Tamç 
de  Êoacesks.auixesdoic  iè  crouverpar 
^Miitjpour:  faîte  diftingti^  le  Perionna^ 
^*  Veâsainfî  q^el'on  die  que  ïqC^z^ 
âered^hilio efl:  U  jGoJcre  mcflée  de 
yaiçuj:^^c^yd'JlHîâè4a  Diflimudadon 
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.         accomp^née  de  Prudence  ,  &  ccLaf 
^"«^^**    d'Enëe  k  Pieté  jointe  à  la  Bonté. 

Ceft  fuivant  cette  nption  que  les 
Critiques  ont  yoidu  juger  de  la  capacité*^ 
de  Virgile.  Moniteur  dé  Segrais  St, 
(61)  que  la  conduite  qu'il  a  ternie 
pour  ne  jamais  s'éloigner  des,  Caraâe- 
res  qu'il  â  une  fois  cnoifîs  eft  énticcc" 
ment  inimitable ,  &  il  ajoute  en  un  au* 
tre  endroit  qu'il  s'eft  montré  par  tout 
fi  fage,  fi  équitable  6c  fi  deiîntereile  > 
qu'on  ne  voit  pas  dans  les  Mœurs  &  le^ 
Caraâeres  qu'il  donne  aux  autres  qudl 
peut  avoir  efté  fon  penchant  &'  fa  pair 
£on>  s'il  en  avoit. 

JLe  P.  Rapin  témoigne  auffi  (  6)  )  qu'il 
obferve  admirablement  par  tout  les  Ca- 
ra^cres  de  Ces  Perfqnnages ,  ^  qu'il  eft  • 
fort  religieux  dans  l'obfèrvance  de  Thon- 
nefteté ,  des  bienfeances  &  des  Mœitf9>. 
Et  le  P.  le  Boflli  examinant  la  maniè- 
re dont  il  s'en  eft  acquité  >  dit^  ^4  ) 
qu'il  traitte  des  Mœurs  Si  des  paffions  » 
tan toft  comme  unHiftorien  &  un  Geo- 
naphc ,  en  marquant  Péducation  »  les 
habitudes,  les  inclinations  des  Peuples, 
Scies  coutumes  des  pays  difFerens^  tan^-^ 
toft  corne  unPhilofbphe  moral,  fie  quel- 
quefois Phyfiçicn ,  en  rendant  raubn 
des  chofes  par  la  matière  dont  les  corps 
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{bnt  composez  >  Ad  |>ar  la  ni^iere  dont  virgîic, 
ils  fùtit  unis  aux  amcs  i  8c  cantoft  en 
AA-oIcgue ,    lors   qu'il  rappone  leurs 
caofcr  aux  Dieux  >  c'eft  à  dire  aux  Pla-^ 
netes  5  aux  Afttes  6c  aux  Elemem* 

Le  principal  Pcrfonnagc  eft  le  f/erêf 
du  Poëme  ,  non  (èolement  il  doit  eftre 
par  tout  >  mais  il  doit  encore  régner  par 
tout ,  &  il  doit  eftre  le  centre  cîe  toutes 
chofQs  y  en  forte  qii*il  ne  fe  dîfe  &  ne  fe 
faflc  rien  dans  uii  Poème  qui  n'ait  ràp- 

{>ott  à  Ivtvj  lors  mefme  que  ce  n'eft  point 
uy  qui  dit  ou  qui  fait  les  chofes.  Ccft 
donc  à  bien  former  les  Mœurs  &  le  Ca- 
raâere  du  Héros  qu'un  Poète  doit  em- 
ployer tous  fès  talenSé  Et  c  eff  auS  en 
ce  point  que  Virgile  s*eft  fi  fort  élevé-  au 
demis  de  tous  les  Poètes ,  fans  en  ex- 
cepter mefine  Homère. 

Le  P,  Rapin  dit  (  6$  )  que  Virgile 
forma  fon  Héros  patticulierement  des 
vertus  d'Augufte,  ce  qui  eftoit  une  fia-, 
teric  fine  &  îngcnieùfc  par  rapport  d 
fcs  deflcins  5  mais^  comme  il  vomoit  fai- 
re un  Héros  accompli ,  il  ne  fe  borna 
point,  aux  feules  qualitcz  de  ce  Prince 

tour compofèr  fon  Enéç.  Il  voulut  auflî 
î  former  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de 
vertueux  &  de  grand  parmi  les  plus^ 
grands  hommes  de  TAntiquité.  Il  prit 
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Virgile,  des  dctnc  Hcros  d'Hômcre  tout  ce  qai 
pouVokfervnràfes'fins,  c*cftà  dire  la^ 
vafcuTî  d'Achiîlci&la  prudence  dIJMè, 
comme  Ta  1  remarquée  le'  mefme  A\itetur 
en  un  amre  endroit.  II  trouvae^oore  lé^ 
moyenr: dy  joindre  la  grandeur* cfame 
d^Ajax,  la  fageflc'dcjNçftor,  la  patience 
infkti^bie  dcDkHiicde ,  Scies  autres 
rcnus  dont tHomere  marque  ks  Carac- 
tères dans  fcs  deux  Rocmcs.  Il  ne  fe 
contenta  pas  encore  d«' ce  bel  afl&m^ 
blage ,  &  il  voulut'  reiimr  ensemble 
routes.  1er exceHbmes !  qualkéx  qçi  a^ 
voient  remltt  rccotumandabtes  Ie«  Péiy 
fonnes^  los^  pkte  ilfttftrci»  dé  llfife>we, 
eomtt»  ;  ThemHlode*,  EpawmoBdàé? , 
AlexânA:e,Aiimb'aI)  Jugurta  Sf-  divers 
autres  Etrangersy  fan*  out)lier  ce  qu^ï  «- 
voit  reconnu  de  mcAfeundans  Horace  ) 
Càmjiltè  ,:Sdpion  ,  Scrtorius,  Pompée , 
€e&r&.un  grand  nombre  d'autres  Ro- 
ïîiains  qui  s'eftoient  fîgnalea.  dans  là 
guerre  ou  durant  la  paix. 

Ayant  ainfî  pfïèmblé  toutes  les  ver- 
'  tus  morales  politiques  &  miKtaii es  dont 
il  a  pu  avoir  connoiflànce ,  il  en  fit  un 
Tout  conapofc.  de:  religion  pour  les 
Dieux  >  de  pieté  pour  la  Patrie ,  de 
tendreflfo  &  d  ainilié  pour  fes  Proches , 

^  d'cquité/i&rdc  bocLtépcnirrtoutilcmoa* 
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Àc  Avec  ce  fonds  dçperfe^ons,  cç  virgU5, 
Héros  Ce  crouTe^  hardi  &  coiiiftdot  dans 
le  d^gcr  {6j}^  p^ien^  d^^  lafàtimie^ 
cour^^ox  d^$  i'occaiion  >  pniaeiic 
dans  les  afiairef.  Enfin  il  eft  bon  »  fWr 
fioue  y  liberai.9  éloq^em ,  .bien  fait  »  ci- 
vUâ  Tout  (on  air  a  de  la  grandeur  y,ScÀc 
lamajefté>  &afin  q4'il  ne  luy. manque 
aucune  des  qualicez:  (^  peuvent  con^ 
tribuet  à  raccofliipli^ep^ent  d'uaigrtud. 
hommte  >  ileft.hçureui^. 

Mais  feion  la  judiçieu^  remar<p4C  du 
mefine  Auteur  >  îestrpis.qualke^K  fouve- 
raines,  qaï  font  le  caraâiere;  e0èntiel  du 
Hjàro^.dCc  rËneï4ic>  Top^ila,' Religion» 
la.jH%e,&MyAl<Hi^  Cleitoitotefe- 
âiîveo]tent  celles  ^'Auguftp:  de  qui  Vir^ 
gilê  YOîiloit  faiçR .  Iç  foj^mih  Ccdftraufli 
ar  ces.  troi^  qutttçese^  (yiUlipjiif  VôUf 

5it  fwp  couflLC^e^EA^i^^^  (j6^)c 
en  l'apjpeUan^ 


r, 
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Fameux  f4r  [4^  raUm^yfmmx  ^^  |]f: 

*  fiel*  c 

-  fuir,  itfc 

Jules  Scaliger  a^p^etendu  :trouvâ:  »*•  wio 

Îr^iercwient  touite  la  fuite  d'user  Philo-<  "*i^- 
opIûeiMorsJe  &  PoUdquct  daos:  la  rc- 
mïèmatÎQU  qjaç  Virgile  rioii»  a  donaée 
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^"«^^^«  des  Mœurs  &  du  Caraâere  de  fon  Hé- 
ros. (^7).  Il  dit  que  ce  Poe  te  ayant 
voulu  faire  un  homme  accompli  dans 
toutes  ifes  parties ,  (ur  l'idée  la  phis  par* 
_  faite  que  ion  tfent  &  (es  connoidànces 
pouToietit  luy  donner  ,  a  pris  dans  ta 
vie  aâive  &  dans  celle  qu  on  "Éj^idie 
contemplative  tout  ce  qu'on  y  peut  pra- 
tiquer de  loirable  s  de  forte  qu'on 
trouve  dans  le  feul  Enée  Thommc  privé 
&  rhomme  public ,  dans  toute  la  per- 
f e^on  qui  dépend  de  la  nature  &  des 
forces  humaines.  Ce  Critique  pour 
nous  faire  mieux  valoir  l'étendue  d  es- 
prit &  rixïduftrie  de  Virple,  pret^d  ' 
en  qualité  de  Philofophc  que  le  Poète 
voulant  exprimer  ces  deux  genres  de  ' 
vie  en  un  feul  fujet ,  a  trouvé  le  moyen 
de  les  joindre  çn(èmbfè  par  leur  objet 
otf  p$r  leur  &a4lfài  eft  la  focieté  humain- 
ne  dans  Yxm  Se  dans  l'autre.  Et  com- 
me cette  focieté  ne  s'eijtretienr&' ne 
s'altère  ,  (oit  durant  la  paix ,  foit  du- 
rant la  guerre,  que  par  la  providence 
ou  la  conduite  (ecrete  de  Pieu  y  il  die 
que  Virgile  a  parfaitement  rciiflî  À 
nous  le  aire  voir  dans  les  Mœurs  & 
le  Caractère  qu'il  donne  i  fon  Héros. 
Mais  quelque  grand  que  ptift  cftre  le 
plaiiîr  que  Ton  ailroit  de  lire  icy  1er  1 
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pteisvcs  <ltt*il^  en  rapporte ,  f  ay  ap-  vir%'ic, 
prdulficié  que  leur  malcicude  ne  de- 
vinû  onereû£ç.  au  Leâear  fi  j'avois 
eotrepris  de  les  copier ,  outre  qtie  je^ 
a'autois  pu  évicer  de  tomber  dans 
qilelqaes  rectite^  decequej'ay  dé|a  rap- 
porte plus  haut  teudunc  les  qualités: 
dccc  Héros* 

Le  P.  le  Bofltt  n'a  pas  ti;otivé  -moins 
de  ^Philoibphie  dans  les  Moetors  8c  le 
Caraâêre  du  Héros  de  Virgile  que  Sca-  ' 
liger#  U  y  a  remarqtié  auifi  tnen  qae 
luy  un  grand  fonds  de  PolitKpe,  lors 
qu'il  dit  (6i)  que  le  Poëte  voulant 
faire  recevoir  aux  Romains  une  nouvel 
leei^ecede  gouvotnement  Se  un  nou^ 
veau  Maiftre  y  il  £aIott  que  ce  Maiftre 
qu'il  repreièn^t  dans  -uin  Héros  eue 
couces  les  quatusez  que  doic  avoir 
le  fond^u;eur  d'un  Eftat ,  &  toutes  les 
vertus  qui  font  aiiner  un  Prince. 

Mais  il  avoir  déjà  fait  voir  ail- 
leurs  qu'il  y  a  plus  que  de  la  Politiqtie 
y  &  de  la  Mora|s  dans  les  Mc?urs  du 
Héros  %  &  qnç  Virgile  s'eftoit  com- 
porté auffi  en  Phyficien  &  en  Aftrolo- 
gUe  dans  la  formation  de  ce  H;^ros. 
Si  l'oa  en  çrok  ce  Perc  (6^)^  le 
Pocte  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous 
£ûre  conEdeiçr  Dieu  comme  la  caufc 
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Virgile,    ^ç  CCS  }A<sms  .W  fkLs  imivetkUc  8c  ià, 
première 4e tiOiUces,  lorsque  tvsOÊmSaM 
conoodftcc  combien  àe:  HéMs:^  chcti 
de  J^itcfr^  &  qurjunon^  k^  po^^ 
cuce  d'aiUimrs   ne    peat   s'en^pofi^cr 
d'eftitiocâ;)  fa  PetÊMn^Maîsiln^a  pomt 
'Bianq]iédeâî[>Âiner  eftcoveà  ces^Ktoors 
une  caufe  féconde^  qui  dft  cdie.  dcâi 
Afitcs  >  dir-â  >  &  pnnpdpaic^eiir  âes 
lignes  Se  4ès  14ânecicsr>  adnt  il  a^vedfû 
inaequer/la.  forcé  iTur  la  cotnplexia&  des 
hjomvae^itm  êavttfes  oscaSons^    Car  il 
ne  faiit:|ras^s^ittramnttr  cne.ce  feto'pas 
hazard^querce  Puofe'te^^  n  levant  dlai^ 
laurs  dant  TÀfti^onommry  mir  sBgttki 
^IsntxMt  en  fkvràc  de^  fimHctr<»9;<x>n^ 
ibrméftaént  a[Ux  règles  des  Aânafegoe^ 
Pc%>t  lïy  en  a  troisc&viMttiriesi^iat* 
juiter,  Vcxuis,  ^leSéleih  t^Rites  tfoîf 
aginènt  oùyerten^t  dans^  iiB^  Pl#nè 
to  favoùr  d'Enée.  IkfQo;  a^tsms  dont 
lés  influences  fonc^naligtivs^  SatttMe^ 
Mars  &ja  lune  cm  îkmo^  Si  cHes 
agfi&nt^  c'ofti  en  éfi[^dt  c%»trd'  le^fié^ 
"tosy  mais*  eHes  parcitC^n-dJti  telk  Càsy 
te  qu*on  .peut  dire  que  Viïgifc  les  à 
cachées  tous  1  Horifon.     Enfin:  XJa?- 
'^ùrc  dont   on  dit  que-  la  Planeiïe  de 
ï^onné  aîvéc  les  bonnes  &  maùvai&s 
m^  le$  «laav^s^  Ajpx  ouvercemem 


^i€  jam^  (èul ,  C'dl  'toiifoiirs  Japiter: 
<pàftDÊiiÊfCi  Cdftiainlî  ^e  le  Eo& 
t0^âiit>  (tu>-^ro]i^p|i0pâ'€  Heros;  lUion>£^ 
copc  de  l'EmpireRomain  en  {anaifTance^ 
Miùs^  qimqiic  grand  ^  qu'ait  efte  le 
fioiâblrc:  «9^  adhuicatour^  da  Hcros  ; 
d^  l'Èbdk^  )  ik^  ne  font  point  pâ; 
garati^  d<^I^CWl^(»e  de  div&rs  Cdô^ 
<]ai^  ^qiii  ne  ri>nt  pas  tro«vé  entière* 
ti^at  a  leac  gouft; 

Los^  tmsi^  aecufi^t  Virgile   davoit 
fWc  *  Dlid)  formé  ce  Prince    dans  k 
idî^ldi^  qa^il  avcHt  de  le  proppfeppoiu:^* 
lex^mpli^  d4s  l&Dis  >  des  C^^itaiHes 
<8t    des  Politiques.    Monfiear  de  Se^ 
^^raîs  dit  (70)  )  q^  Faveriîôn  qn'^i 
a  cenGenë  poor   ce  Héros  a  efté  â 
loin-)  qu'on  a  p^  ju{qu4  dire  que;    * 
le    Poète  ^  T^voic   lait^  timide  ,    qu^ili 
iily-a   mis   drop   fouvent    les  larmes 
ata  yeux  >    &  que   ce  cmâere  de> 
pieté   qu'il  luf    a  donné    n'eft   pas: 
;fr  agréable   que  ce  caraâere  d'^Oâow 
que    nos    lai&urs    de  Romatis  oftt 
"coàtnme     de  donner  1^  leurs  HeroW 
•  Les  autres 'ont  blâmé  Viirg^  d^avour 
ïendu  (^ïi  Héros  coupable  d'une  lâche 
Ingratitude ,  de  ravoir  rcprefeité  côm-^ 
lue  ayant  ^ufé  Didon»&  comme  ï^ymt 
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vifgUc.    abandonnée  deux  jours  après  (on  mz-' 

riage  >  par  une  perfidie  donc  ce  Poëie 

iaic  Jupiter  &  Mercure  auteu]:s.5ibIori 

'    la  refaacque  de  Monfieur    du  Hamel 

(.71).  .  . 

D'autres  Cdtiqiies  nsemie  parmi  Je^ 
anciens  Auteurs  Ècdefiaftiq^es  y  crou- 
lent de  la  Ikbecé  &  de  la  hzShtk  y  fie 
r'  plus  cft  de  la  cruauté  Se  de  Tiippiç^é 
is  ce  prétendu  Héros  ^  loriqu  u  toe  v 
Tumus  fiippliant  &  defarmé^  quoi^'it. 
le  con juraft  par  les  Maf^  de  fbn  Père 
j.^^^^  Anchite  de  luy  accorder  la  vie  (  jx  )•  Et 
(cnoiji.    £uis  alléguer  ici  Timpieté^Avec  laquelk^ 
\ts  Hiftoriens  di/ènt  qu'il  livra  ia  Pa-* 
trie  &  les  Citoyensi  leurs  ennopiis  ^,00 
a  crû  que  c'eiloit  une  chofe  contraire  à . 
la  pieté  &  â  rhuçnanité  de  reièrver  huit 

Erifonniers  comme  il  fit  pour  les  iauno-: . 
r  lur  le  bûcher  de  Pallas  (  74  ). 
Enfin  il  s  eft  trouvé  dans  noflre  fiecle 
^s  P^srfonnes  difficiles  ,  qui  loin  de 
traiter  l'Encide  de  divin  Ouvrage,  corn-; 
mq  00  faifoit  dnns  le,  fiecle  jp^  y  ont 

Î retendu  trouver  une  infinité  de  choj(è$ 
jceformcr  d^ns  le  Caraiîkere  du  Her6s„ , 
Çeft  ce  qu'on  peut  voir  par  une  longue 
fuite  d<^  .plaintes  qu'un  Critique  mooer- 
ne  a  mis  dans  la  bouche  deMaynard 
contre  Virgile  (74}.     .:     _   . 
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Mais  ouoique  ce  fuft  un  grand  fujet  vir^i 
de.  confblation  pour  tous  les  Poètes 
mdheuxenx  de  voir  le  chef  de  tous  ceux 
de  h  Profcffion  chargé  de  tant  d*accu-  * 
iatioas ,  &  quoiqu'il  fuft  peut-cftre  de 
içor  ietereft  que  ces  accuTadons  demeu- 
raâètit  (ans  repon&  jpour  pouvoir  iè  dé-- 
fendrç  de  fon  exemple  y  les  Critiqués 
n'ont  p<nnt  jugé  â  propos  de  leur  don- 
ner c2tte  (àtisfaâi^n.  C^  derniers  ont 
cm  qu'on  ne  pouvoit  poiiit  abandon-^ 
Qcr  la  défeniè  de  Virgfle  en  ce  point  t 
uns  rexpofèr  à  perdre  la  qpatité  de  vé- 
ritable Poète,  parce  cm'il  ncn  eft  point 
de  ces  fautes  comme  de  celles  que  nous 
avom  marquées  ailleuif  contre  la  Cbro- 
noiogie  y  la  Phyfiqu^  &  tes  autres  con- 
noiflajDces  qui  ^nt  étrangères  à  la  Poe-- 
tique  h  ^u  lieu  que  celles  dont  il  s  agit  « 
font  efl^nûellemem  contraiires  aux  rè- 
gles de  (xt  Art. 

.  Mon^ur  de  Segrais  répond  tout 
d*un  coup  à  toutes  les  objeâions  que 
U'on  Eût  a  Virgile  iur  la  conformation 
ae  fon  Hfrgs ,  en  disant  que  pour  bien 
juger  du  Caraâere  qu'il  luy  a  donné  »  il 
£uit  s'élever  aux  Mœurs  les  plus  aufteres 
des  Anciens ,  &  fc  dés-accoûcumer  de% 
nofkes  (  75).  Et  fut  ce  fondeipent  il  dit 
ailleurs  que  ks  points  qui  oxi%  donné 


^^9*-  fojct  auxCrafeurs  daccuferi  Virgile  <i« 
timidité  j  de  foiWeflc  ,&  d'mgcatitadc* 
ne  fom  que  de  ccnains'  traits  qm  ma]> 
quent  fa  foômtf^n  &  fon*  ob^â(&nc€ 
envers  les  Dieux.  Ceftdôosiar^fiftaa- 
ce  qu'il  luy  fait  fore  att-tt^ouvcmeiitd^ 
fcs  p^ons ,  ûtt^il  fait  paroître  U  pi«é 
<&  le  t:<Hiracc  de  fon  Héros  \  &<cta  qoi 
Faccufent^  Tavoir  fait  tfdp  indtfl^ftenl 
>8C'  trop  froîdr  à  Tamour  5  ne  {baguait 
]>eac-eftre  pas  ^'il^  rekveht  infiniment 
le  mérite  de  ce  Pbîr  te  Pajren ,  au  défias 
de  tous  nos  Poètes®:  nos  Auteurs  de 
Komaifti  quifàifant  p!:of<rifion  de  Chrî- 
iftianifihe ,  n'ont  jxHotant  pas  fût  feru*. 
pule  de  donner  à  leurs  Héros  ramoot 
déréglé  pour  ptincipal  &  uci^jae  Cara* 
^re  ^  &c  qui  bien  îoiîi  «le  les  repïefen* 
^er  comme  viâorieux^e  <«ttc  paSt&ofi 
honteufc ,  ftfeH«nt  miroir  vodu  faire 
corififter  tout  leur  courage  &  toute  la^ 
vertu  dans  leur  chàta'&  *dans^  leiu>  efisla- 
vage. 

»  Virgile  n'a  point  crû  comme  eut 
qu  il  y  euft  plus  de  ;fi;loirei  céder  â  fes 
|)affions  qu  à  les  combatre;)  U'afttg^  aH 
«contraire  que  la  principale  marque  de 
la  vertu  «ftoit  de  les  vaincre  i&  tomme 
ïamour  cft  U  plus  indomtable ,  il  a  voi^* 
bi nous  periUader  quen la f aii^  d^NSh 
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terà  Eti^e^illuy  doimoitlàphisgrai»^  ^ 
dt  masque  de  vertu  quit  pouvait:  trou- 
ver. M.  de  Segtais  qui  faii:  toutes  ces 
iefles  i^eflâxious  y  avou^'  xieaxniMMns 
qa'Enée  pouvoit  quitter  Didon  avec 
moins  debmâju^ie  Sc^pjus  de  tendre^ 
fcT)  &  que  Vitgiie,  fans  le  fairetl^bdct  ^ 
aox'Dieux^poavoit  marquer  lin  peu.da'? 
vamage  la  violence-Sc  Fagitation  deiba 
amour  dans  les  difcours  qu'il  luj  ùit 
iœti  Mais  Vtrgilc  en  a  iatc  aflès  cTavoit 
marqui  qu^£néé  ft'eftoit  pas  inftnfible 
à^cétterpdion ,  Sc  d'avoir  fait  voir  que 
tc' Nouveau  Marrr  ne  pôr  fc  ieparer 
d'elle  âï25  fêncir  tes  àdreintestdesiiioud^ 
&des^in£fe^je£lcts  dércettrpaffion  (^)» 
ittais  qu'il  ne  put  ie  diiÇ>exuee:d'ol>drr  k 
ûieu  fmi  tettndmfiw^  auxflaîmes  # 
émx  infimtees  de  DUm;  &a9i»defikù 
^le  ffrféitit  de  U  tfukttr.  Dô  iorte*^ 
que  fi  l^^kgik-en  avoit  i^é  autxièœeutr^  â 
aucoit  peut-dire  dénsenti  ce  premier 
Caca&râe  de  pieté^qui  n'eâoic  pas  com»- 
|»atil)fe  avec  -celuy  de  Tamour  en  cette 
^êa£on« 

les  lanhes  que  quelques  Oitiques 
1>Ëunent  tant  aaas  fe-  Caraâere  de  ce 
ïferos  -y  pourroient  encore  iervir  de  té*- 
ponfe  i  Tobjeâton  de  fbn  infcnfibilité 
jutcendoë  >  •&  conane  xlles  iontloSa^ 
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yirple.  bics  Se  judicieutes  par  tout  ou  on  les 
luy  fait  répandre ,  a  Tcxcmple  des  plu^ 
grands  homnjcs  delà  terre,  elles  Ce  d^-^ 
fendent  aflcz  prar  clles-mefincs-  On  peut' 
pourtant-  conjeékurer  cothmc  font  qucl- 
ques-^uns  de  nos  Commentateurs  (  77  }y 
que  &  â^npi&c  zvoit  eftc  moins  tendre 
&  moins  fujet  aux  larmes,  Virgile au- 
roit  fait  fon  Héros  un  peu  nK>ins  pleu- 
reur* 

L'inîiumanité  que  les  autres  ont  ptc-- 
tendu  trouver  dans  ce  Héros ,  Ce  peur 
excufcr  ou  par  la  pieté  envers  les  morts^ 
ou  par  le  droit  de  conquefte  ,  ou  par  Iz 
neceflité  des  affaires  (  78  ).  -  Ceft  ce 
qu'on  peut  voir  dans  TArt  Poétique  de 
'  Peictier ,  6c  parriculiéreraent  xlans  les 
défends  du  P.  Gallucci,  qui  en  plufieurs 
endroits  fembte  avoir  plûtoft  voulu  fai--^ 
re  voir  fon  érudition  que  la*  neceffité  de 
répondre  i  des  accufations ,  dont  plu- 
.  fieurs ,  à  dite  le  vray ,  font  fort  frivolesr 
&  fort  impiiifl'antes  pour  nous  faire  per- 
dre quelque  chofe  de  la  bonne  opinion 
que  nous  avons  des  perfeâdons  du  Hé- 
ros de  FEneïde. 

Les  AUTlEiEs  perfonnages  de  ce  Poè- 
me ,  ont  mericé  auffi  que  les  Criti^ues^ 
fi(ïent  quelques  reflexions  fur  le  Cara-» 
âere  que  Virgile  Jeur  a  donné.  Didonr 
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cft  (ans  doute  k  premier  de  ces  Peiibn-  Vupièt 

nages  que  le  Poëte  nous  fteCcxifc  après 

(on  Haros  >  &  c*eft  le  plus  con£derable 

d^Ja  première  partie  de  tfineïde ,  puifl- 

qoe  c*eft  elle  qui  en  fait  le  nonid.  C!oni- 

me  il  vpuloit  marquer  en  elle  le  Cara- 

dere  des  Cartaginois  &  les  inimitiez 

de  Canage  avec  Rome  ^  il  la  rend  paf^ 

fioimée,  hardie,  entreprenante  >  ambi- 

tieufè ,  violente  »  de  mauvaifê  foy  5  8c 

toutes  ces  qualitez ,  dit  le  Père  le  Boflu 

(  79  )  )  {ont  maniées  par  la  Rufè  qui  en 

eft  Tame  &  le  caraûere.  Ainfi  il  n'a  eu 

aucun  égard  aux  qualitez  etfèâives  que 

THiftoire  qous  marque  dans  la  véritable 

Didon.  Cette  Ruiè  règne  dans  toutes 

fes  aâions.   Ce  Caramre  cft 

mauvais  &  odieux ,  mais  VirgOe  eftoit 

obligé  de  le  rendre  tel  par  le  fond  de  /a 

Fabk.    On   peut  dire  néanmoins  que 

dans  la  liberté  qu  elle  lny  a  laiHee ,  U  a 

eu  foin  de  doxmer  à  ce  Caraâere  tous 

les  adouciflcmens  propres  à  fon  fu|et,  Ôc 

de  le  relever  par  toutes  les  beautezdont 

il  la  trouvé  capable.  Car  il  ne  hijrfait 

exercer  fès  Rufes  que  (ur  d*illuftres  fû- 

jçts ,  il  luy  donne  des  qualitez  vrayment 

royaleSs  Elle  cft  magnifique  >  elle  eft 

bien-faifante ,  &  elle  a  beaucoup  d'e^-^ 

xœ  pour  la  vertu.  ^  ^  ^ 


YapU.       Jamais  Focce*  n'af  troiîvé  dans  /es  fi» 
Ùîons  im  fi  beau  champ  à  Ton  inda^i^e^ 
que  cclujr  que  Virgile  s'cft  donné  dams 
k  fyftOTie  de^  fà  Didoti  pour  fonm»"  fc 
Caraâere  d'une  République  ennctnicdc' 
la:  Republique  Romaine.  C  eft  fans  dos- 
te  ce  qui  a  fait  dire  au  P*  Rapin  (  80  )  9 
que  le-  bel  endroit  de  Virgile  &  fon  ve^ 
ritâble  chef-d'œuvre,  eft  la  paflîon  de 
Didon.  Jamais  Tcloquence,  dit  cePer^ 
n'amxs  en  oeuvre  tout  ce  qu'elle  a  d^^atw 
tifice  &  d^ornemens  avec  pjus  d'^ifpnc  9 
ni  avec  plus  de  fuccés.  Tous  les-degncz^ 
de  cette  paffion ,  tous  les  redoubiemeos' 
de  cette- afieâion  naif&nte,  &  cette 
grande  fisLplkiy  foùt  dëvel(»irpeE'd%^ 
ne  manière  qui  donne  de-  l'admiffiaioii 
aux  plus  habiles.  II  ajoût^que^tout-dl^ 
tcftdre,  délicat ,  psS^bhn&éstXk^làfdtl^ 
cription  de  cette  avantur^,  Se-^qM-i^b^ 
mais  il  ne  fc  verra  rientle  plus  acheva 
'  Ce    mcfihe-  Auteur  pour   ibûcenîr 
IWnneur  de  Virgile ,  s'eft-fait  auffi  un 
devoir  de  réponcure  au  graïul  reproche^ 
qu'on  fait  à  ce  PoHte,  d*avoir-déshono- 
ré  cette  Princeflè  en  luy  donnant  tant' 
de  paflîon  contre  fbn  propre  caraâ3ere. 
ÏÏpretehd  que  cette  conduite  mdmc  eft 
un  artifice  des  plus  délicats  &  des  plus 
Ûn$  de  Virgile»  lequel i  afin  de  doiincf 
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dtt  mèptfi  pourrunc'Nation'<|ui  cteroit  ^^l^^^^ 
eftfc  un  j^iH^<)€liiBiiiF6  aux  Romams^jDfi 
c^  p2s  devoir  fonâric  de  k  vertUidam' 
c<^  qm-ecr;  ftit  Ia>  fondatrice  9  croyam  ^ 
poavedc^  en  toute  fbun^té  :  la  faorifier  9 
pcmpïtBÎeax^  flater  ceux  defon  païs» 

U  eftajQtiifik  de  patcoorirtous  les^a»^ 
tnçs' Perfonuagf  s  i  qui  Virgile  ^feft^écU'» 
dié^  dé  :  donner  des  Mcsurs  jfiedeformer 
un^  Caraâore.  On  peuc  dire-  est  général - 
qi»?ity  a-faitufiepeintorr  admirafaictda 
g^taetËum^ ,  qu'il  y  a  tnarqc^  ies  di£- 
ra:en£e8;'iiictiiiation5  d^ 'fexes^  des  âges^ 
&  des  conditions  (81),  avec  une^fas*» 
gc4è;  &'nnc  pradcjnce  .ciui^:nor&^efl7jâ-- 
maîsr  demmniey  Btfiïi  eft)a^ërde^  voùrtqm' 
c'«ft  fvx-  fi:  conduite  p\m  q^  iinr  celles 
d^Homere^  qii»  Ic:P*  leBo^  a  thré'ler 

Îlûs  heHes  re^xtonsdir  iw  Lii9tre:de  iba 
raité  fut  k  Pocnw  £piqtiçfc 
0k  <  MUT  aflhrer  que  Virgile  a'a  pas 
été  snoins  heureux  4  exprimer  les  Mûsurs 
&le  Garaâere  de  (es  Dieux»  que  les 
M^'Ares^de^rAict  appellent  Af^^lronv/ ,  8ç 
ikparcntaflèz  qu'il  a^connu  la  naturel 
l«s  fondions  de  fes  Dieux  aufid  parfais 
tementqu  aucun  homme  de  fa  Religiofi* 
Dren  parlé  avec  un  jc^pcâ:  donb  on  voit 
ixtenqu'il  à  voulu  coramuniquerJesfen^ 
timens  à^ibs  Leâeurs  >  il  n'ouployaieur 
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Virgile.-  nuwftcrc  (fie  dans  Icç  affairés  cf inipor- 
tance  5  en  (Pâot  (a  difcrerion  eft  allée 
beaucoup  plus  loin  que  celle  des  Poëtei? 
d'avant  luy.  En  On  mot  il  a  ménagé  Gss 
Dieux  comme  s'il  euft  voulu  nous  msH" 
quer  le  Caraâere  de  la  Divinité  par  la 
diftance  de  leur  Nature  d^avec  la  noftre> 
8c  félon  la  remarque  du  P.  Rapin ,  il  a 
religieufcment  obfervé  le  confcil  qu*Ho^ 
race  a  donné  depuis  dans  (à  Poétique  > 
qu'il  eft  bon  que  Us  Dieux  ne  fMr^iffem 
ft$e  dans  les  Jdfficiduz.  ^ni  ont  hefhin  de 
leur  frefeme  {  %i)  y  &  de  Ueer  dffi-' 
jfMce. 

Un  Auteur  de  ce  temps  a  prétendu 
néanmoins  que  ce  Poète  donne  une 
méchante  id^  (k  ta  Divinité  dans  le  ta<^ 
Ueau  qu'il  fait  de  lunon.  Il  ^mble  que 
lo  Caraéfere  qu'il  nous  en  doime  ne  foit 


qu 

nous  perfiiader  que  cette  Deeffe  ne  fça- 
voit  point  l'avenir  >  qu*elle  n*avoit  pft 
retenir  fcs  paiBons  ,  &  qtfdle  n*avoit 
remporté  que  la  honte  de  (on  entrepri- 
fe(85). 

Mais  &  nous  voulons  fuivre  la  penfëe 
de  ceux  qui  eftiment  que  Virgile  eft  tout 
myfteneox  >  nous  n'aurons  pas  de  peine 
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4  nous  imaginer  que  le  Caraâ:erc  qu'il  v'^iî^i 
donne  à  Junon,  n'eft  pas  formé  au  ha- 
2ard.   O0  voit  agir  quatre  .Divinicez 
plas  pardculierement    que  les  autres 
dans  tout  le  Pocme  de  TEneïde  (  84  ). 
Cell  Jupiter,  avec  le  Deftin ,  Junon ,  & 
Venus,  qui  reprefcntracla  Nature  diyi- 
Ac  fêparëe  en  quatre  personnes,  comme 
en  autant  de  di&xcns  attributs»  i«  Jupi- 
ter Y  eâ  nciârqué  comme  la  Puiflànce  de 
Dieu.  2.  Le  Deftin  y  eft  reprefenté  com- 
me Ùl  Volonté  abfoluë  à  laquelle  faPuif- 
fance  mefine  eft  foûmiiè,  parce  que  Dieu 
ne  fait  jamais  que  ce  qu'il  veut»  5.  Vc- 
mf$c&  la  Mifericorde  Divine ,  &  FA- 
mpur  que  Dieu  a  pour  les  honouiKes  vor- 
tueux  9  qui  ne  luy  permet  pas  de  les  ou- 
blier dans  les  mmx  q^iU  fou£&ent.  4. 
Junon  eft  fa  Juftice  ;  elle  punit  jufqu'aux 
moindres  fautes  >  elle  n'épargne  pas  ks 
plus  gens  de  bien ,  qui  n'étant  pas  fans 
cpelques  dtfaucs  ,  en  (ont  feverement 
punis  en  cette  viip ,  pour  devenir  plus 
P^faits  ^plus  dignes  du  Qieh 


t^O  Pot  TES 

i.  6. 

Du  Sentiment  ^  M  U  Mêr^ie 

Après  aroin  parié  des  !moeQrs:&:<ks 
earaâeres  qaeVirgite  a  donnez  aax 
Homaies  6c  aux  Dieux,  il  eft  jufte  àc  idî- 
:re qpielipie cho&de :ce que  WiCri ti^Ks 
oncpemîiiesprcnjTesimxuc&ilace  rot- 
ce,  ou^âtoft  de  m  Sentîmens  ^  qui  n'ont 
cfté  tfieârremeat  que  les  expreffions  cle 
-ios  niorurs. 

] Nous  avons  tféja  vu  phisxliattc  xpiA 
n*eft  pas  aifé  de  dcvmcr  qitel  petit  ra^eoir 
efté  le  panehant  &  la  p^iflbn  paracn^ 
liere  de  Virgile  ;  &  quoique  l'Hi^^Hie 
nous  apprenne  qu'il  avoir  vécu  dons 
quelques  dérèglement,  &  qu'il  avoir  cn^ 
trecenude  méchantes'habi€udes,iln>ft 
pas  hors  d'apparence  qu'ii^  en  ait  ^Eoohi 
éceifidre  k  mémoire  ,  puiTquroai  :jn^n 
trouve  aucune*  macqpie  (uns  Tes  écrits» 
C'eft  une  difoetion  dont  la  Poftcrité 
Hormis  Chrcftienne  né  fçauroit  aflez  le  remer- 

fîc*que$  ^^^ >  '^  ^  ^^"^  ^^^  autres  Poètes  avoicnt 
EdogUics,  m  autant  de  fagdlè  pour  diflimuler  dans 

îîtlqves-  ^^^^^  ^^^^  ^^^  paffions  fcandaleufes  dont 
uns.        ils  eftolent  ^claves  ^  les  iîecles  fUivan;; 
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-&  çtinctpalciûent  ces  dç^p^micrs  ne  vîtsr.c^ 
nous  âiiroient  potm  W^t  ^pcockiit  de 
Poëces  lafcifs  cp^  Vexcmflc  4^  cesAû« 
dois  a  gâsez.»  &  nous  «le  tTenoBs  pas 
obligez  de  recourir  .au  {cmp^e.icÀ^U 
•precaurion  po0r;lire:ott  faifo  liic  les  Ou- 
-i^^s  des  unsiSc  des?atitres. 

S  faut  avouer  que  c'eft  exiger  df  s 
Afttoirs^iiel^pte  ch)Gi(fe*de;bien  mflicile» 
[US  de  Toidoir  tju^s  diffimùlent  leurs 
ktimens  Se  ^'Hs  cachent  leurs  p^ 
£o0s* 'On ne yoit  prefquepoint  d'Ecrir 
▼ains^  dit  M. 'de  Sçgi?aist(^)5i quinze 
^flènt  parôttre  leur  hucoeur  &  îeur  in- 
dînactonpartkidiere  dans*  leurs  Ouvra- 
ges 5  Se  qui  n'y  :Iai{&ne.queh|ues  é-aits 
le  leur  cataâere ,  quèloue  Soin  qu-ils 
piâfiènt  prendre  de  les  dégoifèn  C'eft 
pourtant  ce  qu'on  cherche  dons^Virgi- 
k  ,  &x*cQr4:e  qu?*on  n'y  trouve  pas,  par- 
ce qail  a  garde  toujours  beaucoup  d'u* 
tiifomiité  dains' les  beaux  exemples  qu'il 
propose  àfesLeâeurs  w  toutes?  rcnccMEi- 
tres.  Il  eft  aifé  de  juger  qu'il  a  pris  à  târ 
chc   de  ne  nous   raire  voir  que  des 
st£ti(ms  de  civihté,  de  probité^  de  juftice 
Se  d^honnefteté ,  lorsqu'il  a  voulu  nous 
preiênter  lopielque  exemple  à  ikivre ,  Sc 
de  nous  •  in(pirer  de  Taverfion  pour  le 
yicc>l(»xfqa'il$'eftcra  ofeligéide  parler. 


ï^i  Poètes 

Vî>sne.  jI^ç  défauts  ott  des  méchantes  ttOAasg 
des  autres*  De  forte  que  plufieacs  €Hit 
avoiié  qu'ils  ii*ay oient,  jamais  lu  "cet 
Ouvrage  fans  y  avoir  trouvé  fii/ct  de 
devenir  nmlleurs  »  prétendant  que  fàlo- 
âure  eft  auffi  profitaUe  que  les  préci- 
tés des  plus^ages  d'entre  les  Philofo- 
phes.  _ 

On  n'y  remarque  rien  qui  ne  témoi- 
gne partir  d*un  eiprit  très-bien  fait  ic 
tres-noble,  d'un  homme  prudeàt  &  mo- 
déré^ d'un  courage  libre ,  ennemi  de  la 
baflè  flaterie  &  de  la  ièrvitude  y  àkux 
cœur  tendre  Se  bon  ;  &  (m  tout  d  un 
vray  Philofbphe  qui  eft  fans  oftentatîoo. 
Se  fans  aâcifbidon  (  85  )• 

On  y  trouve  les  plus  besrac  femîaiciii 
que  la  Théologie  aes  Platoniciens  &la 
Morale  des  Stoïciens  ayent  jamais  pu 
infpirer  i  un  homme  vivant  hors  de  la 
véritable  Relieiom  C  eft  ce  que  le  P. 
Thomaflin  a  fait  voir  en  nous  montrant 
la  méthode  d'étudier  &  d'enfegncr 
Chreftiennemeqt  les  Portes. 

U  prétend  que  (S6)  dans  le  premier 
Livre  de  TEneide ,  on  apprend  que  tout 
ce  qui  fèmble  ne.  venir  que  des  caufès 
naturelles ,  comme  les  vents,  les  tempê- 
tes, le  calme ,  eft  pourtant  la  matière  du 
.  gouvernement  &  de  la  direâion  des 

Angei 
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Aa^  marquez  ,par  les  Divinîtcz  infe- 
nmcs  à  Jupiter  >  fous  le  bon  plaifîr  de 
Dka  j  Et  que  ce  qui  parmt  ne  venir  que 
ilcnoifare  volonté  libre  ^  comme  les  ami- 
tkz^  les  inimicîez ,  les  çrainces^les  con- 
fiances,  hs  averfions«&  les  complaifkn- 
ces  ^  font  neaiHiioim  ménagées  par  les 
Ai^es  fous  les  ordres  &  pour  les  fins  de 
la*  Providence  divine. 

Dans  le  (bcond  on  voit»  fêkm  ce  mef- 
me  Père  »  que  tous  les  degrés  de  lumière 
&  de  fageflè  nous  vkmient  du  Ciel. 
I>ans  le  troifiénse»  que  bien  que  Dieu 
iôicjDoftreguidè  5&  que  nous  arrivions 
enfin  au  lieu  où  il  nous  destine,  c'eft  par 
des  routés  bien  interrompues  &  bien 
travecfées,  aân  d'exercer  noftre  patience 
&  noftre  obcïlTance. 

Dans  le  quatrième  y  '  on  voit  la 
naiflànce  &  la  viâoire  d'une  paflion 
violente.  On  y  voit  les  déguifc- 
mens  Se  les  artifices  dont  on  ufè  pour 
ft  tromper  9  enfin  on  y  voit  comme  on  a 
recours  aux  facrifices  &  à  la  Religion  y 
en  apparence  pour  guérir ,  mais  dans  le 
fends  pour  autorifer  fapaffion ,  comme 
les  plus  vertueux  6c  les  plus  attachez 
aux  ordres  du  Ciel  s'endorment  quel- 
quefois »  6c  ont  befoin  que  Dieu  les  té- 
veille  &  compe  leurs  iiens. 
Tomill.  I 
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vhgtle.  Dans  le  ckiqaiéme,  on  voit  la  con^ 
duiœ  d'un  homme  de  bien  qôi  joint 
toâjouis  des  Sacrifices  à  la  )ojcScwi\x 
faveurs  qui  hiy  arrivent  >  de  qui  cliercbs 
Ta  con&lackm  ^ms  la  prière  y  Ixnfifi^û 
tqmbe  dans  ^udqoe  difgrftoe  ^  qnel* 
queadverfît^.  Dans  le  finëme,  on  trou* 
ve  uneThdûlogie  pielnc  de  grands  fim^ 
timens  pour  la  Divinité  y  ^  ^nyvoii 
aoâi  ceux  que  Virgile  snmt  pour  la  ju- 
Aice,  Les  autres  livres  de  TËneïde  ne 
iônt  pas.moins  remplis  de  ces  f^ttirneBs 
de  Religion  Ôc  d'équité  naiiucUe^(pi'<ni 
peut  voir  dans  les  Reflexions  du  ^Pere 
Thomaffin  ;  &  je  veux  croire ,  fms  trop 
examiner  les  intentions  de  Vii^^  »  qu  il 
n'eft  difficile  de  tiouver  tom  ces  beaux 
fentimens  dans  fon  Pochic,  qu'i  ccui 
qui  auroient  la  malice  d  y  cheràbcr  aa- 
trecfeofc 

Mais  il  eft  bien  difficile  de  {è  perfoa^ 
der  fur  la  fey  de  Chriftàphié  Landin 
(  ^  )  5  qu'il  n'y  a  pas  dans  tout  Virgile 
un  ièul  endroit ,  pas  4Uie  feule  pen{ec# 
pas  meflne  un  fèul  motqui  ne  renferme 


Ouvri^ 

entier  que  Piftorius  a  publié  fousle  ti- 
tre d'Allégories  Platoniques  fur  l'Encï- 
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^  Mais  le  P.  Caïlucci  cftimc  avec  rai-  yif^^if, 
fon  qu'il  a  perdu  fa  peine. 

1>»  jfc'fc  &  de  Vexfrejfi9n  dt  Virgile. 

tes  Critiques  ne  fe  contèrent  pa$  c|e 
dire  que  le  reile  de  Virgile  eft  magnié- 

2ue>  égal ,  Ac  poli  >  qu  d  a  de  la  pureté 
:  de  rélcgance  ;  qu'il  a  pris  un  ibin 
pardcuUer  de  fiur  les  exçremons  pro- 
laïques  \  que  fa  vérification  eft  nette , 
faole,  nsè've.  Se  douce  dans  Hi  plus  gran-- 
<)e  pompe  y  mais  ils  prétendent  qu'il 
poflede  ces  excellentes  qu4litez  k  un 

5 oint  où  nul  autre  n'a  jamais  pu  attein* 
re  (  88  ). 

La  pluipart  ài^  Auteurs  anciens  5  aur 
tant  ceux  de  TEglife  que  les  Ecrivain^ 
profanes ,  fe  font  contentez  d'admiré 
dans  Virgile  cette  éloquence  Romaine  » 
dos^t  il  a  efté  confideré  comme  le  Père 
par  les  uns>  &  dont  les  autres  n*ont  pas 
cffà  pouvoir  mieux  marquer  la  gran- 
Jicaïy  qu'en  oubliant  la  qualité  de  Poète 
pour  luy  donner  celle  d^  gtand  Orateur 
(  89  )•  Mais  il  y  en  a  peu  qui  en  ayent 
parlé  avec  tant  d'étendue  qu'A.  Celle  \ 
qui  n*en  a  ppurtan^  dit  que  fort  peu  de 
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virgiit.  choses  CH  comparaifoii  de  Macrobc.  Gc 
dernier  eftime  que  Virgile  eft  le  plus  fort 
&  le  ^ plus  puiuânt  de  tous  les  Orateurs 
(90).  Il  dit  mefine  qu'il  y  a  des  Auteurs 
considérables  qui  prétendent  que  ce 
Poëte  a  pafle  Ciceron  dans  Téloquence 
&  dans  Vartifice  du  difcours.  Mais  ce 
jugemem  a  pajle  ^ans  la  poftericé  pour 
le  £cui^.de  la  tendr/sflc  de' quelques  Cri- 
tiques pajBopnez  pour  Virgile.  CesAu- 

ftffebe  tcivs^  au  rappon  du  meune  Macrobe  , 
difoiçnt  que  ce  Poète  avoit  raHemblc 
en  luy*merme  tc^ces  les  qualitez  ^ue  les 
plus .  célèbres  Orateurs  avoietit .  comme 
partagées  entr'eux  ;  qu'il  a  l'abondance 
&  la  force  de  Ciceron^  la  breveté  de 
Sallufte  ,  la  fobrieté  Se  la  fermeté  ds 
Fronton  ,  la  douceur  &  les  ornement 
du  jeune  Pline  &  de  5ymmaque.  Mais 
réloge  de  Virgile  ^e  (croit  point  accom- 
pli ,  Il  ces  Auteurs  s'eftoient  contentez 
de  dire  que  ce  Poëte  avoit  renfermé 
4ans  fon  Poëme  tous  les  quatre  genres 
d'élojquence  qui  composent  l'Art  Ora- 
toire ,  &  qu'il  avoit  poflèdé  toutes  les 
excellentes  qualitez  des  plus  .célèbres 
Orateurs  qui  ont  excellé  dans  quelqu'un 
de  ces  genres  ,  fans  ajo)iter  en  meipie- 
temps  qu'il  n'avoir  point  eu  p^rt  à  leurs 
défautç.  Aulîile  mefine  Macrobenous 
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fsiit-îl  alïez   connoître  que  ccftbit  fa  Virgile, 
pcnféo^î  de  forte  qu'il  faudroit  dire  ,  fé- 
lon luy,  cpie  Virgile  n'a  rien  des  empor- 
temens  &  des  longueurs  de  Ciceron ,  ni 
rien  de  Tobfcttrité  de  Sallufte ,  ni  rien  ceSfm- 
de  la  fechereflc  de  Fronton ,  ni  rien  en-  m^q^c 
fin  delà  ntoUeflc  efféminée  &  des  fuper-  ^^œ- 
fluitea^  de  Plifie  &  de  Syramaque.  C'efl'porain  He 
pourquoy  on  a  moins  lieu  de  s'éronner  ^*"° 
qucccmcfme  Auteur  ait  cru  qtf^  Virgile 
ne  pcutcftre  entendu  ni  expBqué  que 
par  un  fçavant  Orateur ,  oif  par'  un  Cri- 
tique   qui    fçache    non-feuleftient    la 
Grammaire,  mais  aufll  TArt  d^atoire^ 
&  qu'il  ait  jugé  que  cela  ne  fuffit  pas  en^ 
corc  ,  à  moins  qu'on  ne  fbit  extrême- 
ment pénétrant  pour  pouvoir  découvrir 
soutes  les  profondeurs  de  la  Philofo- 
phie  &  de  la  Sageflè  humaine  qu'il  y  a 
renfermée,^ 

Vpila  ce  que  les  ancicfts  Gritigues? 
ont  dit  de  plus  important  fur  le  ftile  dé 
Virgile.  Les  Modernes  n'en  ont  pas  ju- 
gé moins  avantageufement.  Jules  Sea-^ 
uger  qui  seftfaitime  efpece  de  neceflîté 
6c  un  mérite  de  nous  montrer  que  tout 
eft-admirable  dans  Virgile,  a  voiùu  nous 
faire  adniircr  la  force  &  l'énergie  de 
ion  fHle  y  qu'il  appelle  une  efficace  qui 
emporte  fonLeûeur  par  tout  où  il  plaît 

1 11) 


y'uffké^  au  Poète  >  &qui  luy  rend  toutes  chofeâ 
*  prefènte^  &  fènfibles  (  91  )•  Ceft  ai^  ^ 
pgement  qu'en  a  fait  M«  Bonichius 
{$i)y  lorsqu'il  a  dit  que  le  principal  ta^ 
lent  de  Virgile  coii^ie  i  emplo^FO:  dss 
expreffions  qui  égalent  les  cnofès  qu'if 
repre(ènte ,  &  à  nire  de  Teritabks  Spc- 
âateurs ,  pour  le  dire  aiofi ,  de  Ces  Le-- 
Acursqui  s'imaginent  ^'eftre  trouves  ai 
fttConn^  a  tous  tes  évenemens  dont  if 
ne  voit  pourtant  que  la  peinture.  £r 
voila  le  point  de  cette  pérfeâion  anqoci 
tous  les  autres  Poètes  n'ont  point  en<- 
core  pu  parvenir  au  fèntiment  du  mef- 
me  Critique. 

C^eft  dans  la  mefhie  penfëe  que  ït 
Père  Rapin  prétend  que  les  paroles  dc: 
Virgile  font  des  chofes  (  95  ),  que  les  dis- 
cours meime  de  ttndreÎTè  8c  de  pâffion 
qui  portent  par  tout  ailleurs  un  caraébe- 
re  dé  kgereté ,  n*ont  rien  dans  te  Pôë- 
mFde  FEneïde  qui  fbit  vain  >  rien  qui 
foit  chimérique,  mais  que  tout  j  cft  fon- 
dé. Le  mefme  Critique  pour  nous  faire 
Ècïitux  coniîderer  lé  prix  du  ftile  &  de 
Texpreffion  de  Virgile  ,  nous  avoir  déjà 
fait  connoître  qu'il  n'y  a  rien  qui  ny 
foit  neccflaire.  Il  paflîe,  dit-il  >  légère- 
ment fur  fes  matières  comme  un  voya- 
geur ptctCé  «  (ans  s'v  aireftsr .  U  coupe  Sc 
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a  trancfie  gensrcu£bmcnt  tous  les  di^  virgiu. 
cours  fiiperfiùs  pour  ne  retenir  precife*- 
ment  que  les  neceCniires»^  C  eft  en  quo^ 
€<m6ttc  1  excellence  d'un  Ouvrage  qui 
ii'oft  jamais  plus  parfait  que  lorsqu'on 
ft  y  peut  rien  retrancher  :  £t  'c*èft  ai^i 
èains  cette  drcon(peâion  &  dans  eette 
admii^Ie  retenue  que  confifte  ie  merios 
de  i  expreffion  6c  du  Me  de  Virgile  >  en 
quoy  ce  Père  eft  entièrement  d  accorda 
avec  Jules  Scaliger  (  xcm  )^ 

Monfieur  de  Segrais  juge  (  54 }  qu'il 
a  paifaitetnent  aUic  deux  qualité?:  qu'il 
eft  tres-i^e  dr  rencontrer  eniemble  > 
c'eft  h  clarté  &  la  breveté  qu'il  eft  fort 
difficile  de  txxMiver  infeparai>fes  dans  au-- 
cun  auttc  Sf^'étc ,  dci-dans  Homère  mcC- 
me.  Car  câeâtyement  il  n  r  a  point  de 
beoKSté  dans  l'Siade  ou  4dns  l'0dynee 
ai  ne  Ibirm  dans  Tes  xiouae  Livres  de 
1  £nei  de  .>  quoique  ces  doux  Pôëmes 
fbi]Qit^visi^tHquftt^JLivBes>chacun.  Il 
ena^KHurhé  les  ^u^  bettes  dâTcr^tions  » 
ks  plus  ciches  con^BrMi&ns>&  pe^e- 
âraimé  'tes  iioMeniiMtfisles  ^pkis  heureu- 
ses. Outre  c^  il  a  compris  couvei'an'^ 
dquité  de  Tltalie  ,  toute  ta  Religion^ 
toutes  Jes  Moeots  des  AnciotisJll  n'a  ou- 
blœ  aucun  des  gisands  Peifomvages  de 
na&oiiQ  Romaine  >  xd  aucun  de  leurs 

I»  #  •  • 
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virine.  plus  ccicbrcs  exploits  i  &  leslùuâi^es. 
de  fon  Prince  y  font  fi  amplement  tou- 
chées >  qu'il  eft  impoflible  de  compren^ 
dre  comme  il  a  pu  ramaflèr  tant  de  ri- 
cheflès ,  &  renfermer  un  fi  vafte  fujet  en 
moins  de  dix  mille  vers-  Cette  prccipi-. 
tation  Se  cette  impatience  ^u  il  fait  pa-- 
rpître  pour  arriver  à  la  fin ,  eft  une  des. 
plus  grandes  marques  d'un  efprit  pro^ 
fondement  fçavant ,  parce  que  les  plus 
grands  hommes  fi>nt  ordinairement 
ceux  qui  aiment  moins  à  parler  5  &  qu'il 
n'y  a  point  au  contraire  de  plus  grands 
parleurs  que  les  Dcmi-Sç'avans  y  qui  ap- 
préhendent toujours  de  perdre  rocca- 
,fion  de  dire  ce  peu  qu'ils  içavent» 

Ce  défaut;  dit  le  mefine  Auteur>  ne  fe 
trouve  point  dans  Virgile  ;  il  eft  fi  aflbré 
de  fa  richefiè ,  que  ne  di(anr  que  pei^dë 
choies  y  il  ne  craint  point  de  paflèr  potir 
fterile,  parce  qu'il  n'ouUie  rien  de  ce 
qu'il  y  a  de  principal  ,&  de  plus  beau 
uir  chaque  lujet.  II  fe^ contente  feule- 
ment, dit  Voflius  (  95  )  >  d'employer  des 
termes  grands  &  nobles ,  lorfqu'il  veut 
relever  une  matière  qui  eft  baffe  d'elle- 
imefine,  '        • 

D  faut  avoîier  néanmoins  qu'il  fi: 
trouve  4cs  chofes  qu'il  a  touchées  deux 
fois  par  la  necefitte  de  fon  récit  >  nmis 
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ccft  d'uii€  manière  fi  différente  qu'on  vîrgiie* 
ne  peut  pas  raifonnablemcnt  Taccu&r  - 
pour  cela  d'avoir  dit  deux  fois  la  meC- 
me  chofc.  Il  fait  régner  fa  difcretion  par 
tout ,  &  il  évite  foigneufcment  tout  ce 
qui  poùrroit  troubler  le  plaifir  de  fon 
Lecteur.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  point 
nn  vers  qui  ne  (bit  un  effet  de  fon  juge- 
ment exquis  y  &  parmi  ce  beau  feu  qui 
l'emporte,  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
règle  fif  la  juftefle  l'ayent  jamais  aban- 
donné (  9^  ).    * 

.  Je  n'aurôis  pas  omis  en  cet  endroit' 
le  ièntiment  de  M.  de  Chanterefhe  tou- 
chant la  beauté  de  I  exprcflion  de  Vir- 
gile, fi  je  ne  Tavois  déjà  rapporté  par-' 
mi  les  jugemens  qu'on  a  faits,  fur  Te-.^ 
rence ,  à  cau{è  qu'il  y  a  joint  ces  deux 
Auteurs  enfemble ,  &  j'aime  mieux  prier  > 
le  Leâeur  de  vouloir  le  chercher  en  cet 
endroit  plûtoft  que  de  le  repeter  ic'. 
Mais  j'aurois  bien  plus  de  fujet  d'omet-^^ 
tre  le  jugement  que  Vi6l:orius  a  fait  du. 
ftilc  du  Poëte ,  fi  cet  Auteur  n'avoir  ac-, 
quis  de  (on  temps  la  réputation  d'^ftte 
le  premier  des  Critiques  delltahe,  Gc 
Cenfèur  accufe  Virgile  de  prendre  des  , 
mots  les  uns  pour  les  autres ,  ôc  d'eftra 
moins  pur  &  moins  Latin  que  Lucrèce 
(  >7  )>  C'cft  aller ,  ce  me  femble ,  contre 

I  V 
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Virgile,  j^  prdfcriptitcm  de  dix-firpt  cens  ans ,  cife*^ 
tant  lejK^uels  on  peut  dite  que  le  ftile  de* 
V^tgUe  a  toujours,  poffedé    la  meûjac 
'        gloire  qu'on  luy  donne  aujourd'faujr* 

Au  nBSTB  quoiqu'il  n'y  ait  rkn  dans 
Virgile  qui  nefoit  etcdlent^^ii  icmble 
pourcam  <iue  ceux quiferoieiit obligez 
de  faire  un  choix  entre  les  douze  Livres 
de  cet  admirable    Poëme ,  pourroienc 
prefèter  le  pronier ,  le  quatrième ,  &  le; 
Ikiéme  aux  neuf  autres»    Le   premier 
(98  )  eft  le  plus  travaille  &  le  pms  ache- 
vé pàiir  là  vérification  ,  Se  il  n'y  en  a 
point  de  piùs  châtié  :  k  quatrième  con- 
tient lài  maciere  la  plus  agréable  ;  6c  le 
Ikiéme  eft  le  plus  doâe.   £h  e^t  on 
tient  que  VTÎrgik  momroit  ces  trois  Li*^ 
vies  plus  volontiers  que  les  autres  :  le 
quatriéfne  comme   cehiy  «pii  pouvoir 
paire  davantage  aux  Perfonnes  de  la 
Gour ,  &  le  (îxiéme  comme  cdùy^où  la 
Noblefllf  Romaine  eftoit  là  ph»  iiïtcrcf- 
lié  5  fiirquoy/on  peut  voir  Mt  de  Jbgrâûs . 
dânsfés  rem^ques  fur  TEaeiîde.. 

Virgile  au  tîappoi^  deMadrobe('5^)î 
/  a  pris  le  fécond  Livre  ^  fon  Fôcme* 

d'un  ancien  Poète  nommé  Pifmdre,. 
^'\V nk  prefq^  fait ^»e  tranfcrirc  de 
iaite.\  L'on  prétend  ai^  qu'il  a  pris  le 
quatrième  preique  entier  du  Pô^e  des 
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iEbode  )  m^l  n'a  f ak  que  ximnger  les 
Amonts  ^  Mb^  pour  Jàibn  ^  en  ceux 
^  Oîdcm  ptmt  £nëe  (  itro  )  sinais  il  a 
ceUemeatt  4iiiiidbli4es  vers  et  Ta  tradu- 
âion  ,  que  cette  copie  eft  beaucoup  aU 
deflus  de  {on  origitial.- 

Scaliger  le  Père  prétend  néanmoins 
f  ^*  ')  ^*il  n'y  a  rien  de  plus  faux  ni 
meûne  >«e  |du6*m^  fondé  (^  cette  àpi-- 
nion  qu'on  a-eiwf  du  quatrième  de  TE- 
neïde.  B  n'a  pu  s'empêcher  mefine  de 
dicc  ides  ifT^es  à  cçcrx  dm  tWt^bi** 
téc,  8c  i^  pi^etendu  faire  roir  par  la 
confnHit^ion  des  endroks  des  deux^ 
Poëces,^!  fomblènFC  avoir  quelque  rap- 
port qa'il  n'y  a  rien  de  fcmWable ,  ni 
dans  f  ^acpreflion  m  ê^tns  la  difpofition, 
ni  nseinie  >datis  là  matière ,  R  ce  n'eft  que 
Dtdon  «ceurÊnée  comme  Wfedéè  avotc 
leceu  ]â^bn. 

Les  autpes  Livres  femprisbu  imitez 
d'Homère  pour  la  plûfpart, -comme  on 
le  peut  voir  dans  le  mefine  Macrobô,  qni  • 
a  employé^ ime  grande  pwtie  àefçsSs^ 
tHrnaiès  à  nous  en  donnar  des  prives  • 
&Ndes  exemf^s  (  loi  ).  B  y  a  mefine  des 
Gritiqnes,:qui  fans  avoir  ward  aux  obli- 
gations que  Virgile  avoit  a  Pi&ndre  8^ 
icApoUonius  »  ont  dk  qoeks  (i^-.  fto^^ 

Lvj, 
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Virgile,    jniers  Livres  de  TEacWe  font  imitez^  âc 

.    rOciyfIee>  &  que  les  ûx  derniers  ie  font 

de  riliade  (  loz  )•    C'eft  ce  qui  noiis 

donne  occaÀon  de  finir  par  une  compa^ 

taiTon  fuccinâe  de  ces  deux  Poëces.^ 

$.    à. 

^hrtgi  de  la  Comfdvéïlfin  tfiiè  les  CrkU 
quts  ênt  c^ntHine  de  faire  entre  Hemtrt 

&  Firgile. 

Quoique  la  plufpart  des  Auteurs  qii 
ont  écrit  -de  l'Art  Poétique ,  ou  qui  ont 
travaillé  flir  les  Poètes ,  ayent  eu  K)in  de 
faire  le  parallèle  d'Homère  &  deVirgi-* 
le,  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  poiht 
parmi  les  Anciens  qui  ayent  eu  tant  de 
diftinâion  que  Macrobe  3  ni  parmi  les^ 
Modernes  qui  méritent  tant  d'eftre  côn^ 
iïderez  que  Jules  Scaliger,  Fulvius  Urfi* 
nus  ou  Or  fini  5  PaUl  Béni  ,1e  P.. le  Boflii 
le  Chanoine  Régulier ,  &  le  P.  Rapin 
Jeiuite.  •       • 

Ce  dernier  dit  (  loj  )  que  Mactobe, 
Scaliger  &  iTrfinus ,  n'ont  examiné  les 
Ouvrages  de  xts    deux  Poètes  qa'en. 
'Grammairiens  poitr  faire  leur  comparai»  : 
foii ,  H&  qu'ils  n'en  ont  pas  bien  jugé  ,  - 
^4rce  qù'ûs  -ne  fefofit  arr^z  fimple^ . 
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taéflt  qu'à  rexterieur  &  à  la  fûperficie  vu^; 
des  chofcs,  fans  ic^donncr  la  peine  d  cni 
pénétrer  le  fonds  \  Se  que  ce  défaut  >  qui. 
eft  aflèz  gênerai  dans  les  Critiques ,  a, 
empêché  prefijue  tous. les  Sçarans  d'en 
porter  un  jugement  qui  foit  fain  &  fo— 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ouvrage  de  Paui> 
$Qm>.il  paroit  îtffex  qo^i  n'a  fait  h  corn-- 
panÉÊœ  d'Homère  &  de  Virgile,  que 
pour  mettre  le  Tafiè  enparaucle  avec 
eux.  Mais  cet  Auteur  a  eftc  (buvent  con- 
tredit dans  {es  fènrimens  par  divers  au— 
'  très  Critiques  de  fon  Pais  (  104)* 

On  peut  dire  que  tout  le  beau  Traité 
dû'PîlcBoflu  fur  le  Poème  Epique,  n  eft: 
pefque  qu'une  comparaifoïi  perpétuel-- 
Ic^qui  confiftc  dans  une  fiiite  de  refle- 
xktos- judicieufcs  qu'il  a  faites  for  les 
Oavragei  i  de  l'un  &  de  l'autre  ^  pour  en 
former  des  maximes  qui  peuvent  paflèr 
pour  les  véritables  règles  cle  l'Art» 

Mais  perfcmne  n'a  écrit  plus  réguliè- 
rement ni  parlé  plus  jufte  fur  cette  ma- 
tière que  le  P.  Rapin ,  qui  eft  peut^eftre 
fc  feiil  qui  ait  fait  un  Cy^cmc  achevé  de 
cette  comparaifon  dans  le  Traité  qui  en 
porte  le  titre,  Ainjfi  j'ay  crû  ne  pouvoir 
rien  faire  de  plus  conforme  à  mon  det- 
fôn  y  ni  rien  de  plus  agréable  au  Public 


y^^u  que  de  tirer  de  cet  Auteur  &  dix^  P;  le: 
fioffii  la  meilêtire  partie  de  ce  que  j  ajr 
â  rapporter  fiîr  cç:fuietVfiti  y  joégnant 
aufu  qudquesHias  a^  ièmimcas  que 
ja?  pa-  trouver  dans  c}iieIi|iKS  ancres 
Cnttt]ues.* 

Le  Ptre  Rapin  dit  donc  première*  r 
ment  >  que  la  préoccupation  pour  ffo*- 
mère  a  â^oity  tous  ceux  qui  ont  pretçn-*. 
da  â  la  g;l5ire<l*eftit  JÉçavans;  que  ceux: 
cpà  Cèdent  la  rcmutadon  d'eAce  àoâcs^ 
,    croycnr^'acctrec  de  la  confideration  6c: 
k  faire   hoBccur  en  prenantrle  parti 
d'Homère  >  &  «n  hiy  donnant  1  avanta- 
ge fur  Virgile ,  parce  que  cek  ébmble* 
ayoir  xin  air  plus  capable;  &'quén  cf-- 
fët  comme  il  £mt  tme.  plus  peoÊâiide 
'   érudition  pour  juger  ditàmere   que 
jpour  juger  de  Vingile ,  on  pen(e  <ê  di^ 
fisnguerDeaucoi^  du  comâiun  »  en  pre*- 
fcrant  le  premier  au  fécond  (  loç  ). 

ie  pen£e  neanmedns  que  ce  Pore  nac 
voulu  parler  que  dies  Critiques  moder- 
nes ;  car  £blon  le  Sentiment  de  Bàcthios 
(lo^)  &  d*un  Écrivain  anonyme  de- 
Pôrt  Royal  (107  )  les  Anciens  lans  afr^ 
feûer  trop  d'érudition  ,  cftoicnt  som- 
me accoutumer-  à  préférer  Honiere  i 
Virgile.  C  cft  ce  qui  paroift'  par  deux 
Epigrammes  attribuées  à  Âlcinoiis  x^  6c: 


èm  je  ti'aurois  pas  ofil  employer  Tau-  virgUe»- 
ixxité,  fi  ces  Anciens  tics^en  eftoieoc 
bm  Qpmme  d'une  leelc  t>(>iir  former 


^^^j^ jugement* 


Ia|Kremiere  de  ces  Epigramiaes  on  pre-^ 
tcttdott  (loi)  nous    perfiiadcr    qail 
fl'cftoit  pas  pc^ble  de  voir  naiftre  per-^ 
&one  qui  |mft  éêaler  ou  imiter  Home- 
le ,  ccmune  on  n  avoit  vu  avant  luy  naî^ 
oe  paonne  qm  euft  pu^lw  Ccrvit  de 
Modde*.  Mais  qnaïKl.  û  kcoit    vra^ 
qu'Homère' neaft  ai  pei£aaine  à  fnivre» . 
ce  qm  n'eft  par  y  ce.  fèroic  toû^urs  une 
(^mc  fubtiuté  de  conclure  de  là  qu'il  ne 
pourcoit  eftre  fiiivy  ni  çftre  ^galé  de  per- 
finne  dins  la  lîtme  4es  jlecles..  Conmic' 
&  ia  Nature  cftbir  moins  captUe  de- 
ptodotre^es  tnerveiUes^iuiS  la  vigueur 
8c  ks  propres  du  genre  kumain  ^  que 
àsns  es  commencemens,  où  Ton  aura: 
toujours  (ujèt  de  contor  Hismetiè  par 
n^nila  durée  qu'il{>laira  à' Dieu  de 
ioiBwr  au  Mbnde.. 

L'autre  Ëpigramme  nous  faijt  cowioî-  vovc* 
tte  (  1C9  )  qu  on  donnoit  au  moins  le  <:"  *p»-  ' 
ftcond  rang* à  Virgile,  de  tçHé  forte  f,ns4es 
wanmoins  qu'on  le  confideroic  comme  Mutions 
«ftant  fort-prés  d-Homerc,  &  dans  une 
grande  diftance  au  defius^  de  cous  les 
«utrcs  Roëtes ,  c'èft  à;  dire  que  ce  fe* 
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yUgiU.   cond  rang  n'cftoit  point  dans  Icjv&c^ 
milieu  du  premier  &  du  troifîéme ,  mais 
tout  proche  <le  l'un  &  fort  loin  de  Tau- 
tre  r  n'y  ayant  pas  un  Poète  qui  pût  £o 
vanter  d'eftre  auflî  prés  de  Virgile  que 
celuy-cy  Teftoit  d'Homerc.   C  eft  au(& 
dans  le  mefme  ièntiment  &  dans  les 
mefines  ternies  que  Domitius  Afer  ré- 
pondit à  Qgintilien,  qui  eftant  encore 
jeune  avoit  eu  la  curiouté  de  le  conful- 
ter  fur  ce  fujet^  comme  il  nous  l'ap- 
prend luy-mefine  dans  (es  Ecrits  (  no). 
Mais  Scaliger  le  Père  (  m  }  fiiivi  de 
la  bande  prejUjuè  entière  de  nos  Griti- 
tiques  n'a  point  fait  difficulté  de  {è  ré- 
crier contre  le  jugement  de  tous  ces 
Anciens,  &  de  le  faire  paflèr  pour  l'et- 
fet  de  leur  mauvais  gouft.  Il  faut  extcp- 
ter  Properce  du  nombre  de  ces  Anciens, 
puifque  malgré  la  jaloufie  qu'il  devoir 
avoir  delà  réputation  de  Virgile ,  ou  fi 
l'on  veut,  par  un  mouvement  de  flate- 
rie  pour  le  Prince  pluftoft  que  pour  le 
Poëte ,  il  n'a  pu  s'empefcher  de  dire  en 
parlant  de  l'Eneïde  (  m  ) ,  qu*il  voyoit 
p^roifireje  ne  fçAy  tfHoy  de  ùlfts  grand  ^tif 
l'Iliade.  Il  eft  donc  jufte  de  retirer  auifi 
d:  la  bande  de  ces  Modernes  qui  ont 
fuivi  Scaliger ,  Garvilius  ou  ceîuy  qui 
a  pris  ce  nom  pour  décharger  fon  cha- 
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gtiû  contre  Virgile  ,  Caftelvetro  ,  &ô  virg»e; 
qiidcfues  autres  Critique^  mal  iiltèn» 
tioBâes ,  contre  lefquels  Guillaaine  Mo« 
<li«a  en  France ,  &Tarquin  Gailucci  en 
Italie  ont  tâché  de  foutenir  la  caulè  de 
Virgile^ 


i-k- 


Compdrdi/ofi  de  IcHrdeJfein^ 


ON  ne  peut  point  refufer  à  Ho^^ 
mère  la  élôire  de  Tinvention  a^ 
deflUis  <le  Virgile ,  ni  celle  d^avoir  eftc 
fon  modèle  pour  le  deâèin  &  lexccu- 
rion  du  Poëtne  de  TEneidc.  Mais  d'un 
autre  cofté  Scaliger  dit  (  115  )  que  Vir-- 
gilc  a  (or  Hpmere  celle  d'avoir  poli  la 
matière  que  l'autre  avoir  trouvée ,  &  de 
lavoir  portée  à  fa  perfeâion ,  non  pas 
en  ajoutant  quelque  ehofe  i  Hometev, 
ou  en  luy  donnant  des  ornemens  \  mais, 
ce  qui  eft  fingulier ,  en  luy  retranchant 
toutes  (es  (iijperfluitez  >  &  en  le. renfer- 
mant dans  des  bornes  raifonnables ,  en^ 
donnant  à  fbn  Encïde  toutk  Ca^derc 
Militaire  de  l'Iliade ,  &  tout  le  C^aAe- 
re  BôUtiquede  rOdyflTée. 

C*a  efté  àuifi  la  pensée  de  Daniel 
Heinfius  qui  dit  (  114  )  aue  Virgile  a  fait; 
paroiftre.  beaucoup    de  jugement  Se 


virgUfw  bcâuc^im  de  bon  fens  dahsr  Tufâge 
quil  a  ïait  des  Oavtagcs  d'Homcrc, 
lors  qH'il  les  a  réduits  en  méthode,  & 
qu'il  en  a  rejette  ce  qui  ne  pouvoir 
j>oint  cftrç  au  gouft  ni  à  la  pbrtéc  de 
fbnfiecle^ 

Hcinfius  ni  Scaliger  n'ont  point  efté 
les  premiers  de  ce  lentiment ,  &  il  pa- 
roift<g[u*ilsomTod[u  fiiivre  ceïuy  d'un, 
ancien  Pocte  inconnu ,  qui  fait  parler 
Virgile  dans  une  Epigramme  qui  s'eft 
«onfervée ,  &  qui  luyi  &it  dire  entre  au- 
tres chofes  (  iio  )  qu  un  homme  qm 
tgnoreroit  ce  qu'a  fait  Homcfe,  n^aû- 
roit  qu  a  life  TEneide ,  &  fe  perfuader 
u'il  auroit  fè  toute  Flliade  &  FOdit 
fe  entière;  que  le  fonds  d*îïomere  eft 
ime  vafle  campagne  qa'ilna  fait  que- 
parcourir  ;  au  iku  «pie  le  fien  n'eft 
qu'uB^  petit  champ  ,  mais  fort  hien  cul- 
tiré. 

Ç'cft  ce  qui  a  porté  tes  defenfeuts  dç 
Virgile  à  conter  cette  adiôn  parmi  îèr 
autres  avantages  qu'il  a  fur  Hoi&eie 
(  115  )  y  parce  qu'il  aeu  1  adreiOfe  de  joirt^ 
dre  ensemble  tout  ce  quHomere  avoft 
fcparé  &  répandu  dans  fes  de»  Poë- 
imes,  &  qu'il  a  fait  ék  fon  Enëè  un 
abrégé  de  tout  ce  qu'if  y  a  d^  louable 
dans  rAchiUcderUiade,  &  i'Uliâè  de 
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rOd]F{fêe>&  de  coût  ce  qu'il  a  remarqué  viifik^ 
de  bon  daas  k  p{u(pait   des^  grands 
bommcs  qui  aToienc  pam  daas  te  moiw 
de  /olqu'att  temps  d'AuguAe* 

Û  eft  vray^  cËc  k  P.  Thon^»fiîn  (  n^)  ^ 

rt  Viigik  a imieé  Homère  6c  la  foivi 
prés  ^  mais  Teipaot  d'oxviron  mille 
«ns.^joi  le  fonc  écoules  encre-  ces  deux 
Poètes  »  avcrit  apporté  de  grands  chaii-* 
gemcns  »  noA  feulement  dans  la  pofice 
2cs  Etats  )  mais  àufli  dans  la  culture  des 
e/prics  »  de  dans  la  pohteflê  des  Mcsurs.. 
Les  Dieux  &  les  Héros  d'Homère  te-> 
noient  encore  de  cette  fatmieur  fauvage 
êc  prc/que  brutale  des  £ecles  où  il  vi* 
Yoir.  Virgile  au  contraire  fc  rencontra, 
dans  leiiieclele  plus  poli  &  le  phis  é*^ 
clair4  de  la  Gentijite.  La  Pfailofbphie 
des  Stoiciens  avoit  éloigné  >  non  pas 
àes  Tônples  Se  des  Théâtres  »  mais  de 
la  plupart  des  pkis  beaux  etprits  les  IK 
luAons  dès  fau^  Divinitex  :  eUe  avoit 
fait  connoiftre ,  au  moins  confuTément 
k  véritable  Dieu ,  8c  elle  avoit  dorme 
des  idées  a^z  juftes  des  vices  &  des 
vertus.  Virgile  eftpit  fort  verfii  danslei 
Ibndmcns  de  ces  Philofbphcs  ,  il  n'é^ 
toit  donc  jpaspoffible  que  Cotx  Pocme 
n*euft  quelques  beautez  qui  m9ru][uent 
i  ceux  a'Homere.. 


o< 


Viriiie.  ^^  ^"^  remarquer  auffî)  comme  a 
fait  le  P.  le  Boflu  (  117  )  que  Virgile 
eftait  beaucoup  plus  geûié  qu'Home-» 
re  i  parce  que  les  Romains  n'avoieilt  pas 
cet  u{kge  de  Fables  6c  d'alleeories  qui 
eftoienc  en  vogue  du  temps  de  ces  i^i-^ 
cienS)  &  qui  leur  fervoient  à  couvrit' 
foutes  les  inâxuâions  qu'ils  vôdbienc 
donner  aux  Pei^les#  Ainfi  VirgUe  vou-» 
lant  renfermer  les  fiennes  fous  des  AUe^ 
gories  ,  n'a  pu  fe  contenter  d'un  cjctc^ 
rieur  âu0î  fîmple  qu'eft  celuy  d'Homerc 
qui  cboque  trop  ceux  qui  ne  le  pene-^ 
trent  pas  y  &  ceux  qui  ignorent  qu'il 
aparlepar^gures.  n  a  doii'cr  ceflcïiicat 
compélëfbn  extérieur  &  fes  fiâions^ 
Que  ceux  mefines  qui  en  demeurent  U 
uns  y  chercher  autre  chofê  ,  peuvent 
eftre  fatisfaits  de  ce  qu  ils  y  trouvent» 

Le  P.  Rapia  dit  (- 118  )  qu'Homère  a 
un  f^n  bien  plus;  vaftc  que  Virgile', 
c'effc  une  vérité  dont  nous  venons  de 
voir  la  raifbn:  dans  le  P.  le  Boflu.  Cela 
n'empefche  pas  que  le  P.  Thomaffin 
n'ait  eu  auffi  raifon  de  dire  dans  un  ao- 
tre, endroit. que  celuy  au  on  vient  de 
rapporter ,  que  le  plan  de  l'Eneïde  cft 
beaucoup  mieux  concerte  que  celuy  de 
llliade  ni  celuy  de  rOdvflce  d'Hbmc- 
.      re(ii2^. 
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LçP.  -Rapin  ajoute  qu  Homère  a  une  vwgiie^' 
plus  grande  étendujb*  de  Caraâeres  que 
Virgiki^uil^  les  manières  plus  nobles 
que.Juy  ;  qu'il  a  un  air  plus  grand  )  &  je 
ne/çay  quoy  de  plus  fublime.  Homère» 
dit  cet  Auteur ,  peint  beaucoup  mieux 
leschofês  que  Virgile-;  (es  images  font  ][Jo^*^a- 
plus  achevées  ,  (es  reflexions  font  plus  wj^piû- 
morales  &  plus  (èntentieufcs  ;  fon  ima-  mon^r- 
gination  eft  plus  riche  y  il  a  un  efprit  ^^e  pour 
dIus  upiver&I,  Il  a  plus  de  variété  dans  ait^hcf 
i  ordonnance  4ç  la.  Fable  ;  il  a  plus  de  ce  qu'il 
cette  inçe^uoiîté  qui  feit  l'élévation  du  f^^^* 
perûe  ,  Ton  expreflîon  cft  plus  forte; 
fon  naturel  eft  plus  heureux,  ^omere 
eft  poète  par  temperamment ,    dit'-il, 
fc$   vers  font  plus  pompeux   ^  plus 
magnifiques  ;  ils  .  rempfiilent   plus  a« 
greablement  Toreille  par  leur  nontbre 
ic  par  leur   cadence  quand  on  i^it 
connoiftrs  la  beauté  de  fa  vêrfification. 
JSnfinil  eft  plus  naturel  que  Virgile,  par- 
ce que  toc^e  fbnétude  ne  va  qu'à  ca- 
cher fon  art ,  &  il  ne  peint  riçn^que  d'a^- 
pçcs  naturçu 

Voila  ce  que,  ce  Père  a  crû  qui  Ce  pou^*- 
voit  dire  en  gênerai  en  faveur  d'Homère 
au  préjudice  de  Virgile;  mais  il  nous 
fk^t  çonnoiftre  que  ceux  qui  s'en  tien- 
nent là  ,  ne  jugent  de  l'un  &  de  l'autre 


Virgile,  que  fupcrficicllcmcnt ,  c'eft  cfi  qui  me 
porte  à  retrancher  les  jugemens  de  di- 
vers Critiques  qui  ne  nous  apprennent 
rien  de  plus  que  ce  que  nous  venons  de 
voir  (  m  (• 

z.  Compâraifon  de  leur  WabU* 

QUoy  que  Virgile  foit  beaucoup 
plus  refervé  ^  pluç  modcfte 
ou  Homère  dans  Fart  de  feindre ,  au 
intiment  de  Voffius  &  de  tous  fcs  au- 
'  très  Critiques  (  lii  ).  Le  P. le  Boflîi  n^ 
point  laiffe  de  dire  (113  )  que  nous  ne 
trouverons  point  dans  laFablc  de  l*Encï- 
de  cette  iimplicité  qu  Ariftote  a  trouvée 
fi  divine  dans  Homère.  Mais  fi  la  Fortu- 
ne de  l'Empire  Romain  fous  Aiiguftc  a 
envié  cette  gloire  à  fon  Poëte ,  la  vaftc 
étendue  de  la  matière  qu'elle  luy  a  four- 
nie,  a  donné  lieu ,  dit-il ,  à  des  difficul- 
tez  qui  demandoient  plus  d*cJprit  fc 
plus  de  conddite. 

Comme  Homère  a  travaillé  ppur  \c% 
Grecs ,  6c  Virgile  pour  les  Romains ,  il 
faut ,  pour  bieti  juger  de  la  conftitution 
de  leur  FableV  confiderer  la  différence 
qu'il  y  avoir  «entre  ces  deujc  nations.  Les 
Romain^  i/avoient  point  comme  ks 
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Grecs  cette  double  obligation ,  l'une  de  virsiiei 

Nvnc  en  des  Eftats  fepar^  &  indepen^^ 

dans  ^  Se  l'autre  de{è  réimir  fouvent  en- 

iêmblc  contre  des  ennemis  conununs. 

Suivant  cette   réflexion  du  ï^ere,  on 

peut  dire  que  Virgile  avoit  fur  Homère 

lavantage  de  pouvoir  renfermer  tous 

&s  deflèins  en  un  GsEà  Ppëme  »  Se  que  (à 

fable  avoit  plus  de  rapportacelIe.de 

rOdyffce  qu'à  celle  de  riliade ,  puis  que 

l'Bftat  Romain  qu  il  avoit  en  vue  eftoit 

gDUvcrjié  par  un  feul  Prince*  S'il  avoit 

voulu  dreâèr  une  Fable  iiir  le  mcfîne 

fonds  qu'Homcre  avoit  pris  pour  éta- 

hlir  cèle  dé  VUiade,  il  fc  to-oit  jette 

dans    des  inconvçniens   tres*-fâcheux« 

Mais  FEtat  Romain  luy  fburniflbit  une 

matière  aflez  différente  pour  s  ecaner 

des  veftiges  de  celuy  qui  l'avoit  precedé> 

lie   pour   pouvoir  aipirer  à  la  gloire 

d'une  première  invention. 

Avec  tout  ce  beau  raifonnement ,  il 
faut  convenir  {èlosile  P.  Rapin  (  jzj  )  » 
<pi*Honierc  mérite  la  préférence  fur  Vir- 
gile pour  l'invention ,  qui  cft  une  des 
qualitejE  les  plus  e^èntidUes  a^  Poëte* 
•Car  on  ne  peut  nier  qtf  il  jfoit  le  mo- 
dèle Se  l'original  fiir  lequel  Virgile  s*eft 
forme  y  quand  mefine  il  n  autoit  pas  eu 
luy-mefine  là  gloire  de  la  première  in- 
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yîrgVifi.  vention ,  comme  nous  l'avons  remarqua 
auRcciicil  des  Poètes  Grecs.  Homère 
a  mefme  le  fonds  -de  l'invention  plus 
riche  ^  quoique  Virgile  ait  pu  troiwrer 
après  luy  de  quoy  enrichir  le  fien  de 
tout  ce  que  neuf  ou  dix  ficelés  avoient 
produit  de  plus  beau  depuis  le  temps 
de  ce  Poète  jufquU  -celujr  d'Augîi- 
fte. 


3.  C$mf4r4ifon  de  FAStm^uàf  la  Mé^ 
tiere  de  leurs  Vo'émcs. 

C'Eft  particulièrement  dans  FAdion 
du  Poème  que  Virgile  femble  avoir 
triomphé  d'Homère.  L'AAion  d'Achil- 
le, ditlc  p.  Rapin^  eft  pernicieufc  à  fou 
pays  &  aux  fiens  ,  comme  Homère  l'a- 
vôoc  luyHnelme  :  celle  d'Enée  eft  ^tile 
&  glorieufe  pour  fon  Peuple  &  {a  Pofte-^ 
rite.  Le  motif  du  premier  eft  une 
paffion ,  çeluy  du  j(ècond  eft  une  ver- 
tu. . 

L'A£tion  d'Achille  eft  l'occafion  delà 
mort  de  Patroclc  fon  meilleur  amy  :  TA- 
âion  d'Enée  eft  l'occafion  de  la  îibcrtc 
de  fes  Dieux  &  de  celle  de  fon  Père  ;  &c 
elle  eft  auflî  la  caufè  du  falut  des  fiens. 
L'une  eft  héroïque ,  c'eft  à  dire,au  deflus 

de 
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'de    la  Tcrtu  ordinaire    de  rhomme  y  vir^îk, 
l'autre  n'eft  pas  iitiefme  raifonnable  ,  & 
elle  porte  en  fby  un  caraâere  de  bruca- 
lire.  ; 

L'Aâdon  d'Enée  a  une  fin  plus  par« 
faite  ^e  ceUe  d'Achille  ^  parce  qu  ell# 
termine  les*  affaires  par  la  mort  de  Tur- 
nus:  au  lieu  que  celle  d'Achille  ne  les  ter- 
mine point  par  la  mort  d'Hedfcor ,  puis 
que  le  fiege  de  Troyes  dure  encore  un 
an  après.  La  mort  d'Heâor  neft  point 
une  deciiloii  des  chofês ,  ce  n'eft  qu'un 
obftade  ofte  à  la  i^eciiîon*     Ainfî  de 
quelque  tainicteque  1  on  r^ardc  l'E- 
neide  y  on  trouvera  que  I  Aâion  en  eft 
beaucoup  plus  loiiable  &  plus  honnefte» 
&  la  an  oeaucoup  plus  heureofê  ôc  plu$ 
parfaite  que  celle  de  l'Iliade. 

Les  divers  avantages  que  Virgile  afiir 
Homère  fè  rendent  encore  bien  plus 
fenfibles  >  lors  que  l'on  confidere  ferieur- 
femsnt  combien  il  a  fallu  de  conduite» 
d'invention  ,  de  difcernement  &  d'eC- 
prit ,  pour  avoir  choifi  un  fujetqui  fait 
defcendre  les  Ron^aias  du  fang  des 
Dieux  y  Se  fur  tout  Augufte  y  qui  regnoit 
dans  le  temp$  meCne  que  ce  Poète  écri- 
voit  >  6c  qu'il  flate  adroitement  par  la 
promeflè  d'un  Empira  qui  devoir  eftre 
cterncl.  L'on  peut  affufçr  qu'il  n  y  arien 
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Virgile.  Je  comparable  dans  ccluy  cPHomca. 
Car  comme  jamais  Auteur  n  a  fait  plus 
d*honneur  à  fonpaî^par  (on  Ouvrage 
que  Virgile  en  a  fait  au  fîen  en  donnant 
aux  Romains  une  origine  divine  Scxmc 
poftcrité  éternelle  dans  Tordre  des  deC- 
ifeins  îon  peut  dire  qu  Homère, a  des^ 
honoré  le  fien  d'avoir  pris  pour  fou 
Héros  celuy  qui  fit  tant  pair  de  Héros 
1)0ur  les  facriner  a  fon  reffentimcnn 

Le  mefine  Auteur  nous  a  fait  remar- 
^  quer  ailleurs  que  FAâion  de  Tlliade  cft 
toujours  defedhieufc ,  foit  qu*on  la  faflc 
coixfiûer  dans  la  guerre  de  Troyc,  com- 
me quelques-uns  lont  prétendu,  foit 
qu'on  la  mette  dans  la  colère  d'Achille , 
comme  il  y  a  plus  d'apparence.  L'A^on 
de  rodyflee  n  cft  pas  plus  parfaite  que 
telle  de  l'Iliade.  Mais  on  ne  trouve  pas 
les  défauts  de  Tune  ny  de  l'autre  dans 
TEneide.  Virgile  y  mit  toujours  fon 
deflcin  ,  TAdion  y  eft  unique  &  le  fujct 
bien  fiïivi  ,  il  va  toujours  au  but  qu'il 
s*eft  propofé  ,  fans  s'amufor  à  ce  qui  n'y 
a  pas  de  rapport.  Il  eft  mefine  plus  heu- 
reux qu'Hdmere  dans  l'arrangement  des 
matières  &  des  evenemens  particuliers 
qui  regardent  l'ordonnance  générale  de 
(on  Poème.  On  y  trouve  une  jufte  pro- 
portion des  parties,  &  un  rappon  c- 
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xaft  entre  éles  qu'on  ne  remarque  pas  fi  virgUe. 
aifement  dans  illiade^  En  e^t ,  û  é- 
dtnt  bien  plus  zîCé  i  Virgile  d  en  ufsr 
sio&  qu  a  Hom^e ,  parce  qus  comme  le 
mefme  Auteur  Ta  remarqué  en  deux  ou 
croisauQiesetMiroitsdu  mefîne  Ouvra- 
ge, Virgile  eftant  plus  borné  dévoie 
-^bepar  confèquent  plus  fiai  &  plus 
regulier^Ies  petits  Ouvrages  eftant  ordi- 
mitement  pus  achevez  que  les  grand; 
{ii5  )•  Car  après  ce  que  nous  avons  dtc' 
phis  haut  >  on  .doit  fe  fourenir  quHo^ 
meteauneplas  vafte  étendue  des  ma- 
tières, &  qu'il  fait  voir  bien  plus  de 
paisifes  Leâeurs  que  Virgile  :  mais  • 
que  (on  e^rit  remporte  prefijuc  tou- 
î jours ,  &  qu*il  n'en  eft  fouvent.  pas  ic 
.Maiftrc  comme  Virgile  f  eft  du  ficn. 

Enfin  Virgile.ne  fort  jamais  de  £bn 
fujec ,  mefine  au  milieu  de  Tes  Epifodes 
qui  font  la  patrie  la  moins  eilèntiellc  de 
TAdion.  Homère  au  contraire  en  fort 
préfixe  toujours  par  la  multitude  Se 
I  attirail  de  (es  ^pifodeis ,  dans  lefquds 
on  peut  dire  qu'il  s'abandonne  fans 
ccflc  àl*emportement  &  à.  Tintemperan- 
€e  de  fan  imagination. 
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Virgile. 
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4.  Camparaifin  de   U  Forme  &  de  U 
Narratien  de  leurs  Pemes*         v 

LUUus ,  Voflîus ,  &  quelques  autres 
Critiques  (  116  )  cftimcnc  que  Vii^ 
gile  cft  inrericur  à  Homère  pour  Toeco- 
nomic  de  fon  Pocmc,  Si  cette  œconck 
mie  n'cft  autre  chofè.que  Tordoiuiancc 
de  la  Fable,  qui  conjfâle  dans'  la  difpo- 
fition  &  dans  la  fuite  naturelle  de  TAc- 
tion  principale  &  des  matières  qui  la 
compofent ,  &  dans  Tarrangemenr  &  la 
convenance  des  Epifodes  avec  i'Ââion 
principale  \  ces  Critiques  ne  font  pas 
entièrement  d'accord  avec  le  P.  Rapiii) 

3ui  y  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
onne  l'avantage  à  Virgile  fur  Homère 
pour  ce  point*        .  .       ^ 

Ce  Pcrç  ne  fait  point  difficulté  de 
dire«ncore  ailleurs  (117)  que  Virgile 
cfl-plus  difcrct  &plus  judicieux  qu  Ho- 
mère dans  le  mélange ,  &  le  jufte  tempe- 
rament  du  Merveilleux  avec  le  Vray- 
femblable^  qui  n  efl  pas  moins  eflonciel 
à  la  forme  du  Pocme  que  l'arrangement 
des  Matières  &  la  proportion  des  par- 
ties. Le  Merveilleux  qui  coniifle  pour  la 
plus  grande  partie  dans  les  Machin<:s 
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&  les  Miracles,  cft  bien  plus  fondé  en  viigUcî 
raifon  &  en  Vray-fcmblance  que  cduy 
tfHomcre.  Les  Machines  y  font  moins 
fi-equentcS  &  moins  forcées.  Le  ména- 
gement du  miniftere  des  Dieux  eft  bien 
plus  proportionné  à  leur  rang  &  i  leur 
condition.  /      ' 

Pour  ce  qui  cft  de  la  durée  de  la 
Narration  que  j*ay  crû  devoir  joindre 
cy-devant  avec  colle  de  FAAion  precife 
du  Poëme  qui  ne  commence  propre- 
ment qu'au  premier  départ  de  Sicile  ,  il 
femble  que  Virgile  n'ait  pas  efté  auflî 
régulier  qu'Hômere  5  fî  Ton  veut  avoir 
égard  à  la  maxime  de  ceux  de  nos  Cri^ 
tiques  qui  bornant  cette  durée  à  une 
ièttle  campagne  ou  à  une  année  feule- 
ment ,  prétendent  que  Virgile  a  pafTé 
ce  terme.  On  ne  peut  difconvenir 
qu'Homerc  ne  foit  beaucoup  plus  net , 
comme  le  P.  le  Boflîi  le  reconnoift  (ii8), 
car  il  a  fait  ifn  Journal  exaâ:  du  temps 
qu'il  donne  à  chacimde  fes  deux  Pocr- 
mes. 

La  pratique  d'Homère,  félon  ce  Cri- 
tique ,  cft  lans  doute  de  réduire  la  du- 
rée de  la  Narration  Ëpique  dans  une 
campagne  de  peu  de  mois.  Mais  la  dif- 
ficulté dé  conifoiftre  le  deflèin  &  la  pen- 
fée  de  Virgile ,  fait  qu'on  doute ,  dit-i!> 

■  wt        •  •  • 
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Virgile,   fi  l'on  ne  pourroit  pas  pouiler  les  chofe» 
jusqu'à  une  année  Se  plus ,  &  fi  la  faifbn 
de  Thyver  doit  régulièrement  en  eftre 
bannie.  Ce  Père  fcmble  fe  déclarer  d'a- 
bord pour  Homère  contre  Virgile  -,  ou 
plûtoft,   il  témoigne  avoir  plus  d'in- 
clination   pour  borner  cette  durée  i 
une  feule  campagne  qu'à  une  année  en- 
tière ,  &  il  s'y  porte  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'Homerc  a  toûiours  efté  eftir^ 
mé  en  ce  point  comme  le  plus  exceflenr 
modèle  des  Poètes ,  Se  que  Virgile  fe 
l'cft  propofë  en  particulîct  commcc  ce- 
luy  qu'il  vouloit  fuivtc.  Maia  il  fe  range 
enfui  te  dans  le  parti  de  ces  Crinques^ 
qui  fcûticnnent  que  toute  la  durée  de 
I  Eneïde  efl  renfermée  dans  une  leule 
campagne  i  Texclufîon  de  rhyvei: ,  & 
qu'elle  ne  comprend  pas  plus  de  fept 
ou  huit  mois.    Ainfî  Virgile  ne  fera  pas 
mefme  au    defîbus   d'Homère    en   çc 
point ,  &  la  durée  de  fa  Narration  ne 
fera  pa»  moins  reguliere,quoiqu'cUe  foit 
moins  claire  &  moins  évidente» 
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Virgite. 

■I      ■       K  ■■■Ml  II  iiHB  I      I. 


5*  ComfMrsifin  des  Mœnrs  oh  CarâHeres 
dis  Poèmes,  &  desfentlmens  des 
deux  Poètes. 

NOus  pouvons  commencer  cette 
comparaifbn  des  Mœars  par  le  Pa- 
rallèle àes  Héros  de  \\m  &  de  l'autre  » 
puis  que  le  Héros  eflr iç  principal  Per-^ 
ibtmage  &  l'artie  du  Poëme. 

Le  ?•  Rapin  appuyé  de  Tautorité  du 
Taflè  (119)  dit  que  Tintention  d'Homère 
n*a  point  cfté  de  donner  en  fon  Héros 
Vidée  d'un  grand  Capitaine  ni  d'un 
Prince  accompli,  mais  de  montrer  com- 
bien la  difcorde  eft  préjudiciable  dans 
on  parti.  Par  cette  conduite  il  à  donné 
iîir  lujr-pieCnc  beaucoup  d'avantage  à 
Virgile,  outre  que  n'ayant  point  d'autre 
idée  pour  la  conftruâion  de  fon  Héros 

2ue  celle  de  la  vertu  d'Hercule,  de  The- 
le  oa  de  quelques  autres  perfonnes  qui 
n  ont  paru  dans  le  temps  fabuleux  que 
par  leur  force  &  par  leur  courage,  ce 
n  eft  pas  merveille  (^  les  mœurs  font  fi 
defeâbieufès  dans  fonïicros.MaisVirgile 
aj^anceule  moyen  de  compofer  fon  He»» 
ros  de  toutes  fortes  de  vertus  morales 
dont  il  orouvoît  des  exemples  dans  Fhi- 
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vîrgîic,  ftoire ,  &  des  préceptes  dans  les  Poètes 
&lcs  Philofophes  venus  depuis  Honïe- 
rc  5  s  eft  acquitc  beaucoup  mieux  des  o- 
bli gâtions  d*un  veritabk  Poëtc  qui  doit 
fcprcferitcr  les  hommes  plûtoft  comme 
ils  ont  dû  eftre  que  comme  ils  ont  efté 
c^  ef&t. 

L^Achifle  d'Homère  &  l'Enée  de  Vir- 
gile font  braves  tous  deux  >  mais  c'eft  la 
première  Se  la  principale  qualité  d'A- 
chille, au  lieu  quelle  n'eft  qu'une  des 
moins  confiderees  dans  Ence,  quoy 
qu'elle  ne  fuft  pas  moins  grande  dans 
celuy-cy  que  dans  Tautre.  Mais  Achille 
rendoit  cette  qualité  mauvaife  par  fon 
emportement,  (a  violence,  fcs  injufticcs, 
Sç  par  la  licence  qu'il  donnoit  à  fes  paC- 
iions  ,  au  lieu  qu'Enée  honoroit  cette 
mefme  qualité  par  fa  pieté,  fon  équité, 
fa  bonté ,  &  fa  patience- 

Qupy  qu  Acnille  fuft  Roy  &  General 
d'Armée ,  Homère  ne  luy  dorme  de  fà 
fouveraineté  que  cette  indépendance 
qui  luy  fait  refufèr  à  Agiamemnon  i'o- 
beïflance  qu'il  luy  devoir  d'ailleurs.  Son 
Achille  eft  plus  un  Particulier,  dit  lePcre 
Boflîi  (130) ,  qu'il  n'eft  Rpy  ou  General* 
Àuffi  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y  ait  rien 
de  tout  ce  qui  ik  fait  de  bien  aiUeurs 
qu'où  il  eft >  qui  foit dû â  fa  valeur  oui 
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fa  bonne  conduite  Le  Héros  de  Virgile  ^^t^^' 
n  e(t  pas  de  meflne.  II  ne  fe  défait  jamais 
de  les  dignitez  >  il  agit  pat  tout  éc  plei- 
nement en  General,  &  cette  qualité  met 
h  gloirç  de  fès  armes  beaucoup  au  dcCr 
fiis-de  celle  d'Achille.  Ainfi  pour  rendre 
la  comparaifon  jufte ,  il  faut  dire  qu'A- 
chille eft  un  vaiUànt  foldfit ,  ôc  Enée  un 
vcritable  Capitaine.  . 

Ufaut  confiderér  auflî  qu'Homère^ 
^oit  beaucoup  plus,  libre  que  Virgile 
pour  choidr  le  Câraâere  de  (es  deux 
Héros.  Le  P.  fe  Boilii  remarque  encore 
ailleurs  que  fi  le  Hi^os  de  l'Iliade  de- 
voit  eftre  colère ,  vif  Se  inexorable  {151J, 
la.  F^bk  de  Ton  Poçti^  qui  exigeoit  cela 
liec^fàirement ,  laiQpit  néanmoins  au 
choix  ^dii  Pocte  des  circonftances  qui 
pouyoient  ou  refeyer  ou  embellir  ce  Ca-r 
raâere,  ou  le  rendre  plus  difforme  & 

Elus  odieux.  La  quaUte  que  la  Fable  de 
Odyflee  exige  de  fon  Héros  ett  la  Pru- 
dence/parce  qu'elle  eft  toute  pour  la 
conduite  d'un  Eftat  Se  pour  la,  Politi- 
ue  ;  néanmoins  il  a  efté  libre  au  Poète 
e  déterminer  &  de  fixer  cette  qualité 
par  la  diifîmuladon  qui  eft  le  Cara£bere 
donné  a  Uliflc, 

^  Mais  quelque  rapport  qu'il  puft  y 
^voir  entf  e  le  Héros  de  rÔdyffce  Se  ce- 
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Virgile,  luy  de  l'Encïde ,  le  Caraûcre  de  ce  ^dcr* 
nier  n'en  eft  pas  nK)ins  difitrcnc  qa'il 
Teft  de  celuy  de  ITIiade.  Virgile  cftoit 
beaucoup  plus  gelhc  qu'Homère ,  parce 
qu  il  voiuoic  faire  recevoir  aux  Romains^ 
une  nouvelle  efpece  de  gouvernement>& 
un  nouveau  Maiftre  ^  &  qu'il  fi^it  que 
ce  Maiftre  euft  toutes  fortes  de  bonoe» 
qualitez  &  point  de  mâuvaifbs.  Son  He« 
ros  n'avoir  que  de  nouveaux  {ujets  de 
mefme  qu'Augufte*  Enëene  devoit  don- 
ner à  ces  nouveaux  fujets  que  des  mar- 
ques de  fincerité  8c  de  ^anchifè»  il  ne 
pouvoir  por  cer  le  CaaraAcre  d'Uli(fe>puis 
que  la  diuimiitacion  eft  d^uigereu^  à  un 
nouveau  Maiftre.  D'un  autre  cofté  les 
violences  d'Achille  eftoient  entier^tient 
^pofées  au  deftèin  de  l'Ëneide  ^  &  le 
Poète  les  a  judicieufement  mifes  dans 
Mezentiiis  Se  dans  Turnûs  qu^  oppoâ 
à  fon  Héros.  U  eftoit  donc  oblige  de 
former  un  Caraftere  oppofé  à  c«uy-li 
Ainiî  on  ne  peut  point  comparer  autre- 
ment les  Caraékeres  de  ces  Héros  qu'en 
diiànt  que  celuy  d'Achille  eft  la  colere 
inexorable  d'un  Prince  vindicatifs  bra- 
ve 5  que  celuy  d'Uliflfeeft  la  fage  dilknu- 
lation  d'un  Roy  prudent  &  vaillant  ;  & 
que  celuy  ^d'Enée  eft  une  pieté  douce 
mcflée  de  bonté.  Se  foûtenue  conune  le^ 
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autres  d'une  valeur  &  d  une  fermeté  de  vifgjie, 
courage  inébranlable. 

Une  des.  chofès  les  plus  capables  de 
donner  de  Féclat  i  la  comparaifon  de 
ces  deur  Poëces  eft  rutiité  du  Carac-* 
fere  de  ieur  Héros  qu'ils  ont  gardéel'un 
&f  aao^a  6on  exaâeniem ,  quoique  d  V 
ne  manieivli^ïèreme.  Cette  unité  ,  dit 
k  P.  le  Boifii  5  &  cette  fîmplicité  ^ft  fi 
eitaâs  Se  &  uni£3nne  qu'eue  fait  voir 
Achille,  Uliâe  »  Se  Ende  les  mefme^  en 
toutes  foctâs  de  reticontres.^  Homère  a  . 
diTpoië  {es  Fables^  de  telle  forte  qu'il  luy 
ettoit  aifé  de  garder  cette  Ujnité  dans  les  • 
*  priAdpales  parties  :  Virgile  a  fait  tout 
te  contraire*  La  première  partie  de  fôn 
Eneïde  eft  fembiame  à  l'Âdion  de  TO- 
dyffèe  qui  a  pour  Caraâere  la  froideur» 
la  dii&Jrnuiation,&  la  prudence.  La  fé- 
conde eft  y  comme  l'Iliade  dans  les  bor- 
feurs  de  la  guerre  qui  entraînent  natu-* 
tellement  avec  elles  la  colère  &  la  cruau^ 
te  5  &  neaœnoins  il  a  fait  régner  en  Ttçi 
ne  &  en  l'autre  partie  la  douceur  &  les 
paffions  les  plus  tendres.  Enée  n'eft  pas 
moins  doux  ni  moins  pieux  en   tuant 
Laufus  dans  une  horrible  bataille ,  que 
dans  les, jeux  qu'il  fait  faire  en  Thon- 
nem:  d'Anchife.  Il  n*cil  pas  moins  mo- 
defte  quand  9  voicàfes  pieds  Iks  enne-^ 
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vi'^«    mi$  VlMl^çils  >  que  quand  eftant  bam  pzur 
U  tqppcifte  &  jctt^  fur  uti^iord  écran-^^ 
gtx ,  il  &  trouve  dans  la  necefficé  d'inw 
fi^fçr  Tadiftance  de  Didon» 
V.  ^pila  ce  que  les  Critiques  ont  dit  de 
pj[tf^  inu>orunt  pour  fcrvir  à  la  compa* 
raifon  des  Htios  de  iios  deux-Poctes  ^ 
qn  en  poorroit  dire  auuuit  4^  leurs  au- 
tfç$  Perfonnages  à  proportion  des  di- 
ftances  &  des  differenccs  qu'ils  ont  mi- 
(çs  entre  les  uns  &  les  autres  :  Et  on 
pow:oit  )tJg^  de  la  difcretion    qu'ils 
ont  apportée  dans  la  reprejfentation  des 
Moeurs  &  dei»  Caraâetes  dt  ces  Perfbn-- 
i>^ges  divers^  (ur  la  conduite  qu'ils  ont 
gardée  dans  celle  de  leurs  Héros»,  Ainfî 
on  n  eft  pas  forpris  d'entendre  dire  (iji) 
^u  P.  Rapin  qu  Homère,  n'a  prefque  ja- 
mais égard  aux  botoies  mc)?urs ,  &  qu'il 
ménage  rarement  les.  bien-féances  5  par- 
ée que  la  manière  dont  il  nous  a  rcprc- 
fente  ion  Achilfe  ,*  nous  porte  allez  à  le 
û:oii;c»  H  dit  au  contraire  que  Virgile 
eft  fort  fcrupuleux  dans  l'obfcrvation 
dcsCaraâ:eres>q'uon  trouve  par  tout  Ion 
Poëme  une    régularité   achevée  pour 
ïhonnefteré ,  la  pudeur  ,Ja  bien-feance 
des  MœuA^  runiformité  de  I4  Morale 
mcfme  dans  la  représentation  des  çho- 
&s  malhoxmeftes  ôc  criminelles»  Çepn« 
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ilàm  cet  Auteur  n'a  point  laifTé  de  don-  virgiiei^ 
ncr  i  CCS  deux  Poètes  une  gloire  égale 
poHT  kurs  propres  mœurs  &  leurs  fen- 
timens  ,  c'eft-a-dire  proprement  pour 
leur  Morale;  Ceft  dans  les  Reflexions 
&r  la  Poétique  (  ijj) ,  où  il  dit  qu'Hô- 
mère  &  Virgile  n'ont  jamais  dit  d'or- 
Affcs  ni  d'impietez  ,  qu'tfs  ont  tou- 
jours efté  fcveres  &  verti^ujc  coinn^  des 
PWtefophcs.  ^  ■  *  - 

:  Qopiqfie'  ce  fentiment  puifle  fbuffor 
quelques  difficultez ,  on  pdurroit  néan- 
moins l'appuyer  pof  cduy  du  Père  le 
Bofiîi ,  qai  li^  eft  tout-^-ifait  conforme 
(  IJ4  ).  Ge  Père  dit  çt'Homere  &  Vir- 
gile ,  tout  Payens  qu'ils  eâpient ,  n'ont 
p^int  fôiiiUc  la  majefté  de  lems  Epo- 
pées >  par  ces  délicatelfes  criminelles 
dont  nos  Poètes  Chreftiens  femblenr 
avoir  fait  toutes  leurs  déBces  dans  ces 
derniers  fîecles.    Ulifle  e^  froid  chez 
Circé  ;  il  eft  trifte  auprès-  de  Calypfo. 
Brifeïde  &  Chryfeïde  n'enflamment  A-^ 
chiHe  &  Agamemnon  que  de  colère,. 
I>anj  Virgue  Camille  n'flt  point   d  a- 
înans  j  à  peine  parle-t-on  de  l'amour  de 
Twnus  pour  :Lavinie  y  Se  toute  la  paf- 
fion  de  Didon  n'eft  traitée  cpe  comme 
une  œfidelité  criminelle ,  dont  cette  mi^. 
feiWc  Reine  eft  punie  i  erucUemenn  B 
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vàmHi».  ^  ^  remarquer  auffi  que  Virgile  n'infï- 
nue  que  des  afièâions  conjugales  »  & 
qu*ii  a  toujours  eu  en  vôë  les  maximes 
de  la  tempérance» 

Si  CCS  deux  exceOens  Poètes  ont  efté 
les  modèles  de  tous  cei^  qui  les  ont  ÛJÔ* 
vis  ,  c'eft  leur  faire  injure  de  vouloir  au- 
torifer  par  leur  exemple  Tinfidelité  de 
nos  Poètes  modernes,  qui  s'arreftent  a-* 
vec  tant  de  complaifence  &  d'aflfe&a^ 
tion  à  ce  que  ks  paffions  odt  de  plus 
honteux  8c  de  plus  criminel  ;  qui  en 
font  les  endroits  de  leurs  Pocmes  les 
plus  touchans  &  les  plus  tendres  *,  &  qm 
tournent  les  amours  infâmes  en  des  ga- 
lanteries  qu  un    honnefte   homme  6c 
qu'un  brave  Cavali^  peut  mettre  au 
rang  de  fès  bonnes  fonunes.    Ce  qui 
furprend  le  plus  nos  Direéfaeurs  Se  nos 
Prédicateurs ,  c*eft  de  voir  une  differen- 
ce  û  étrange  entre  ces  deux  ancien» 
Paycns  d'une  part,  &  ces  Chreftiens 
modernes  de  Fautre.  Quand  on  dit  en 
genersJque  ce  n  dl  pas  le  moyen  dc*€sâr 
re  haïr  les  vices  ,  lor(qu*on  n'en  repré- 
fence  que  ce  qu  ils  ont  d'aimable  &  de 
doux,  on  auroitdcla.peineà  s'imagi- 
ner que  cette  remontrance  regarde  nos 
Poètes  Chreftiens ,  &  non  pas  Homère 
ôc  Virgile.  C^  néanmoins  ce  que  nous 


femmes  oblige?  d'avouer  k  la  confu-  virgïk* 
fion  de  ceux-là  5  pour  ne  point  faire 
diBjuftice  à  ces  deux  Anciens.  Et  d  nous 
pouvions  dire  que  la  bonne  foy  d'Ho- 
mcre&  de  Virgile,  qui  difoient  les  cho- 
fes  comme  ils  les  penfoicnt,  eft  unexem-* 
pic  à  finvre  pour  nos  Poètes  Chreftiens^ 
nous  ne  pourrions  iious  empêcher  de 
croire  que  ceux  d'entre  eux  qui  ne  font 
voir  les  vices  que  fous  de  beaux  mat- 
ées ,  ne  les  cnvifagent  que  par  ce  bet 
endroit  ;  Se  que  slls  parlent  de  bonne 
foy ,  ils  pcn/cnt  comme  ils  parlent  ,  6c 
vivent  comme  ils  écriwnt.  • 

Ces  Poctes  modernes  ne  (c  trompenr 

Eas,lorfqu'iIs  ptetendent  que  le  but  de 
L  Poëfie  efl:  de  plaire  8c  de  dire  toutes 
choj(es  de  la  manière  la  plus  agréable 
qu'il  leur  eft  poffible  ,  &  que  ça  efté 
Auffi  la  principale  intention  d*Homere 
&  de  Virgile  :  mais  fofe  dire  qu'ils  fe 
trompent  >  lorfqu'ils  fe  ctoyent  obligez 
tlcpreferer  le  gouft  dcsLeûeurs  vicieux» 
intempcrans^  libertins,  à  celuy  des  Le- 
ûeurs  qui  ont  quelques  fentimens 
d'Jionncftetc  &  de  vertu*  Les  Maiftres 
de  TArt  &  ceux  mefme  de  l'Antiquité 
Payenne  ,  nous  apprennent  que  c'eft 
corrompre  les  règles  les  plus  eflèntielles 
delà  Poëfie  &  de  la  Fable  s  &qu'un  Art 
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^?'^**  pernicieux  n'cft  pas  un  Arc,  dU  du  moimsrv 
qu'il  n  eft  pas  tolcrable.  S'il  ne  Ce  trou-^ 
voit  que  des  Le6teurs  déréglez,  &  s'il 
falloit  abfolument  qu'un  Pocce  fuft  cor^ 
rompu  ou  (c  laiflaft  corrompre    pour 
leur  plaire ,  ce  (croit  une  neceffité  très- 
mal-neureufe ,  &  la  malediâion  pour- 
roit  bien  tomber  fur  ceux  qui  entretien- 
droient  cette  corruption ,  &  qui  prefe- 
reroient  la  gloire  d'eftre  Poètes  a  celles 
d'eftre  Gens  de  bien. 
.  Mais  il  faut  laifler  la  comparaifon  de^ 
Modernes  avec  ces  deux  Anciens ,  pour 
reprendre  celle  que  nous  faifons    dc^ 
mœurs  Se  des  fentimens  de  ces4cux-cy 
-    cntr'eux.  Le  Père  Rapin  trouve  (135} 
qu'Homère  a  ufl  air  plus  moral  &  plus;, 
iententieux  que  Virgile ,  mais  qu  u  eft 
exceffif  dans  Ces  Sentences  j  &  que  Vir- 
gile au  contraire  femble  avoir  anèâié  un 
air  plus  fimple  &  plus  uni. 

Enfin  on  ne  peut  nier  que  ce  dernier- 
né  foit  encore  préférable  à  l'autre ,  pat 
la  |)ureté  des  mœurs  qu'il  donne  à  fès 
Dieux ,  6c  par  la  betauté  des  fèntimens 
qu'il  paroît  avoir  eu  de  la  Divinité. 
C'cft  dans  cette  pçnfée ,  {ans  doute,  qujC 
le  Père  Thomaffin  dit  qu'on  remarque 
ûon-feulemenc  plus  de  politeflè  entre 
ks  hommes  8c  les  Héros,  mais  w&  plus 
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if  civilité  entre  les  Dieux  de  Virgile,  virgî^i 
qaèntre  ceux  dïHomere.  Tous  les  au- 
tres Critiques  genexalefnent  (  ^6) ,  ont 
reconnu  cette  grande  différence  entre 
ces  deux  Poètes,  en  remarquant  que  les 
fttcés  des  Dieux  entr'eux ,  ou  des  Hom- 
mes contre  les  Dieux  qu'on  lit  dans 
Homère  ,  'ne  paroiflènt  prefque  pas 
^ns  Virgile.  Jupiter  y  eft  beaucoup 
plus  re{pe<5té  des  autjres  Dieux  *  &  on 
voit  bien  que  la  ci'eance  de  l  unité  d'un 
Dieu  foiiverain  eftoit  mieux  établie  au 
temps  de  Virgile.  Les  Champs  Elificns 
m<toi€  &  le  Paradis  de  Virgile,  dit  le  P. 
Thomaffin  (  157  ) ,  font  bien  plus  beaux 
que  ceux  d'Homère ,  Timmortalité  des 
Ames  y  eft  encore  plus  clairement  éta- 
blie. Mais  pour  ce  qui  eft  delufage  des 
ficquentes  prières,  des  facrifices,  des  au- 
gures ,  des  prodiges ,  àcs  oracles ,  des 
prediiSkions,  àc%  tonges,  des  apparitions 
d«sDieux,de  leurs  diverfesmetàmotpho- 
fiw ,  de  leur  prefencc  invifible  ,  de  leiîry 
délibérations  communes  ,  &  de  leurs 
rrfohitions  fur  tontes  nos  affaires ,  il  n'y 
a  prefque  aucune  différence  entre  Vir- 
gile ficHomere, 
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6.  Comfârsîfin  de  texfrejfton  &  dufiilé 
dis  deux  Poètes. 

NOus  avons  déjà  rapporte  ailleitr# 
le  fcntimeni  des  Critiques,  qui» 
conviennent  <yie  rexprcflîon  qui  con*'i 
fîfte  dans  les  paroles  3  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  accompli  dans  Homère,  &  perfon- 
ne  ne  fait  difficulté  de  rcconnoître  auffi 
que  c*eft  la  partie  dans  laquelle  il  fur- 
paflc  Virgile.  C'eft  ce  que  le  P.  Rapin 
nous  apprend  en  plufieurs  endroits  de 
la  compafaifon  qu'il  en  a  faite ,  où  il  ne* 
fait  point  difficulté  de  dire  qu'Homère 
eft  incomparable  pour  ce  point,  &  que 
Virgile  n'en  approche  pas  ,  foit  pour  la 
beauté  de  Fexpreffion  &  Téclat  du  dif- 
cours ,  foit  pour  la  grandeur  St  la  no- 
hieflè  de  la  narration  (  i}9)  :  &  verfîficar 
tion  eft  plu$  magnifique  Se  plus  pom- 
jldife  5  (a  cadence  Se  f^  mesure  ont  quel- 
que chofê  qui  channie  davantage. 

Homère,  dit  le  mefine  Auteur,  a  quel- 
que chofe  de  plus  riche  &  de  plus  fom- 
ptueux  que  Virgile.  II  a  de  plus  grandes 
vivacîtez ,  il  a  un  tour  de  vers  plus  beau, 
un  air  de  dire  les  chofes  plus  brillant , 
an  fon  mefme  de  pardes  plus  roDd> 
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pbs  plein  >  plus  refonnant ,  plitt  propre  vlr|«e 
alaPoè'fie ,  &qui  fatisfait  bien  plusro- 
rdllc,  que  tout  ce  qu'a  fait  Virgile. 
Mais  il  {emble  avoir  voulu  nous  perfiia^ 
d«r  que  cet  avantage  vient  moins  de 
fiiuluftric  particulière  d'Homère ,  que 
dts  propriecez  de  la  Langue  Grecque  > 
qui  a  naturellement  tous  cçs  avantages 
que  nous  venons  de  marquer  fur  la  Lap 
tmc,  dont  lefèrieux,  la  modefti^&  la  . 
gravité  ne  font  pas  fi  fufceptibles  de  ce* 
agrémens  &  de  cesbeautez. 

Cet  avantage  qu'Homère  a  for  Vir- 
gile, n'cft  pas  comparable  à  ceux  que  ce . 
Foc  re  Latin  a  remportez  d'ailleurs  fur  ce , 
Grec  On  ne  peut  pas  dire  n^sfine  cpie 
ccluy-ci  foit  fort  entier ,  puifqjiib  *  félon 
Jacques  Pelctier  (  159  ) ,  &  Jules  Scali- 
gcr(i4o),  Virgile  n'^  point  tombé 
dans  ce  grand  nombre  oe  répétitions 
dont  Homère  s'^eft  chargé  n  ipuftile- 
ment,  &  il  a  fort  judiciememem  évité 
cette  fupeifluité  d'Epitheces  x^  eft  dan^  ^ 
Homère, 

Cda  tf  empêche  pas  que  le  p.  Rapin 
tfaitcuraifon  de  dire  (^141:),  qu'Home*, 
te  etpïus  admirabk  que  Virgile  en  Epi* . 
thetes  &  en  Adverbes,  parct^qu  il  ajoute 
que  ce  font  toujours  des  otnemens,qupy 
^ûs  viennent  de  la  fichefle  &  de  k£b« 
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yuV^%  conditc  dà  là  Langue  plûtoft  que  duPog>  ^ 
tç.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le  génie  dif-- 
firent  dés  deux  Langues^n'ah  beaucoup 
contribué  à  la  diverfité  de  leur  caraékerc 
pbur  le  ftile^Autant  qu'Homère  a  d  mdi- 
nation  à  parler,  dit  cet  Auteur ,  autant 
Virgile  en  a-t-U  à ïè  taire;  &  c*eftpar 
une  fuite  naturelle  de  ce  {èntiment  qu'il 
avoit  dit  auparavant  qu'Homère  eft  plus 
insupportable  &  plus  puérile  dans  fes 
dcfcriptions. 

Cela  paroît  afïcz  conforme  à  Tidce 
que  Jules  Scaliger  &  Gaipar  Barthius 
ont  voulu  nous  donner  de  ces  deux  Poï- 
tc5,  par  la  peinture  qu'ils  en  ont  faite 
en  les  oppoiant  l'un  à  Tautre  (  142  ).  Il 
difènt  qu'Homère  eft  fëmblabic  à  une 
Courdfane  aflèz  belle  d'elle-mefîne,  bien 
parce  ,  qui  parle  volontiers  à  tout  le 
monde,  qui  fe  donne  des  airs  libres,  qui 
fè  met  en  différentes  poftures  >qui  mar- 
che tantoft  pompeufcment ,  tanroft  ne- 
fligemment ,  qui  croit  que  tout  luy  fied 
ien ,  qui  entreprend  fur  toutes  chofès  , 
3ui  ne  fait  fcrupule  de  rien ,  qui  eft  in- 
ifcrete  ;  &  qui  n'ayant  pas  le  gouft  fort 
fin  poUB.  la  véritable  beauté  ,  Ce  laiflc 
ajufter  par  dcs^  coëffeuics  mal-habiles,  & 
le  laiflc  charger  de  mille  bijoux  inutiles 
&  de  mille  nippes  ridicules.  Au  con-  ' 
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trtire  Virgile  ,  félon  eux ,  reflèmble  À  virgHc 
une  ^eune  fille  ^  (impie ,  mais  d'une  pu- 
deur délicate  Se  d'une-modeftie  chô- 
mante ,  qui  ne  patlc  jamais  que  fon.  à 
propos ,  qui  pi:end  garde  à  tout ,  qui  eft 
dans  des  précautions  fur  toutes  fortes 
de  chofcs ,  fort  réglée  dans  (es  mœur$ , 
compofëe  dans  toutes  fes  démarches  > 
uoiforme  dans  toutes  {es  aâionjs  >  qui 
contrcf;ût  la  Dame  de  qualité  »  d'une 
taille  riche>  d'un  port  majeftueux,  fuper- 
turent  vêtue ,  mais  fans  afFcâation  Se 
fans  fuperâuké  >  d'une  beauté  achevé^ , 
ennemie  du  fard ,  qui  porte  fur  fon  vi- 
fage  8c  dans  les  yeux  des  témoignages 
d'une  chafteté  éprouvée  ,qui  ne  s'avan- 
ce jam^s  tenierairement  >  Se  qui  fe  laiflè 
oiener  avec  un  difcemement  accompa- 
gné de  beaucoup  de  lumières.  Et  Sca- 
I^r  dit  ailleurs ,  mais  tout  fèul ,  qu'il  y 
a  autant  de  différence  entre  le  grand 
Hopiere  &  le  Divin  Virgile,  qu'il  y  en  a 
entre  une  crieufè  de  vieux  chapeaux  qu 
une  foie  qui  court  les  rues  &  une  Da- 
nje  de  la  première  qualité.  Mais'  il  efl 
bon  de  fçavoir  que  Scaliger  eftoit  un 
.^u^ioû  de  Virgile ,  qu'il  a  trouvé  dans 
ce  Poëte  mille  beautez  imperceptibles 
au  commun  des  Critiques,  Se  qu'il  a  crû 
.  y  décoiiyrir  un  ^rand  nombre  de  my- 
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rirfiîc.    ftcres  impénétrables  à  ceux  qui  n  ont 
' pas  fon  zcle  ni  fon  raffinement ,  Sci 
Macrobe  mefine.  Enfin  dans  l*cxaincn 
qu'il  fait  des  vers  de  l'un  &  de  l'autre, 
Virgile  a  toujours  le  deflus  dlioniere- 
Mais  pour  revciûr  de  ces  excès  &  pour 
conclure  la  comparaifon,il  faut  convenir 
qu'ordinairement  Virgile  eft  fupctieuri 
Homère.  Mais  il  en  faut  excepter  le 
fonds  &  l'étendue  de  l'invention ,  k  fé- 
condité &  la  beauté  de  l'expreffion ,  qui 
'  font  deux  chofes  pour  lefquelles  il  doit 
cédera  Homère.  On  peut  dire  cepen- 
dant ,  pour  mettre  encore  quelque  rc- 
ftriâion  à  cet  aveu,  que  Virgile  l'em- 
porte encore  en  divers  points  qui  re- 
gardent ces  deux  parties.  Car ,  ftlon  le 
'  P.  Rapin  (  H3  ).  Virgile  a  l'avantage  fur 
'  Homère ,  premièrement  pour  la  dclica- 
tcfTe  de  Ton  deflêin ,  de  les  idées ,  de  fes 
inventions,  &  de  fçs  penfées  j  en  fecond 
lieu  pour  tout  le  détail  mefme  de  fcs 
expreffions ,  qui  font  beaucoup  plus  fo- 
lides  &  plus  touchantes  ,  &  qui  foflt 
très-propres  à  faire  leur  effet  félon  l*ûi- 
tention  du  Pocte. 

Cet  Auteur  décide  en  un  autre  en- 
droit qu'Homère  a  plus  d'efprit ,  &que 
Virgile  a  plus  de  dilcretion  &  de  juge- 
ment :  èc  il  n  a  pas  crû  pouvoir  mieux 
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la  comparaifon  >  qu  en  difant  qu'il  vîr|iW 
aiincroit    peut-eftrc  mieux  avoir  efté 
Homère  que  Virgile ,  mais  qu'il  aime- 
roic  aulli  beaucoup  mieux  avoir  fait  TE- 
neïdc  que  l'Iliade  &  YOàytCéc* 

^.  9. 

Dts  '  Eeicgues  &  des  Oeorgiqucs 
de  F^rgite. 

Moixfieur  de  Segrais  dit  (  i^^qnt  les 
Eclogues  &  les  Georgiques  de  Virgile 
ont  efté  eftimez  par  le  fieclc  le  plus  c- 
datré  &  le  plus  aélicat  de  toute  FAnti- 
quicé ,  comme  les  plus  accomplis  d'en- 
tre les  Ouvrages  qu'on  ait  jamais  entre- 
pris dans  ces  deux  genres  d'écrire, 

L  Pour  ce  qui  eft  des  Eclogues ,  on 
peut  dire  qu'elles  ne  font  pas  toutes  Bu- 
coliques non  plus  que  toutes  les  Idylles 
de  Thcocrite,^  que  ce  qu^il  dit  dans  la 
quatrième  au  fujet  de  la  naiflâncc  de  Sa- 
loninus  Pollio,  dans  la  fixiéme  «touchant 
les  connoiiïànccs  {iiblimesde  Silenus,  & 
dans  la  dixième  fur  la  paffion  de  Gallus, 
cft  quelque  chofe  de  uiperieur  à  la  por- 
tée des  Bergers  (  145  )  >  c'eft  le  fcntiment 
deServius  que  l'on  peut  voir  fur  la  pre- 
mière ^ogue. 
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yîigile.  Quoique  Theocritc  euft  acquis  lu^ 
grande  réputation  en  ce  genre  d'écrijpç 
parmi  les  Grecs ,  Pelletier  prétend  (i^^) 
qUe  Vij:gilc.ra  furpaflede  beaucoupL.  éc 
le  p.  Rapin  eft  aufli  dans  le  meïme  fe% 
.  timont.  Car  il  dit  (  147  )  que  Virgile 
dans  fes  Eclogues  eft  plus  judicieux* 
plus  exaâ: ,  &  plus  régulier  que  Theo- 
critc ,  qu  il  eft  meittne  plus  modefte  par 
le  caradere  de  fon  propre  efprit  &  car 
le*  génie  de  la  Langue  Latine.  II  ajoute 
qu  il  a  plus  de  bon  (èns ,  plus  de  force, 
plus  de  nobleiïc  &  plus  de  pudeur  que 
Theocritc.  Mais  qu'après  tout  Theo^ 
crite  eft  original ,  au  lieu  que  Virgile 
n'eft  fouvent  que  copifte. 

Jtjes  Scaliger  avoir  déjà  remarqué 
auparavant  le§  mefines  avantages  dans 
Virgile  fur  Theocrite ,  &  il  en  avoit  rap- 
porté diverfes  preuves,  en  faifant  la  com? 
{>arai/bn  des  vers  de  Tun  avec  ceux  de 
'autre  (  148  j ,  dans  un  aflez  long  détail 
qui  fait  plaifîr  à  lire.  Il  prétend  que  s'il 
y  a  des ,  beautez  Se  des  grâces  dans  le 
Grec  de  Theocritc ,  dont  le  Latin  de 
Virgile  n  a  pu  s'accommoder,  celuy-cy  a 
fubXitué  d'autres  agrémens  qui  font  na- 
turels à  fa  Langue ,  &  qui  ne  font  pzs 
moins  beaux  que  tout  ce  que  Theocrite 
a  de  plus  agréable.  Ceft  ce  qu  avoit  dit 

Agelle 
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Agelle  ou  Aulu-GeIle.lon^*tenîps  avam  vitjUc 
icaliger  (  149  )• 

Ce  dernier  ajoute  qu'il  y  a  au  moins 
^atre  Eclogucs  qui  font  originales ,  Se 
qui  ne  doivent  rien  à  Theocrite.  Ce 
tont  celles  dé  Silène,  de  Tityré  ,  de  Pol- 
lion  ,  &  de  Moëris. 

II«  Pour  ce  qui  eft  des  Gcorgiqiies , 
il  femblc  que  fi  on  s'arreftoit  au  fenti- 
ment  de  Serrius,  on  dcviroit  dire  que 
deft  Touvrage  qui  a  fait. le  plus  d'hon- 
neur à  Virgile ,  jparce  qii*il  a  fiiivi  Ho-i 
merc  de  fort  loin  d^s  lîExKCÏde ,  qu'il  a 
fort  ^proche  de  Thçocrite  dans  fes  E-* 
clopucs ,  mais  mi'il  a  païfê  xte  beaiicouji 
Heuode  dans  tes  Georgiques  (  150.  Il 
paroît  allez  par  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  au  {iijet  de  l'Eneïde  &  des  E- 
clogues,  qu'on  n'a  point  eu  grand  égard 
à  cette  opinion  de  Servius  ,  mais  il  a 
cftc  fîiivi  aans  le  jugement  qu'il  a  fait  des 
Georgiques  par  rapport  à  Hefiode.  Cat 
il  n'y  a  rien  dans  tout  l'ouvrage  que  ce 
Grec  a  compofc  fur  les  travaux  &  les 
journées  des  nommes  qu'on  puifïè  met- 
tre en  parallèle  avec  ce  au'a  fait  Virgi- 
le i  &  fi  on  en  croit  Scaliger ,  tous  Tes 
vers  d'Hefiodc  joints  enfemble  n'en  va- 
lent pas  un  de  ceux  de  Vîrsite  (  151  ). 

Hefiode  n^eft  pas  le  feulqui  ait  four-^. 
Tm.JI.  '  L 
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yirgiie.  j^j  ja  matière  a  Virgile ,  il  a  pro^é  a^ffi 
beaucoup  de  Nicandre"  &  d'Aratùs> 
comme  les  Critiques  l'ont  obfcrvc 
{  iji  ).  Quoique  cet  ouvrage  fuft  dédié 
à  Mœcenas  ,  il  n'avoir  pourtant  pas 
lajfle  de  le  finir  par  un  long  çlogc  qu'il 
avoir  fait  de  fon  amy  Cornélius  GaUus. 
Mais  la  difgrace  qui  luy  arriva  en  Egyp- 
te 5  jointe  à  la  volonté  d'Auguftc ,  fit 
qu'il  le  fupprima  enfui  te,  &  luy  fiibftitua 
la  Fable  dAriftéc  qui  tient  près  de  la 
moi;ic  du  quatrième  l-ivre  de  fes  Geor- 
giques  (  15}  ) ,  comme  Tont  remarque 
divers  Critiques ,  &  particulièrement  le 
P.  de  la  Rue  fur  la  dixième  Eclogue. 

1  Jul.  Caef.  Scâliger  Pocticcs  liV.  }.  Ccq  Idcà 
cap.  II.  pag.  11 8.  Rcn.  Rapin  Ren.  JcBoflb, 
J.  R.  de  Scgrais,  &  divers  autres  ModeEçes 
qui  ont  traité  la  çnofe  plus  nactcnxeiit  que 
quelques-uns  des  Anciens  qui  ont  dit  la  mef^ 
nrie  chofc. 

1  J^  Rcn.  de  Segrais  Préface  fur  l'Eneidc  nom- 
bre 5.  pag.  8 .  6ç  a.  4.  pag.  7. 
j  Rçn.  Rapin  comparaison  d*Homctc  &  Virgu- 
le cliap.  xi.  pag.  41  .edit,  in  4. 

4  Dan.  Heinfîus  in  Epiftoi.  ad  Blyembui^*  4e-; 

dicat*  operum  Ovidii. 

5  J.  C.'Scalig.  Poëtices  Sec,  ut  fupr. 

^  R.  Rap.  RejSexions  générales  fur  la  Poëtiq^ 

pag.  41, 4 u  edit.  in  n. 
7  Scgr.  pag.  9.  de  la  Prcf.  comme  cy-dcflùs. 
^  Rcflex .  J  J  •  de  la  féconde  partie  &c. 
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f  .Scaligcri  Pocticcs  lib.  5.  feu  Critic.  cap.  7  VîrEUe. 
pag.  J58.  ^ 

ïoldcm  libr.  4.  Pocticcs  feu  Hypçrcritfc.  cap 

Ji  Au^or  vit«  Virgilii  fiib  nomiac  Donati,  item 
alii  &c. 

ïx  Macrob.  Saturnalipr.  lib.  i.  cap.  14.  pag 

ïj  J«l.  Scaligcr  Pocticcs  lib.  j.  feu  Idcse  cap.  x6. 
de  pnidcmia  pag.  187, 188 ,  xZ^.  &  fcqq.  ad 

.14  Geiard.  Joan.  Voff.  Inftitution.  Poifticar.  lib. 
i.cap.i.$.  4.pag.i,  5. 

^S  Evaogelus  dans  Macrobc  au  3.  livre  des  i5a- 
tumalcschap.  10.  accufc  Virgile  d'ignorance 
fur  ce  fujfct ,  p.  c.  fur  le  Sacrifice  de  Didon  à 
U  Romaine,  lur  rimmolation  d'un  Taureau  i 
Jupiter ,  &<f.  Voyez  auflî  Caftclvctro  dans  fcs 
Comment,  fur  Ariftot.  rapporté  &  reflité  ca 
divers  endroits  parGallueci. Voyez  encore  Vo& 
ÛW&  au  premier  Livre  des  Inftit.  Poct.chap.  j. 
y.  jo,  ji.  ou  il  défend  Virgile  contre  du  Vcr- 
dier  au  fujet  de  la  Peinture. 

tC  Par  exemple  ,  Virgile  dans  le  i.  &  le  4.  de 
l'Eneïdc  ,  met  des  Ccrfe  en  Afrique  contre  le 
fcmiment  des  Naturaliftes ,  ii^s  Geograpïes,  & 
des  Hiftoriens ,  &  catt'autres  Ariftote ,  Héro- 
dote citez  par  Gallucci  ;  &  contre  pline  au  8. 
livre  chap.  j.  de  fon  Hift.  Nat. 

Il  efl  confiant  aujfC  qu'il  ne  vient  point  de 
Cèdres  en  Italie,  quoiqu'on  en  voye  au  bûcher 
de  Pallas  dans  l'xi.  de  l'Encidc,  qu'il  n'y  vient 
pas  d'ACiies  fauvages ,  &c«-que  les  Serpcns 
n'ont  point  de  crin  au  coâ ,  comme  il  leur  en 
doane  au  fécond  de  rEneïde,quc  Favorin  Phi- 
jofo^e  Gaulois  trouvoit  beaucoup  à  Kdire  i 


vif|ile.         i^  defcription  PhyfiquCidli  Mont  j^tml  ^^aa  |; 
de  TEneide  dans  A.  Gcile  lib.  17.  cap.  10. 

J7  Les  prinçipau:^  faits  dont  Ips  Hiftoriens  çoQr 
tcdent  la  vérité  a  Vif  gile,conceroent  Tufiigp  de 
U  pcintïiEe  dans  le  prcnttict  de  r£nçïde  ;  h  P«d*- 
trie  d'Achille  dans  le  fécond  de  TEi).  U|  mort 
4e  Dçiphobe  4ans  le  £xiénie  ;  {a  naiflànc^  M 
Silvius  Polîhumus ,  la  coûtun^  d'oA^ut^i^  ics^ 
jcniàns  à  la  gelée  &  i  i'eaa,^u*il  attribue  aos 
Peuples  du  Latium ,  &  guelcjuçs  atifres  points 
hiftoriques  rapportez  par  A.  Celle,  Macjme^ 
k  P.  Taçquin  Gs^lhicçi. 

L'Anachronifme  d*£née  à  Didon  eâ  d'en«* 
▼iron  trois  fîecles^  ielofi  le  calcul  des  ChroBO«> 

>  logifles  ,  parce  que  Carth^ge  ne  ftic  b$tie  que 
7%  ans ,  klon  Juftin  au  Livre  i| ,  ou  ^j  ans 
(êulement,  félon  Paterculeau  prci;riier>  Livre , 
auparavant  la  fondation  de  Kome« 

£n£n  quelques  Géographes  qui  (e  piquent 
4*cx^ftitude ,  fe  plaignent  qu'il  n>  p<MBt  parl^ 
comme  eux  de  la  mobilité  de  TlAe  de  Delos , 
de  la  feparation  de  la  Sicile  4'avec  le  Conti- 
nent,  d'Inarime  ^c. 

i^  Voyez  pour  ces  deux  points  le  P.  Gallucct 
£iirle«5.  &  le  S.  de  TEneide  pag.  IQ^,  &  154. 
&  pour  la  juilification  prefque  univer&lle  de 
ce  Poète  qu*il  a  entceprife  daj^s  ion  Traité  des 
Délenfes  de  Virgile  à  Kcome  ep  i^xi.  in  4. 

19  Candid.  Hefychius  Diflertat,  contra  Godcir 
lum  utrum  Poeta  &c.  cap.  j.  pag.  97. 

%o  Ç'cft  iapenfèç  du  P.  Mal^r^KhesiU  %.  Uvre 
de  la  Reckerche  de  ],a  Verité;chap.  4.  pag.  xio. 
od  il  irrite  de  la  bonne  opink)n  qu*on  a  de  ce 
qu'ont  feit  Ics.Anciens. 

4,1  Voyez  &r  les  fautes  qu'on  a  reprochées  à 
Virgile  Daniel  ftçinfîus  Piflcrtai.  de  Tra- 
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ff£i,  Infenticid.  pag.  i^o.  Virgile, 

xi  Anftotel.  de  Arte  Poctic.  cap.  6.  Va?*  è  «S» 

Ken.  Rapïn  Coiapan  d'Hom.  &  Vire.  ci.3. 
.p^iî^^cdit.  104. 

Ren.  le  Boflu  tvre  ï.  dirPoëmé  Epique  ch. 

X3^  R.  Rap.  comme  cy.dcfftjs  pag.  14. 

24  P.  Màmbsun  Dhtemtion,  de  Êpîco  Carminé 

qiueftion.  6.  pag.  575. 
15  R.  Rap.  nombr.  i.  pag.  ^.  edit.  m  4,  de  là» 

comp.  d*Hoïn.  &  Virg. 
2«  L€  Sicnr  Roifcati  Sentiui.  pafric.  fai^  quelques 

Ouvrages  d'Auteurs  p^.  47.  Mais  Vofïîuf  rc- 

i«te  cette  vifîonau  j.  livre  des  Inftitùt.  Poctial. 

cliap.4.v.ii. 
17  P.  Mambrun  Diflcrtat.  deEp.  C.  ut  fupra, 
i»>Tarquin.  Gallut.  Virtdicât.  VirgilUn.  loc.  u 

in  XI 1.  ifiaçïd.  pag.  ic)ô  ,  lot. 
X9  Ariftotel.  de  An.  Poêcic.  cap.  é,  Se  apud  Gd- 

lutium  loc.  dtac. 

30  R.  Te  Boflii  livr.  1 .  du  Foëm;  Epiq.  chap.  ti, 

31  J.  Ren.  de  Scgrais  Préface  fur  la  Trad.  de  TE^ 
neide  nombre  i  y.  pag^  15 . 

Ji  Dillèrtarien  de  Sam.  Bochart  fur  la  queflion 
û  Enëc  ell  venu  en  Italie,  imprimée  après  les 
£x  prcm.  livres  de  l'Eneiàc  de  Virg.  de  la 
Ttaî  dc5egh 

Theodor.  RyCK  de  Advcntu  Mncx  in  Ita- 
liam  pôflr  Luc,  Holftenii  annotation,  in  Stc- 
pban.  Byzanc. 

3  5  Jul.  Caef.  Scaligcr,  Sam.  Beck  J.  Rem  deSc- 
grair&  alii  Critici  pa/Km. 

34  Suecon.  Tranq.  in  vit.  C.  Calîgul.  cap.  34- 

3$  P.  Màmbrmrde  tribns*Poëm.vtibu6  cmCx  Dt« 

L»  •  •  '  . 

M) 


i^é  Poètes 

Virgilf.        âion.  ad  caput  Foëmatum  piatfix.  t jordein 

Conftantino  edit.  in  fol. 
^C  Tarq.  Gallutius  Vindicat.  Virgilian.  JEncïd* 

XII.  loc.  5'Pflg*  i-oy,  leS. 
17  Ken.  le  Boflu  Trait,  du  Pocme  Epique  liyiCft. 

ckap.  7.  pag.  170,  171.  &c. 
j8  Ken.  Rapin  Compar.   d'Homère  &  .Virgile 

cbap.  ^.  pag.  30.  edit.  in  4. 
^9  Le  mehne  Reflexions  patticul.  litr  la  Poetiq. 

part*  1.  Reâex.  8. 

40  J.  R*  de  Segrais  Pief.  fur  TEneid.  nombre 

Item  Gallut.  Vind.  Virg.  inlib.  i.  ^aeid. 
loc.  8.  pag.  4).  44.  &  feqq. 

41  Juftin.ex  Trog.  Pomp.  lib.  hiftor.  18. 

41  5^  Auguftin.  Confcflionum  lib.  i.  cap.  5.  obi 
vocat  Virgilii  Mendacium. 

Item  Tcrtuliian.  exhortât,  ad  Caftitat.  aà 
il  dit  pîaifaroment  uri  tnuluit  quam  aubère* 
45  Macrob.  Saturnal.  lib.  5.  cap.  17. 

Item  Aufonius  in  Carmitiib. 
44  Aufon.  Epigrammat.  1 1 1 .  pag.  17  »  iS.  edit. 
Scal'ger.  cujus  vcrba  ut  fonant  lubet  reciurc. 

>         Non  Maro  quéim  tnihi  finxit  erât 
i  mens , 

P^ua  nec  incefih  Uta  cufidinibus. 
Namque  nec  ^yEneas  vidh  me  Trms 
Hn^nam , 
Neç  Lybiam  advenif  cUjfihtu  Iliéir 
cis. 
Sed  FHrïas  fngîens  at(jHe  arma  froco* 
cii  Iiiarb£ 
Servavifategr  morte  fudicitiam* 
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TtBere  tr/msfixo  cafios  (fu&d  pertulit  vîrjUe; 

en/es 
Non  furor  4m  Ujb  crudus  Am9rt 

dolor. 
Sic  cecidijfe  jtwat.   P^xi  fine  vulntre 

famét, 
VU  a  virum  ,  fofitis  motnibtu  of^ 

petii. 
Invîda  cHrin  meflïmulafii  Mnfa  jMâ^ 

ronem 

Fingeret  ut  n^firs  damna  pudlc!- 
tU  ? 

Vos  ma^is  Hifigricié ,  LeBores  ,  crédite 
ae  me 
Quam  qui  fana  DeUm  concubityf' 
que  cannnt. 
Falfidici  vates ,    temerant  qui  carminé 
^^ernm , 
HHmanifque  Deos  aJfimiUnt  vitiis* . 

Vid.  &  Manalli  Epigr.  Vid.  &  Tarq.  Gai- 
kit.  loc.  S.  in  iBneïd.  lib.  i.  pag.  41 9  43 . 

45  Anonym.  dans  les  Remarq.  fur  les  Reflex. 
louch.  la  Poctiq.  «5,  84.    " 

4^  Sentimens  de  l'Acadena.  Franc,  fur  la  Tragi« 
corn,  du  Cid  pag.  47. 

47  Rcn.  le  Bofitt  Trait,  du  Poème  Epiq.  livre  1. 
,ckap.  8.  pag.  ^^5 , 2.71 ,  &  Uvre  3.,  chap.  12;. 
pag.  579. 

48  P.  Mambnm  de  Poemac.  Epico  Diflèrtat* 
Peripatctic.  Pierre  Ronfard  pr.  fur  laFranci*^ 
de&c. 

H  •  •  •    • 


H^"  R  a  1  t  E  i 

vifjiU.     49.  *en-  Rap.  Gomiar.  d'Homer.  «j  Viœ  «^ 
'^•P«g-44e<lit.  in  4.  5- *-"r- 

ÎP  J  Ren.  de  Ssgrais  ?re£  fur  VJ&Midtdc  Vir- 
gile nomb.  II.  pag.  î,.  &  R.  lé  Boflu  ïim  3. 

met  l  toeide  en  une  feafe^amplghe  ."ce  titt 
h  «ait  commencer  avec  l'Eft^j.&i'ja  fait  g^ij 
ayant  la  fin  de  l'Ainotnne  de  1»  mefinftann& 
ji  S'gt- nomb   8  &  9  pag.  ij,  ,4.  ,,.  &c.     " 
jt  Jul.  CxÇ  Scaljg^r  Po«ic.  Çb,  j,  cap.  o<,  «», 

jj  Les  mefmes  Crit.  aux  lieux  citer. 
~        S4R.  ^ap.  Gomp.  d'fio».  &  Viré:  ch.  <.  p», 
i«f,.i8,  ij  edir  in  4.  "^^ 

i^  Le  meûue  Réfl».  particd.  fijorOa  Poctia^fe- 

conde  part.  Refl.  1  z.  ^' 

/<f  R  le  BolTu  livre  3.  du  Eoëme  Epiu.  ciap.  7. 

i7  Segrais  pref.  nomb  7.  p*g.  w,  iji  Le  Boffii 
ii  5*  en.  8^ 

58  Scncc.  NaturaJ.  Qnarftion.  Jib.  ^ . Ag.  g^g. 

Item  apiid  VoiEum  ia  Jil?.  luftitutiooT Pocti- 

car.  &  Rcn.  Je  BoiTti  1.  j.  c. 
J5»  Ger.  Joan.  Voff.  Inftitut.  Poct.  lib.  i.  cap  u 

Pf3gr.i3.pag;io,ii.  ^' 

^o  .Mcq.  Pcifcticr  au  liiric  i.  «ie  TArt  Poëtio. 

cbap.  y.  de  rimkadoa.  ^ 

^i  Tarquio    GaUmius.  in  Viadicationib.  Virgi- 
Jianis  pa/Em,  °   . 

^t  J.  R.  dcSegrais  Pref.  fer  rEncïdc  de  Vir<^. 

nembre  xi.  &^tiom6 .xii  i.  ^ 

64.  R.  R^.  Compi  d-HoftH  &  Vîrg.  chap.  7.  pag. 

<(4  R.  le  BoiEi  liv.  4.  du  Pbëm.  Epiq.  Trait,  dç»^ 

Mœurs  &c.  , 

^S  Rap.  Comp.  d'Hom.  &  Virg.pag.  i,;  cmx/. 


r 


1 


î  le  fûcfiae  Ouvrage  chap.  4,  pag.  17,  i8.  VirgîW; 
cdit.  in  4* 
^  Lib.  I.  .£aeid.  de  la  Trad.  dç  M.  de  Segfals. 
<7  JoL  C«f.  Scaliger  Poctic  lib.  5.  cap.  xi.  pag. 

tt  R€»:  le  Bôflu  Trait,  da  Poëm.  Epiq.  chap.  9I 

pag.  87.  <lu  livre  4.  fecoode  partie. 
^?Ec  attchsif.  1.  pag.  6,  7.  du  mefine  livre. 

70  J.  Ren.  de  Segrais  Préface  fur  la  Trad.  d« 
i'Enetde aomb. i7, pag.  |f. 

71  Du  Hamel  Diflèrut.  fur  les  Poefîes  de  Bre- 
beaf paf.  Ï4i  tj. 

7^  Ladbaut.  Divin.  Inftitucîon.  Item  Jacq.  Pe- 

letier  du  Mans  livre  de  TArt  Poctîq.  chap.  5. 

de  rimitatibfi:  Item  du  Hâmel  &c. 
75  Tarq.  Gallutius  Vindic  Virgilian.  in  lib.  x. 

^neïd;  loc.  ^.pagv  5^5 ,  f  4.  êcc:  ubi  de  loco 

dccimi  ^neïdos.peregrin* 

74  Guciet  de  la  Guerre  des  Auteurs  depuis  la  pag. 
6%,  pirqH'i  844 

75  Scgr.  Pref.  nombr.  ;.  pag.  8 ,  9.  &  plus  au 
long  nomb.  17.  pag.  J  5,  3  ^."  *  fuiv* 

7^  Virgil.  lib.  4.  iÈneïdos  ait  ; 


■  t   Curam  fuh  <orde  fre-- 

mehat 
Multagemens  ^  magnaquc  animum  la-- 

£t  jfiipra» 

JF^4  obfidnt  fUcidaffHC  viri  JÙem  9b^ 
firuit  4wr€S. 

L  V 


25^  P  O    ETES 

Virgile,    77  Servius  in  Virgil.  comm.  Taubmaon.  &  alii 

paflîm. 
78  Jacq.  Pdcticr  Art  Poetiq.  livre  i,  chap.  j.  de 

riroitatioo.  Tarquin.  Gallutiuç  Vindic VirgiL 

inlib.i.  pag.  yî,54.&fcqq. 
75  Seconde  partie  du  Pocpic  Epique  livre  4.  ck 

10.  pag.  91,  91. 
80  R.  Rap.  C.  d'H.,&  Virg.  chap.  ij.  pag.  ju 

cdit  in  4' 
Si  Horatiu^lib.  x.  Epiûol.  i.  haec  habcr» 

DiUm  tîbi  Vir^UiHS  rarmffHe  Pte- 

td 
Nec  magis  cxfrejji  vultm  fer  ahmâ 

figna 
Qmm  fer  f^dtis  tfm  morts  amùr 

que  vlrorfém  &c. 

il  Rapin  comme  cy-deflus  chap.  6,  pag.  iZ, 
Horat.  de  Art.  Pocticâ. 

Nec  Deus  interfit  nifi,  dignus  vlnik^ 

mdm 
Jmderk. 


83  Gueret  de  la  Gi^erre  dçs  Auteurs  pae.  <^j. 
S  4  Le  BoiTu  livre  $.  des  Machines  chap.  i.  & 

fui  vans  pag.  144.  &c. 
85  J.  R. de  Scgrais pref.  iiomb.  1 5. pag^ix,  23. 
%6  Ldéis  Thomaiïin  de  la  Méthode  d*étud.  & 

d'enfeigu.  chrêtienn.  parc.  x.  livr.  i.  chap.  8. 

pag.  411,  411.  &fuiv. 
87  Chriàoph.  Land.Alleg.Platoaic.in  i%,.Sjiiià* 


I.   A    T   I  M   s*  Ifl' 

lib.  apàd  Gallutiom  in  Oraciooe  tcrtia  de  con-  VirgUe. 

fcxra  Allcgorîco  Virgil. 
S*  J.  R.  de  Scçr.  nomb.  14. pag.  1  j.  de  h  Pref. 

(ht  la  trad.  de  TEncide. 
S^  Quint ilian.  Inftitiït.  Oraiot.  lib.  lo;  cap.  i. 

$c  alibi. 
•  An^or  Dialc^.  de  corrupe.  L.  L.  fîve  Quiiï- 

tiliani  Ûvc  altehus  fît  fœtus»  Senecar  Pater  Se 

ïil.  &  apad  SS.  Patres  D.  Hieronymus ,  D. 

Auguflinus  ace.  quos  adfcrt  in  Oratioae  prima 

dc^Virgilio  Tarq.  Gallut. 
yo  Macrob.  Saturnal.  lib.  5.  cap.  i.  pag.  350; 

Vid.  Se  Tarq.  Gallut.  Orationc  prima  de 
Virgilii  AHcgoria  pag.ii©  ,  m. 
îècm  Gallur.ead.  Orat.  pag.  ri  8.  . 
jx  Jul.  Scaliger  Poctic.  lib.  3.  leuldcae^cap.  17. 

de  efficaciapae.  194, 19  f.  ac  fèqq. 
^1  Olaus  Boirichitis  Oiflèrtation.  de  Poët.  Lat. 

P*g.4«»49. 
^5  Ken.  RapinCompar-d*Hom.  &  Virg.  chap, 

ij.pag.  jo,&ch.ii.pag.  41,41. 
zcxii.  Jul.  Caef.  Scaliger  Poetices  lib.  ;.  cap.  i. 
^4  J.  R.  de  Segr.  uombr.  xi.  &  xi  i.  pag.  i^,  10, 

XI. 

fj  Gérard.  Joan.  Vo/Hus  Inditution.  Poëticar. 
lib.  5.  pag.  i6,  Vid.  &  lib.  r.  cjufd.  operis 
pag.  X,  5.  &  alibi  pafîuik 

96  Scgrais  au  lieu  rapponé. 

97  Pctr.  Vl£lorius  Commcntar.  in  Ariûotcl.  8c 
Balzac  Oeuvres  diver&s  pag.  16S.  edit.  d'HoL 
lande. 

98  Segr.  pag.  41.  de  Tes  Remarques  fur  k  pre- 
mier  livre  de  rEneïde. 

ff  Macrob.  lib.  5.  SaturnaL  àap.  r. 

Item  ex  eo  Voifius  lib.  i.  In^itut.  Pociicaf, 

Lvj 


Vir|ik,        cap.  7:  paragr,  j.  pag.  6%^ 

100  Gallutii  Oration.  dfc  Vir^l.  Mùcïà.  Voff 

Ipit.  Poçt.  ^  alH  pa/Gm.  Item  Comment,  ia 

Apollon.  Argonautic.  &C. 
€.  Jul.  Scaliget  Itb  f^  Po^tices:  cap*  ^.  pag. 

iQi  Mdcrol>.  tdtisiqi^tuoi:  yd  ^ttii^unlibris  in^ 

tcrSatnrnaL 
10.2,  Cai:oL<ieJa;Rfië.ia  BrolcgomcQ*.  a4  .£acïdt 

Virgil.  poAGeQrgic. 
J05  Compar.  d'Hom.  &  Virgil  pag-xx^  ehVi« 

104  Vidi  AQgnfthL  Mafeard,iftiib*de.  Art.  Hû 
Âor.  Vid  &  nonnulli  Acadein.  délia  Chifcaj 
&  J.  Phr,  Thoitnaffin.  clogi 

105  K^ Rapin  ctap.  1, pag*  11. uifupi. 

J06  Cafp.  Baithius  Atirerûriot;.  lib«  51.  cap.  ^r 

col.  1478,  147^ 
107  Dele6^.  Epigramnoat.  latin*  lik  ^*  pag* 

31^.  apudCaroLSayieiue^ 
X08  Cette  Epigrammefe  trouve  dao^iiUtrers  Ro- 

ciieils  ea  ces  termes;    . 

Mdônh>  Vati  <}Hif4r  ant  froxmm  ef^ 

*    ConfuUm  Tétmrijk,  &  hdc  eech 

nit  : 
SI  potuh  nafcl  qHtmtH>fe<juererls  3  H$^ 
tuera, 
NafietUK  qui  te,  foffii ,  Homère , 
feqHu 

109  Dans  Içs  Prolegomçm,  dç5  c^it.  de  Virgile, 
&  dans^  les^auties.  Rçciieils. 


De  ntimro  VMHmfi^quà.fepMtH^ 
vurum  ^ 

Tr9xmm  k  frimotwnMarofrl-. 
tnw  erit. 

^V  fi  fofl:  prîmum  Maro  fif9n4tHr 
HomtTHm , 

dm  erit. 

110  Quintilian.  Inftitution.  Oiator.  lib.  lo. 
cap^  I. 

111  Jùl.  C«f  Scaligcr  Pbeticcsnon  unp  in  loco. 
Audor  anop.  dcle<a.  Epig[âmtw.  R;  Rap.  R» 
le  Boflîi ,  P.  Marabr;  tàrq.  GàHut.  &c. 

lii  Propcrtius  clcgiar.  lib.  a.  cleg.  ultima  pag. 
xoo.  M.  poil  mcdiam. 

'^ Ailia  Virpilkm^  cHJiadiâ  liturs 

Phœbi, 

Cétfaris  &  fortes  dkere  ppjfi  rates. 
Cedite  Romani  Scriptores ,  cedite  Graii 

Nefiio  quid  majHs  nafiUur  Iliade. 

113  Juj.  Scaligcr  Poetic.  lib.  5»  cap.  i.  &  alibi 
etiam*.  non  (emcl.  % 

114  Dao.  Heinfîus  Epiflol.  ad  Blyemburgioai 
dcdicat.  opçmm  Ovidii.  •        ^  :    ^ 

115  Gai  lac.  in.Orationc  3.  de  Virgil.  Allcgor. 
pag.  144.  poft  Vindic.  Virg.  ^ 

11^  Lotiis  Thomaffm  de  la  Mcthode  d'ctud.  & 
d*cn(cign.  chrcfticnn.  les  Poètes  ii^re  1.  prc- 
niece  pait>,cbap«  7.  pag.  )  91.  noxnb.  j. 


\ 


^.  .,      X 1 7  Rcn^  le  Boflu  Traité  du  Poëmc  Epîq.  ciip; 

xi8  René  Rapin  Compar.  d'Homcic  &  Virgile 

pag*  ii^«  ckap.  1. 
115  L.  Thomaff.  livre  i.  chap.  8.  pag.  410.  après 

avoir  fait  le  plan  de  rEneïdc. 
X 10  Extat  in  Catalc6l.  Virgil.  in  kunc  modtun  ; 

Maonmm  (julfquURmdftM  nefilt  Htn 

fnerwn , 
JHe  légat ,  &  leSbtm  eredat  utrHm^ 

ijHe  fibî. 
JIUhs  immenfos  miratwr  Gréuid  Cam^ 

fos, 
At  minor  ejt  nçhû^  fcd  btne  culttu 
dger. 

Tii  Jacq.  Pcleticr  du  Mansfivrc  i,  de  TArt  Poc- 
tit].eliap.  yAn  Tlmitation.  Gafp.  Batthius-ki 
Adverfàrior.  libris  nonfemcli  &  alii. 
ï  1 11  Gcr,  Joan.  Voff.  Inftitution,  Poët.  lib»  i.c.i. 
§.1 5..p.io.6c  alii  qui  docem  Virgilium  Homeri 
notam  reveritum  quod  illc  Dcos  EXeafque  pu. 
.    ^lantesj Taucios,  fientes  &c.  induxiilèt  itc. 
113  R.  Rapin  Comp.d'Hooi.  &  Virg  chap.  I4r 
pag.  57.edit.  in'4. 
.  9k  14  Le  mefme  Auteur  chap.  j.  pag.  14, 15.  & 
chap.  6,  pag.  15. 
I  ij  Le  mernic,  chap,  dernier  pag.  ^ j  y  &  ch.  il» 

du  mefme  Ouvrage. 
xi^  Anton.  Luilus  Balear.  lib:.  7.  de  Ofation, 
cap.  5.'&  aptid  VolFium  Itiftitution.  Poëticai» 
lib.  3.  cap.  3. par.  ^.  pag.  10. 
X17  R-  R.  Compar.  d'Hom^  &  Virg?  chap.  <• 
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pag.  15.  &  cKap.  dernier.  VirriW 

ii8  R.  le  Boflîi  Tr.  du  P.  Epiq,  ïmc  uchap  lu  ' 

11^  Comp.  d'Hom.  &  Virg.  chap.  4.  &  ç .  pag. 

i^,  17,  lo,  XI,  &c.  &  Taff  Opufcul.  Ital.  » 

J30  Le  Boflîi  fccoodc  partie  du  P.  Ep.  liyrc  4. 
ehap.  x.pag.  11.&  11. 
êc  cliap.  5.  pag.  87  ,  8g.  &c. 
&  ekap.  II.  pag.  107, 108.  &c* 
1  j  1  Horat-  4c  Artc  Poct.  liaec  de  AchiUis  Cliar^ 
^rc. 

Impiger,  hacundus ,  ine^ordhïRs  ^  anrl 
Jnrd  negetfibi  nata ,  nihïl  non  Arroget 
armis^ 

»3  %  R,  K.  Comp.  d'Hom.  &  Virg.  chap,  7.  pag» 

133  Reflexions  générales  fur  b  Poêtiq.  i.  part. 

pag.  xo.edit.  inix. 
13^4  K-  le  BolTu  livre  4.  part.  x.  du  P.  ^q.  chap, 

15 f  R.  Rip.  Comp.  d'H.  &  V.  chap.  ij,  &c. 
'3^  Jacques  Pclecicr  du  Mans  An  Po^q.  liv.  i. 

chap.  y.  de  l'Imitation ,  &  généralement  tpus 

ccax  qui  ont  traité  cette  matière. 
137  LThomaffin  Méthode  d'ét.  &  d'enf.  chreft. 

les  Poètes  liv.  %.  p.  ch.  8.  nombr.  1.  pag.  41 1^ 
X  î  8  R.  Rap.  Gomp.  chap.  1 5 .  pag.  48,  &  chap.^. 

pag.  ^6  j  imo  55, 3  8  ,  &  chap.  16.  pag.  6%,  Se 

chap.  i.pag.  IX.  &c  chap.  ix.  &c. 
13 j  Pclctier  de  l'An  Poct.  livre  x.  chap.  j.  com- 
me deflîis,  &  dans  la  Biblioth.  d'Ant.  du  Vcr- 

dicr  &c. 
*4o  Jul    Scaligcr  Pocticcs  lib.  3 .  feu  dj  Idca 


Vîrgilc,        cap.  x7.  pâg. .  Z9% ,  &c 

141  pagl  38.  chap.  9.  pag.  50.  chap.  13.  &c. 
141  Poctic.  Scalig^uc  fupr.  fcdlib.  5  cap.  x.  imo 

&  cap.  )'.&c.  fttfiffimèGafp.  BarthiiK  Adver* 

farior^  lib.  51.  cap.  9.  col.  1479,  &c. 
143  Jl.  Rap.  comme  cy-dcfiGis  pag.  50.  &  con-J' 

cluf.  pag.  ^5. 
.  144  J.  B.  de  Scgrais  Prcf.  fur  la  Trad.  dcd^Encae 

nombr.  4.  pag.  7. 
145  Scr?ius Comment. in i,Ecbg.&  cxeoVoflt 

Inftit.  Poct. lib.  5 . cap.  S.  paragr.  i^.  paç-n- 
14^  Jacq.  Pclciicr  du  Mans  de  l'Art  Poct.  chap. 

y,  &c. 
147  Rcn.  Rap.  Rcflex.  paiticul.  fur  la  Poct.  Rcfl.. 

17. 
1 4»  Jgi  Caefti^Kg.  Pocticcs  lib.  j.  cap.  5.  pag. 

^17,2:  fcqq. 

149  A..GclÙ  UoOu  Attic.  lib.  9.  cap/  9*  p^gl 
47  f,  47^.  cdit.  Thyf.  &  Oifcl. 

150  Sei^ius  Comment,  in  lib:  1,  Géorgie.  p;^.i^or 
351  Scalig.  lib.  5.  Poct.  cap*  5.  initio&C; 

1/1  Fredec  Taubmann.  Proleg.  Comment,  zà 

Virgil.  Géorgie. 
153   Carol  de  la  Rue  Sèc.  J.  in  net.  ad  aigonft 
-  X.  Eclog.  pag.  85.  poftalios  Critic.  &c. 

*  Nous  ne  difons  rien  de  i.  J^-rf- 
RIVS ,  un  des  plus  éxceUens  d'entre^Jcs 
Poètes  de  Ton  temps,  parce  (ju'il  nç 
nous  eft  rien  refté  de  Iuy« 


hJ^TfnS  ijfr 
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M,    CXLIX. 

JEU YL I U S  UAC E R      -«»ni« 

Maccf  I 

0e  Veront^  du  ranps  d'Augyfte^ 
mort  en  la  première  année  dfe 
Ja  191  Olyn^piadû  ,  dr  là  fon- 
dation de  Rome  73^  ,  fêizç 
ans  devant  ncllire  Êpo<]tie> 
trois  ans  après  Virgile. 

IL  nous  refte  quelques  fragmens  qui 
portent  le  nom  de  cet  ancien  Macer. 
Mais  &çSi  aux  Hiftofkns  plûtoft.  qaU  ee  j^^.^ 
refte  de  vers  que  nous  fbmmes  redeya-  donne  b 
blés  de  la  connoiflànce  que  nous  avons  ;^"°"*' 
de  ce  que  cet  Auteur  ayoit  fait  poura'Home^ 
continua:  Hoaiere^  &  fur  les  hcrkes>Ie&  J^ff^^", 
oyfèaux  &  les  ferp«ns.  C*6ft  pourqitoy  cet  con- 
jfcft  inutile  de  nous  y  arrefter  (i)v  l'^J^ 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  mais  qui 
l'ouvrage  que  nous  avons  aujourd'huy  ^^p^ft^" 
fous  le  nom  d*iEmiIius  Macer  touchant  ovidc; 
la  force  &  la  vertu  des  Herbes ,  imprimé 
à  Frîbourg  avec  les  Commentaires  de  . 
Jean   Atrocien  l'an   1530 ,  à  Venife  en 
X547  à  Francfort  en  1540,  à  Bafle  en 


Mftcer. 


_  ^S  '  V  6  ir  il 
TLm'ûm  y  gj  ^  ^  Hambourg  en  i$^^ ,  eft  une  pu- 
re fiippofition  ,  quoy  qu'en  ayent  voulu 
dire  quelques  •  Cri tiqtfcs  &  quelques 
Médecins  (2).  dont  plufieurs  voyant 
que  ïe  véritable  Macrer  avoit  efté  caimu 
&  cité  par  Ovide  (  3  ) ,  &  que  ce  pré- 
tendu Macer  cite  Pline ,  ont  cru  que 
c'eftoit  toujours  Macer ,  mais  qui  auroit 
vécu  du  temps  de  Pline. 

Qgpy  qu'il  en  foit  Jules  Scàliger  dit 
(  4  )  que  cet  Auteur  que  nous  avons  fiir 
la  vertu  des  herbes  n'elïoit  point  Pocte, 
tju'il  eftoit  mauvais  Médecin  &  raa^l» 
vais  Verfificateur. 

1.  VoflTde  Hiftorîc.  Latin,  lib.  1.  cap.  zo.  &  lifc 

dePoëc.  Latin,  pag.  iS. 
a  Ap«  Jo.  Antonid  Vandct  Linden  de   fctifl« 

Mcdic.  &  VofT.  ut  fiipr. 

3  Ovid.  lib.  4.  dcTridib.  elegîa  lO.Idem  lib.  V 
de  Ponto  clcg.  10. 

4  Jul.  CxC  Scaiiger  Hypercritîc.  un  lib.  ^ 
Poëiiccspag.  81 1. 

5  Jofcpk    Scaiiger  animadver£oa.    in   Euftk' 
Chionicon  pag,  1 57. 
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PROPERCE.  ^'•f"*^ 

Scpcu  Aurel  frof.  fous  Augufte^ 
n^tii  àcBevagna^  en  Ombrie^moit 
après  Virgile  &  devant  Horace 
au  fentiment  de  quelques-uns» 

NOus  avons'  de  ce  Poète  quatre 
Livres  d'Elégies  qui  nous  font 
connoiflre  qu'il  ne  fe  faifoit  pas  grande 
violence  pour  refîfter  à  fcs  palEons,  c'eft. 
ce  qui  a  fait  dire  au  P.  Briet  (  i  )  qu^on 
doit  le  cçnfîderer  plûtoft  comme  un  bon 
Poète  que  comme  un  honnefte  hom- 
me, 

Jules  Scaliger  témoigne  (  z  )  qu'il  a 
Tair  aifé ,  &  beaucoup  de  naturel  j  qu'il 
a  fort  bien  pris  le  Caradere  de  TElegie. 
Il  dit  qu'il  a  beaucoup  de  netteté,  quoy 
que  les  Critiques  ayent  jugé  le  contrai- 
re, /bus  prétexte  qu'il  n'aime  pas  les 
chofês  communes ,  &  que  quelques-uns 
l'ont  accufc  d'afFcder  les  grands  mots 
pour  foûtenir  fes  penfées.  Mais  cette 
dernière  accufation  ne  regarde  que  les  ' 


Propetce  derniers  mots  des  vers  Pentametaxi 
qu'on  commençoit  alors  a  ne  plus  goà- 
ter  dés  qu'ils*  paflbient  deux  ftrUables* 
Auffi  s'en  corrigea-t-il  dans  la  fuite  f^ 
la  <:onfufian  qu'il  eut  de  vmr  Ovide  & 
TibuUe  (es  amis  rciiflîr  mieux  que  luy 
dans  cette  pratique  qui  eftcût  àla  iRO(b 
S:  au  gouft  de  ce  fîecle. 

Ec  mefme  Critiqué  ajoute  que  ce 
qrfil  y  a  de  fegulicr  dans  Properce,c*^ 
le:  mélange  dss  Fables  qu'il  a  empl6jfifc$ 
en  toutes  rencontres  dans  fes  vers ,  par- 
ce qu'éfft<aivcmentla  Fable  eflf  l'attie  è 
h.  Pocfie ,  &  qwM  furvoit  en  cefa  k  coi^ 
fèil  que  la  cefebte  Corinne  avoit'  ickaâ 
iPïndàre, 

C'di  par  cet  endroit  que  Voifiaseffi-^ 
ifioit  (  5  )  que  Properce  a  l'avantâgeÛt* 
TibuHe,  parce  quefes  fables  &fcs  tr^ 
de  THiftoire  mefnje  fervent  beaucéfij^.' 
^rcmpîrr  Si  àfoûcemr  fes  Eîegies;  tcf.^ 
Vavâffcur  a  fëît  aufïF  lia  mclhïc  rcmâtOT 
('4  ),  Ôt  il  ajoâtte  que  Firïïitatibn  M 
Grecs  l'a  rendu  plàs  gavant.  Eit  eroif 
pafïbit  pour  un  homme  dt  breâatdtç 
d'érudition  parmi  lè' grand  nombre  desj 
Poètes  de  fèn  ffeclc. 

Bàrthius  méfîne  rptétendu^5)<^« 
dàns'toutc^  l'Antiquité  on  n'avoir  p<MôC 
vû  avant  Properccun  Ecrivain  qui  eat, 


font  m€  fervir  de fes  termes,  une  do-  ^'^^"^  * 

âirine  plus  douce  ni  une  douceur  plus  ; 

doâc  que  ce  Poi'tc.  II  dît  que  plus  on  ï* 

lit  cet  Auteur  plus  on  fe  trouve  engagé  à 
ràimcr,  que  pourvu  qu'on  puiflè  ootenir 
de  foy-meftne  aflèzde  patience  pour  ne 
point  fe  retuter  d'abord  de  ce  qui  pa^ 
roiftobfcur^  on  trouvera  infaillible- 
ment dans  fa  leiflure  des  beautez  qui 
doivent  eftre  d'autant  plus  agréables 
qu  elles  luy  font  naturelles. 

Enfin  Propercc ,  félon  Jofeph  Scali- 
gcr  {6)  j  eft  un  Auteur  tres-éloquent ,  & 
d'un  ftilc  très  châtie  &  tres-pur  -,  &  fé- 
lon le  P.  Rapin ,  il  a  delà  noDieflè  &  de 
l'élévation  dans  (es  Elégies  (7).  Mais 
avec  tous  ces  avantages ,  nous  n  ofo- 
rions  pas  dire  que  ceûun  ouvrage  .qui 
mérite  d  eftre  lu  par  ceux  à  qui  les  ma- 
ximes du  Chriftiahifîne  &  celles  mefme 
de  rhonnefteté  humaine  apprennent 
qu'on  doit  préférer  la  pureté  des  mœurs 
à  celle  du  langage. 

I  Philipp.  Biietias  de  Poët.  latin,  pixfix.  acutè 

dia  &c. 
%  Jul.  C«f.  Scaligei  PoëticesHypcrcritic.lib*^. 

cap.7.pag.Sî'4. 
5   Gcrartl.    Joaii.  Voiïius  '^Inftitution,  PcMàicat, 

^'  5-  pag.  55. 
4  FraBC,  VavalT.libr.  de  Ludiçraiiûioncp,i87. 


f 


164  P  '^    E  T   B    S 

Horace.  Suctoiic  a  cu  tott  dc  donncf 
cinquante-neuf  ans  de  vie  à 
Horace. 


HOrace  a  excella  en  deux  genres  de 
Pocfie  fort  différents  ,  fçavoir  le 
Lyrique ,  &  le  Satyrique.  Dans  le  pre- 
mier genre  nau$ayans  cinq  Livres  aO- 
dcs ,  &  dans  lefècond  nous  avons  cieux 
Livres  de  Satyres ,  deux  ~d'£pitrcs  >  par- 
mi lefquelles  nous  comprenons  PArt 
Poétique  dont  nous  avotis  parié  ail- 
téurs^ 

Mais  avant  que  de  rapporter  en  par-* 
ticuliet  les  jugemens  divers  que  les  prin- 
cipaux Critiques  ont  portez  premicrc- 
ruentf  fur  les  Odes  ,  &  elifuite  fur  les  Sa- 
tyres^ il  eft  bon  dédire  quelque cBofe 
de  ce  qui  regarde  les  unes  &  lés  atitres 
en  commun ,  &  de  ce  qui  fè  peut  attri- 
buer généralement  à  tous  Ces  Oïlvralges 
pour  nous  faire  connoiibe  k  Carat^re 
Se  les  mœurs  du  Po^te ,  £c  fa  maaîere 
d*écrire  y  fans  {tous  attacher  à  des  mé- 
thodes trop  fcrupukufes^ 


i^^ 


j 


fugemefts  genêrMHx  des  mdmerei  &  da 
finthnins  d*Hordcç. 

L'Empereur  Augufte  au  rapport  de 
Jofeph  Scaliger  (  i  )  »  difoit  qu'Horace 
éftoit  un  Auteur  fort  correâ  en  tout  ce 
qu'il  difoit  Se  en  tout  ce  qu'il  écrivoit , 
^  qu'il  avoit  l'eforit  fort  jufte. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  ftile  &  de  fa 
manière  d'écrire  ,  Erafîne  a  jugé  (  z  ) 
quelle  n*avoit  point  Tair  de  Ciccron. 
Mais  quoy  que  cela  ne  fuft  nullement 
neçeflàircy  on  peut  dire  qu'Horace  a- 
voit,  aflèî  de  cette  humeur  agréable 
qu'on  a  remarquée  dans  Ciceron  (  j  ) 
pour  dire  de  bons  mots  s  ic  que  cet  air 
. enjoué  6c  railleur,qui  a  paru  dans  l'un  & 
dans  1  autre^eftoit  peut-eftre  auflî  (èm- 
blab^:  dans  fon  principe  &  dans  (a 
fburce  qu'il  a  dû  cftre  diffcrent  dans  fès 
câêts ,  autant  que  le  Caradkere  du  Poè- 
te eft  diâêrent  de  celuy  d'Orateur. 

5on  ftile  apar  tout  autant  de  pureté 

3u  il  en  paroilt  peu  dans  (es  mœurs  (4), 
ont  il  if  a  pu  s'empefcher  de  nous  fai- 
re voir  la  corraption ,  n'ayant  pas  mcC- 
pi  fait  fcrupule  de  vouloir  la  commu- 


nonce. 


Hdricc. 


nique!^  i  (es  Ledeurs. 

Urt  Auteur  fort  connu  de  nos  jours 
prétend  (  5  )  qu'il  y  a  une  malignité  & 
tm  air  d'impudence  répandu  danir  ^ 
Ouvrages ,  qu*il  n'y  a  j^cûnt  d'homme 
d'honneur  qui  vouluft  my  eftre  fembk- 
ble  en  cepoint ,  &  qucr  s^il  a  youlii  don- 
tfier  cette  idéf^  de  luy-mefmc ,  il  a  pè- 
che contre  la  vrayc  Rhethodqoe  auffi 
bien  que  contre  la  vraye  Morale. 

Pour  ce  qui  -cft  de   fes  &nmtapm , 

Moiifieur  Moridcl  témoigne  (  ^  )  qu'il 

n'avoit  pas  de  pieté  ^  que  comme  il 

fe  vantoit  d'eftre  Epicurien*,  il  fe  moo- 

qiioit  afflèz  ouvertement  de  1  (èsDieux,  & 

qucFon  trouve  un  Garadere  d'impiété 

marqué  en   plusieurs  endroits  de  ûs 

Ouvrages.  -C^piqu  il  parlai):  tomme  le 

Vulgaire ,  on  peut  dire^ju  il  n'en  avoit 

ni  la  Religion  ni  la  créance  ,  £c  qu'il  a 

fait  aflfez  paroiftre  qu'il  n*eftoit  point 

perfiiadé  de  l'exiftencc  ni  du  pouvoir 

de  Tes  Dieux.  Aitiflî  ne  leur  rendoit-il 

pas  grand  culte  ^  &  il  témoigne  luy-mc- 

me  qu'il  eftoit  fort  peu  attaché  ï  leur 

(êrvice,  &  qu'il  frequentoit  peu  leurs 

Temples.  C'eft  ce  qu  il  nous  apprend 

dans  ques-unes  de  fes  Odds  (7  ).  Et  lots 

qu'il  a  voulu  nous  faire  croire  qu'il  a- 

voit  eftc  touché  de  la*  crainte  des  Dieux 


^ . 
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&  qu'il  voulôit  revenir  de  fon  impictc  »  Horace, 
il  traitte  les  caufps  de  cette  converfion 
prétendue  d'une  manière  fi  bouffonne  » 
dit  Monfkur  Blondel^  qu'il  n'y  a  per- 
(bane  qui  ne  connoiflè  qu'il  ne  parle 
pas  comme  il  pçt^Ce. 

Mais  au  tiàe  >  tout  le  monde  con« 
vient  que  ià  Morale  efl  admirable  >  &  Ja 
beauté  de  {çs  iêntimens  l'a  fait  mettre 
au  rang  des  plus  excelleps  d'entre  les 
difciples  de  .Platon  {  8  )•  Ses  Sentences 
font  firequemes  >  mais  elles  font  fl  no- 
bles >  iî  juftes  9  &  placées  fi  à  prqpps 
qu'on  peut  dire  xju'elk^  font  tout  1  br- 
aement  de  Ç^s  Ouvrages  >  ôc  qji'eUes 
font  comme  l'^mede  (àPocfie..  On 
voit  qu'il  s'eft  attache  avec  jun  Xpin 
particulier  affaire  les  éloges  de  la  Ver- 
tu Se  des  perfbnnes  vertueufcs ,  Ôc 
qu'il  a  pris  plaiiîr  d'abaif&r  le  vice  Se  de 
tourner  en  ridicules  les  perfonnes  vi- 
cieufès.  De  forte  q^e  félon  Monfieur 
filondel,  on  ne  trouvera  peut-efbrc  rien 
parmi  les  Ouvrages  des  Anciens  qui  fpit 
plus  propre  que  ceux  d'Hprace  pour 
iious.impriiner  les  fentiuiçns  de  1  noa-^ 
,nefteté  morale  (9 }. 


M  i) 


Hoiace,  * 
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$.1. 

Jnffmmsfwrlis  OAesJtfhrâcf. 

QUindlien  dit  (  lo  )  qit*cntrç  tons 
les  Lyriques  Larins^  ilnv  a  preit 
que  qu'Horace  qui  mérite  4  ^e  lû  » 
qu'il  a  de  rélevadon  de  temps  en  temps  » 
qu'il  efl  plein  d'agrémens  &  de  beautez , 
&  qu^il  a  des  figures  &  des  expieffious 
fort  hardies ,  mais  en  mefme  temps  fort 
heureufes.  Ce  bonheur  extraordmai- 
re  avec  lequel  Horace  (çavoit  exprimer 
fâ  penfée  a  efté  remarqué  aufE  par  Pe^ 
trône  (  Il  )  qui  le  loue  d'avoir  inféré  fes' 
Sentences  avec  tant  d'adreflo  dans  le 
corps  de  Tes  pièces  »  que  loin  de  paroi- 
tre  hors  d'œuvre  elles  font  neceflaircs  & 
cÀèntielles  aux  fujcts  pour  lesquels  'A  \^% 
employé. 

Jules  Scaliger  dit  (  ii  )  que  toutes  fis 
Odes  ont  tant  d'invention  '&  de  grâces, 
que  fa  di^on  a  tant  de  pureté  >  &  que 
fes  figures  ont  tant  de  variété  &  de 
tours  nouveaux  >  qu'elles  ne  font  pas 
feulement  irépreuve  de  la  ccnfhrc&^dtt 
blâme  des  Critiques ,  mais  qu'elles  font 
encore  beaucoup  au  deflîis  de  tous  les 
ebgç^  qu'on  en  pourroicfaire^  &  qa  el- 
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les  font  recommandables  autant  pour  tiozace. 
le  ftile  fublime  qu'il  leur  a  donné  que 
pour  la  douceur  &  la  fimplicité  qui  les  ' 
accompagne* 

Le  melme  Auteur  avoit  déjà  dit  au- 
paravant (ij)  qu'Horace  eft  le  plus  exaâ; 
de  tous  les  Ecrivains  Grecs  &  Latins  ,  -• 
qti'il  n  y  a  rien  de  plus  travaillé  que  (es 
Vers  dlans  toute  ÙAntiquité ,  qu'ayant 
voulu  joindre  la  majefté  aVec  la  belle 
cadence  dans  Ces  Odes  il  en  eft  venu 
fort  KeiureuTement  à,  bout  >  &  que  (î  ces  * 
deux  excellentes  qualitez  ne  (è  trouvent  * 
point  dans  les  autres  ouvrages ,  il  eft  ' 
aifé  de  voir  qu*il  ne  les  y  a  pas  voulu 
employer ,  &  qu'il  n'y  a  pourtant  rien 
perdu  dç  ùi  réputation  »  puis  que  c'eft 
pluftoft  par  un  effet  de  (on  jugement 
que  de  ion  impuiHànce  qu'il  les  a  vou-  * 
lu d^époiiiller de  double  ornement.  lia 
prétendu    pourtant   qu'Horace    avoit 
Dieu  des  auretez  ;  mais  qu'elles  font . 
cachées  dans  lès  vers  Lyriques  (ous  di-  • 
vcrlès  beautez   comme  Cous  de  beaux 
habits  5  au  lieu  que  n'ayant  rien  dans  les 
autres  Vers  qui  les  puiflè  couvrir  >  elles 
choquent  le  monde  par  leur  diâbrmité. 
Il  ajoute  qu*on  n'a  point  ràifon  de  dire 
qu'Horace  en  ces  endroits  ne  fongeoit 
qtCi  la  pureté  ,  parce  que  cette  qualité 
•  -  *       M  iij 


lyo  V  O  E  TES 

Ucnice.  ^^^  point  incompatible  avec  la  dorf- 
cëur.  Mais  les  Critiques  d'aujourd'hujr 
cbnfiderent  ce  dernier  point  conunc  fc 
fruit  d'une  imagination  déréglée. 
'  C'eft  pourquoy  rien  ne  nous  doit 
empefcher  de  croire  avec  le  P.  Bfrict 
•  (^4  ^  &  les  aurt^ ,  qu'on  n*a  point  cff- 
(corc  vu  perfonne  de  ceux  qui  ont  cnî-r 
brafle  le  genre  Lyrique ,  qui  ait  pu  joiû- 
dtç  Horace ,  &  qu'on  trouve  daiis  ce 
qu'il  a  fait  une  delicatedè  inimitable» 
une  netteté  &  une  poUteflê  de  langage 
incomparable ,  avce  l'idée  du-  la  fournie 
dé  h.  Latinité  la  plus  erquifé. 

On  rie  peut  pay  lay  contfeftcr  ce  glb^- 
tieux  avantage  for  tous  les  Romains 
^  qui  ayént  jamais  écrit  en  vers  Lyriques , 
puisqu'il  eft  leprcmier  &  le  dernier ^  & 
par  confequent  le  fèui  6c  runiqœ  de  ^ 
langue  dans  tout  ce  graild  Empire  (cton 
lé  teur  Roftcau^,  qui  fcmble  n'avoir  pas 
eu  grand  tort  d*en  exclure  Catulle  (  15  ). 
Et  pour  ce  qui  regarde  les  Poètes  Lyri- 
ques qui  ont  éclaté  dans  l'eftat  le  plus 
flbriflant  de  la  Grèce  ,  je  trouve  la  pluf^ 

{)àrt  des  Critiques  aflez  difpofcfcàlcs 
bûtnettre  à  noftre  Poëte  Latin^ 
•  Horace,  ditMbnfieur  Godeau  fitf  ), 
vàiit  mieux  tout  feul  que  les  trois  prin- 
cipaux Poëtes4'yriques  àts  Grecs  >  qui 


• 

Latins.  171 

font  S^pho  ,  Anacreon  &  Pindare.  Homcc. 
Car  quclquç  grande  que  foit  la  delicd- 
tcflc  des  deux  premiers ,  elle  n*d  rien 
au  deffiis  de  celle  d'Hoi:a€e  *,  Se  quand 
celay-cy  confisflfc  qec  Pindare  cft  au  deC- 
(u$  de  tûtue  inutarion,  il  a^  voulu 
£ûre'voir  la  défiance  où  ileftotc  defes 
propres  forces ,  &  il  croioit  devoir  fûi- 
vrc  ropinion  commune  pour  tâcher  do 
gagner  Fefprit  de  ks  Leûeurs  par  ce  té^ 
moignage  de  ù.  râodeftie. 

On  ne  peut  point  nier  qu^  ne  (e  le 
foiz  propofé  comme  un  des  modèles 
qu*il  aurott  pu  Ivivre  ,  mais  il  ne  s'eft 
point  borné â  lamefùre  de  ce  Grec,  il 
ne  s'eft:  point  contcsité  de  Tatteindre  , 
eu  un  tnot  il  eft  di)evenu  pius  habile  q^ie 
luy.  Ses  manières  font  incomparable- 
tnciit  plus  délicate.  Ton  ftile eft  beau- 
coup p&a  poli ,  la  ftruâure  de  fês  vers 
Elus  belle  &  (té  pcniiEes^  plus^  caifbniia- 
les.  Ge  mefîne  Auteur  ajoike  que  tou- 
tes les  ricfaeflès  de  la  Langue  Ilatine  é- 
bloiiiflènt  les  yeux,  dans  les  ouvrages  i 
que  toutes  les  dtlicateilés  y  chatoiiiUent 
les  oreilles  ,  &  que  nous  n'avons  point 
de  fburce  qui  foit  plus  pure  &  plus  a^ 
bondante  en  meime  temps. 

Le  P.  Rapin  (èmble  avoir  efté  dans  le 
me£nc  fenciment  que  ce  Prélat  pour  la 
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Hoiiff.  comporai/bn  qu'on  peut  faire  d'Horace 
avec  les  Lyriques  Grecs  (17).  Il  dît 
qu'Horace  dans  fes  Odes  a  trouvé  Kart 
de  joindre  toute  la  force  &  Tclevatioii 
de  Pindare ,  à  toute  îa  douceur  &  la  dé- 
licate d'Anaaeon,  pour  fe  faire  on 
Caraûere  nouveau  en  rciiniflànt  Ie«  p«r- 
£sâions  des  deux  autres.  Car  outre 
qu*il  avoit  Tefprit  naturellement  agréa- 
ble ,  il  f  avoit  auffi  grand ,  folidc  ,  &  é- 
levi  -,  de  forte  qu'il  faut  eftre  plus  que 
médiocrement  éclaire  Se  pénétrant  pour 
voir  tout  cet  efprit  dans  fon  étendue  » 
&  pour  pouvoir  découvrir  toutes  les 
grâces  {ccrettes ,  dont  il  femble  avoir 
voulu  ofter  la  connoiflànce  au  commun 
de  fès  LeAeurs. 

Mais  il  n'y  a'perfonnc  de  ces  an- 
ciens Lyriques  de  la  Grèce  avec  qui  on 
ait  pris  tant  de  plaifir  de  le  comparer 
qu'avec  Pindare.  Jules  Scaliger  malgré 
ionaverfion  qui  luy  donnoit  un  mau- 
vais gouft  pour  luy ,  reconnoift  que  la 
comparaifon  eft  juite.  Il  eft  oblige  d**- 
voiiermefme  (  18  )  qu'Horace  eft  beau- 
coup  plus  exaâ:  que  Pindare ,  quelles 
fentences  en  font  plus  belles  ie  plus  ftc- 

3uentês  j  qu'il  ne  fc  donne  point  tant 
e  licence  5  que  s'il  témoigne  de  la  hâr- 
diefle  ^  il  a  foiade  ne  point  blei&r  le  rc£; 
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p^d  qu'il  doit  à  fon  Lcaeur,&qu*il  n'cft  H 
point  gefné  dans  cet  air  de  grandeur 
qu'il  â  donné  à  Css  exprcffions  pour 
attirer  fur  luy  nos  applaudiflèmens  & 
noijbre  admiration.  II  ajoute  pour  ache- 
ver fon  eloge  qu  il  n'y  a  rien  de  lâche  ni 
rien  de  des-uni  dans  tout  ce  qu  il  a  fait9 
que  tout  y  eft  fi  ferré  &  fi  naturellonent 
liéy  qu'il  lèmble  que  tout*  foit  d'une  pie- 
ce.  Voila  ce  que  ce  Critique  a  crû  pou- 
voir dire  i  l'avantage  d'Horace  ,  mais 
û  on  l'en  veut  croire ,  il  a  diminué  le 

{}tix  de  toutes  ces  bonnes  qualités  pair 
es  fréquentes  repetirions  d'un  mefme 
(ujet ,  bar  quelques  façons  de  parler  qui 
paroiOent  trop  dures  »  &  par  l'employ^ 
dé  fes  adjeétits  en  û/hs  qu'il  pretendoit 
mettre  en  ufage  >  mais  qui  ne  pouvoient 
iêryir  qu'à  degoufter  Ôc  i  rebwter  le  Lec^ 
tedr. 

Monfieur  Blondel  qui  a  entrepris  de 
faire  le  Parallèle  d'Horace  avec  Pindare^ 
plus  pardculierement  que  les  autres  »  Se 
^ui  en  a  fait  un  Traitté  finguUer ,  nous 
apprend  que  le  Pocte  Latin  ne  cedc 
point  au  Grec  pour  la  fécondité  &  la 
iûblrnûté  de  Ces  inventions  »  la  richcfle 
4c  la  hardieflè  de  Ces  expreflions  >  mais 
que  la  diâion  eft  plus  châdée  &  plus 
pure  dans  Horace  que  dans  Pindare 
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Hoïacc.  (19).  Cet  Auteur  a  remarqué  encaïc 
dans  lafuîtté  défon  Traitté  qu  Horace 
a  bien  plus  d'étendue  ,  de  fçavoir  &  de 
connoiflances  que  Pindare,  quilaplo^ 
d'cgdké,  ^us  de  douceur,  piu$  den* 
joûmens,  &  beaucoup  moim  <k  fau.- 

tes  (20). 

:  Il  en  eft  donc  d'Horace  confflifô  de 
Virgile  à  fcgard  dey  anciens  Poètes  qui 
les  ont  précédé.  Hè  ont  l'un  &  l'autre 
pçijfci^ionné  et  qu'ils  ont  pu  prendre 
'  dans  ces  Auteurs  &  qu'ils  ont  pu  con- 
vertir à  kur  efage ,  de  forte  qp'onpeut 
dire  qu'ils  ont  fait  plus  d'honneur  à 
ces  Anciens  qu'ils  n'en  oiit  retiré  d'u- 
tHité.  On  peut  juger  Manmokis  qu  Hô- 
tace  a  efte  plus  fcrupulcux  ou  plutoft . 
pjus  indiffèrent  que  Virgile  poi»  cher- 
cher à  profiter  des  lumières  a^  ces  An- 
ciens >  &  que  loin  de  vouloir  fe  rendre 
fufpeâ:  d'avoir  jamais  efté  IHagiaire  ,  il 
ne  pouvoir  mcfine  foufïrir  ceux  \<jui  fai- 
foient  profcffion  d'imiter  les  autres,  & 
traittoit  ces  imitateurs  €tanlmémx  e/cldvH 
(iï).  Ccft  pourquoy  qiïdqucs-uns  ont 

{)ns  pour  une  plail'antcrie  de  Rodoraont 
a  penôe   qu  a  eue  Scaliget   le  Perc 
de  dire  (11)  que  fi  nous  avions  tou^ 
l^  Ouvrages  que  les  anciens  Poètes 
Qc^cs  Kkit  faits  dans  le  gence  X)Ti- 


L  4  T  I  H^.  175 

que ,  an  auroit  plus  de  lieu  de  remar-  noua, 
quer  uii    grand  nombre    des   larcins 
a  Horace- 

Pour  ce  qui  eft  de$  fentimens  du 
Poëte  dans  ceij  Odes,  on  pourroit 
s'en  inftruiçe  fut  fe  que  j'ay  déjà  rap- 
porté de  {%  Rlorale  en  général  >  isBvi- 
nus  Torrentius  JBv»  d'Anvers  dit  de  Ces» 
ouvrages  Lyriques^  en  particuliet  (  ij  ) 
que  ce  ne  font  point  des  difputes  fubti- 
les  9  ni  des  raifonnemens  tirop  étudiez , 
mais  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  fou- 
haiter  d'un  homme  Payen  très-bien  in- 
ftruit  des  maximes  de  la  Morale ,  Se  des 
dev(Hrs  dé  |a  vie  de  f  homme  ;  qu'bn 
ne  peut  rien  lin^inei?  4^  mieux  penfé 
&  de  mieiix  dit  fi)f  {a  n>aniere  de  men^ 
une  vie  ^onneAe ,  tr ^UEiquille  Se  b^u- 
reu/e  ;  qu  on  peut  dire  que  c^eft  une 
Philofbphie  doB^t  le^  préceptes  font  ti- 
rez des  exemples  des  Poe  tes  &d'Hi- 
ftoriens,  &  du  train  ordinaire  de  U 
vie  &  de  la  fpciçté  civile.  Et  Mon- 
fieur  Rofteaii  (  14  >  eftime  que  perfôjti- 
ne  d'entre  les  Aiuriens  n'a  loiié  avec 
tant  d  omemens  qu'il  a  fait  dan$  fes 
Oies  lai  Juftice ,  la  fidélité ,  la  conti- 
nence ,  lamodeftie ,  la  patience  dans  la 
pauvreté  &  dans  les  aJHiâions,  &  le 
mépris,  de  toutes  les  chofes  periflables 
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Hoaice;  ck  ce  Monde  :  &  que  perfonne  n'a  bïaP 
xné  davantage,  ni  plus  agréablement 
perfècaté  les  vices  oppoièz  à  ces  ver- 
ras. 

Ccft  toujours  grand  dommage  quV 
ne  partie  de  tant  de  belles  maximes 
n'ait  pu  fe  garantir  de  k  corrupfion 
4a  cœur  de  leur  Auteur. 

Itiiemtni  fur  tes  Séjtres  iHoréue. 

tes  Romains  fè  font  attribuez  tour 
Tbonncur  de  la  Satyre  {ans  en  avoir 
ifeligation  aux  Grecs,  de  qui  ils  rc- 
çonnoiflbicnt  avoir  receu  les  Arts  & 
lesfcicnces.  Luciïius  %  le  premier  dans 
Rome  qui  y  acquit  quelque  réputation. 
Mais  Horace  eftant  venu  après  luy  Tef- 
fàça  prefque  entièrement ,  &  témoigna 
moins  d'aigreur  que  luy.  U  eft  auflî 
beaucoup  plus  net  &  pitis  poli  félon 
Qmmilien  (2:5)  qui  ajoute  qu  Horace 
eft  admiraWe  quand  il  ï  agit  de  peindre 
\t%  moeurs. 

Monfieur  Defpreaux  femblc  n'avoir 

.  pas  voulu  exclure  Paigreùr  du  caraÛerc 

Satyrique  d'Horace ,  &  dire  qu'il  s*^ 
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contenté  d'ajouter  à  celle  de  Luciliiis  ce  H«fàce^ 
qui  pouvoit  luy  manquer  pour  la  perfec- 
tionner &  pour  la  rendre  plus  agréable 
4^plusutile(2^}* 

J^rMce  À  cette  slgreur  méfia  pm  ep^  hwî'"* 
jeâment» 

On  nefHtflHsnifat^  ni  fit  impuni-^, 
ment. 

Per/e  qui  eftoit  de  lamefinc  profèflion 
çie  luy  {emble  dire  (27)  que  toute  l'a- 
dreflè  &  le  grand  art  d'Horace  confifte  à 
toucher  les  défaits  des  autres  d'iuie  ma- 
nière délicate ,  agréable ,  qtfi  divertit  fie 
qui  fait  rire  mefine  ceux  qui  ont  quelque 
pan  âlaSatyre>  &  à  fê  mocquer  fi  fpiri.^ 
tuellemem.de  fes  Spe6kateuçs  ou  de  fes 
iedcurs,  quilles  porte  à ie  mooquer 
d'eux  mefines  (ans  s'en  appercevoir. 

Auflile  P.  Rapin  a-t'il  bien  fceu  re- 
marquer que  la  delicatefle  &  raddreflèà 
reprendre  finement  eft  le  vray  Caraétere 
d'Horace  (28).  Ccn*eftoity  dit-il,  qu'en 
badinant  qu'il  cxerçoit  la  cenfure.  Car  il 
içavôit  tre$^bicn  que  Tenjoûment  d'et 
prit  a  {dus  d'c0êt  que  les  raifons  les  plus 
fortes  &les  difcours  les  phis  fentœtieur 
pour  rendre  |e  vice  ridicule. 
.  -DomLancelot  dit  (  2^  }  que  cette  ma^ 
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nicrc  fimplc  &  baffe  en  apparence»  telle 
qu'elle  paroift  dans  Harace  eft  prefqac. 
au  delà  de  toute  imitation  y  &  qi^e  ceux 
qui  préfèrent  les  Satyres  de  Juvenal.à 
celles  de  ce  Pocce,  témoignent  avoir 
peudegouftdabel  air  d'écrire,  &  ne 
difcerner  pas  aflez  l'éloquence  d'avec  le 
ftilc  des  Dcdamateuts.   Une  (èulc  fable 
que   conte  Horace,  comme   celle  du. 
Rat  de  Ville  &  du  Rat  de  Campagne , 
celle  de  la  Grenouille  Se  du  Bœuf,  cel- 
le du  Renard  6c  de  ta  Belette ,  a  plus 
de  grâce  que  les  endroits  de  Juvenal  les 
plus  étudiez.  H  n'y  a  rien  auffi  de  plus 
ingcnieut ,  félon  cet  Auteur ,  que  les  pe- 
tits Dialogues  qu'il  entremefle  dans  (es 
difcours  (ans  en  avertir  (on  Leâeur  par 
dos  htqumn  ou  des  inqnit  >  comme  fi  c'é- 
toit  dans  une  Comédie. 

Mais  ce  qu'il  y  a  particulièrement 
d'admirable  eft  l'image  qu*il  fait  par 
tout  deThumetu:  des  hommes  »  de  leurs 
pallions  &  de  leurs  folies ,  fans  s*épar- 
gner  luy-me(me.  C  eft  ce  qu'a  remarqué 
auflî  Monfieur  Blondel  (30)  lors  qu'il 
dit  que  Fingenuité  d'Horace  &  l'aveu 
fi  franc  &  fi  naïf  qu'il  fait  de  (es  propres 
défauts  dans  fes  Satyres  raviflcnt  fon 
Ledeur  auffi  bien  que  la  juftefTe  de  fon 
icns  qui  règne  prefque  par  tout ,  Se  qui 
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cmpefchc  que  fon  caractère  railleur  ^c  Horace, 
tombe   dans  le  genre  bouffon. 

Dom  Lancelot  n'eft  pas  le  fcul  qui  ait 
jagê  Horace  préférable  à  Juvenal,  ça 
cfté  encore  le.  fentimènt  de  Voflîus,  de  . 
M.  Godeau  (  31^ ,  Se  de  divers  autres 
Critiques,  comme  nous  le  verrons  ail- 
leurs y  &  Ton  peut  dire  que  le  Public 
s  accommode  à  leur  gouft  d'un  ccnfen- 
tement  qui  paroît  a{iez  gênerai ,  parce 
que  bien  qu'Horace  ne  foit  pas  moin» 
mordant  que  JuvenaT,  &  que  fou  fcl  ne 
foit  gueres  moins  acre ,  on  aime  mieux 
I&voir  mordre  en  riant ,  &  picquèr  avec 
ks  plai(ànteries  &  ks  ^grémens>  que  de 
voir  }uvenal  faire  h  mefine  chofè  en  co- 
lère 8c  toujours  dans  fon  foneux» 

C*cftjpourquoy  ces  Critiques  ont  eu: 
rai/bn  de  fir  mocqucr  de  Jules  Çcaligcr, 
lorfqu'il  a  prétendu  faire  pafTer  p#ur  des 
fots  Se  pour  des  beftes  ceux  qui  ont  ofé 
dire  qu  Horace  eft  proprement  le  feul 
qui  ait  connu  parfaitement  la  Nature  Se 
k  véritable  Caraûerc  de  la  Satyre  f  ji), 
&  que  Ifuvenal  a  plûtoft  Tair  d'im  De-   '^ 
clamateurque  d'unPoëte  Satyrique.  U 
foùuent  que  Juvenai^  beaucoup  mieux, 
répondu  qu'Horace ,  à  Tinftitut  &  à  la 
fin  de  la  Satyre  ;  qu'il  y  a  dans  celuy-Ià 
des  pointes  ,&c  des  rjcncontres  plus  .fiaes 
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Hoiict.  g^  plus  ingenieufes  que  toutc;s  celles  ^ 
qu'on  trouve  dans  ccluy-cy  j  que  cettç 
Vrbâniti  &  ces  agrémcns  quon  loue 
.  tant  dans  Horace,  n  ont  oas  le  gouft  fi 
relevé  que  ceux  de  Juvenal. 

Il  ajoute  que  ce  qu'il  y  a  de  bien  a- 
greable  dans  Horace ,  ce  font  ces  petites 
Fables  &  ces  plaifens  Apologues ,  mais 
que  cela  ne  nous  donne  point  envie  de 
rire  5  q\i'Hocace  cfl:  autant  inférieur  à 
Juvenal  \  que   Lucilius  eft  inférieur  à 
Horace  \  en  un  mot,  que  fi  Ton  confide- 
re  la  variété  des  fijjcts,  Tadrefle  &  l'arti- 
fice dans  U  manière  de  traiter  les  cho- 
ies ,  la  fécondité  de  l'invention ,  la  mul- 
titude dffs  Sentences  ,.  la  force  &  la  vé- 
hémence de  la  cenfure,  la  véritable  Ur- 
banité ,  &  l'agrément  mefme  des  plai- 
fanterics  ,  Juvenal  doit  l'emporter  fin? 
Horace» 

Il  accufe  ce  dernier  d^avoir  forr  maf 
pratiqué  cette  fimplicité  qu'il  a  tant  re- 
commandée aux  autres ,  &  que  de  quel- 
que genre  que  foient  les  matières  qu'il 
embrailè  y  il  n'a  pu  s  «mpècher  de  ley 
traiter  toutes  d'une  manière  Satyrique, 
tant  il  eftoit  peu  ^faiftre  de  fon  génie  4c 
de  fes  inclinations*  C'eft  ce  qu'il  a  tâ- 
ché de  faire  yoir  dans  une  longue  dé- 
4uâton  de  divers  endroits,  où  Ton  a 
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oô  trouver  quelque  air  de  malignité  ou  ****#* 
une  envie  fècrete  de  chicaner» 

Aurefte  les  Satyres  d'Horace ,  parmi 
lesquelles  on  comprend  auffi  (es  Epi- 
trésor  ne  (ont  pas  d'un  (tile  fi  élevé  que  : 
fts  Odes.  Il  (emble  au  contraire  qnll  . 
ait  a&âé  de  le  rab^fiêr^  Se  d'en  dimi- 
nuer la  force  exprés,  pour  faire  voir  que 
ce  n'eft  point  fur  des  grands  mots  ni  ùm 
des  expreffioBS  luperoes  qu'il  vouloir 
élever  tes  penfëes  >  comme  ont  fait  (ou- 
vrit les  autres  Sarj^riques  >  félon  la  rc-t 
marque  de  M.  Blondel  (  33  )• 

Quelques-uns  ont  pris  fujet  de  cette  - 
bafleflè  affeâée  ou  plûtoft  de  <:ette  fini* 
plicité  naturelle ,  pour  tâcher  de  dimi^* 
nuer  le  prix  de  ces  Satyres  &de  ces  Epi« 
très  :  mais  D.  Lancelot  pf étend  (  54  )  > 
que  c'eft  par  un  effet  de  leur  mauvais . 
gouft  qu'ils  en  ufent  de  la  (brte,  s'ils  ont  : 
crû  devoir  trouver  dans  ces  pièces  d*Ho»    > 
race  la  majefté  &  la  cadence  des  vers 
héroïques  comme  dans  Virgile  ;  ou  par  r 
une  fiiite  de  leur  ignorance,  ne  (cachant  ^ 
pas  qu'Horace  amtainfî  (es  vcrsàdeA 
fein  pour  les  rendre  plus  (èmblables.sl; 
'  des  di(cours  en  pro(è,  comme  il  nous  en; 
a  avertis  luy-mefîhe  (  J5  )  >  k)r(ijuil  a^ 
bien  voulu  ie  retrancher  de  la  Compas- 
gnie  -  des  véritables  Poètes ,.  &.  dona» 
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Hm^t.  Tcxclufion  de  la  Pocfic  à  fes  Satyres  êC 
4  fes  Epîtrcg. 

Ccftune  négligence  ëtudiéc  quicft 
accompagiwc  de  tant  de  grâces  &  d'unç 
il  grande  pureté  dTftiles  quelle  n eft  * 
gncres  moins-  admirable  en  fan  genre 
que  la  gravité  de  Virgiler  C'eft  auffi  la 
pcnfce  de  plufieurs  autres  Critiques  ,  & 
*   particulièrement  de  Grotius  (}6)  &  d» 
Bibliographe  Allemand  {}?)  y^  ju- 
gent qu  il  n'y  a  rien  de  plus  'utile  ,  fur 
tout  pour  les  jeunes  gens,  que  cet  ak 
négligé  &  nanirel  accompagné  de  cette 
pureté  originale  de  la*  Langue. 

JWais  S«aliger  le  Père  a  prétendu  fe 
fignafer  cn'fe  dilHnguant  des  autres  par 
iafingularicé  drfon  &nùm^t*  U  &»- 
ble  qa'2  ait  ycaùa  vanger  ^ocîlitis,  dont 
Horace  a.voit  dit  qne  I«s  vers  cntraî- 
noient  d&  bi  boue  en  couknt ,  &  dire 
qa*il  n*appartenoit  point  à  Horace  de 
parler  fi  mai  dé  tucilius  ,  puiique  1^- 
mefine  eft  encore  plus  deftdueux ,  & 
qu*il  n'cft  pas  mefine  coulant  en  la  mar- 
niore  qu*il  Ta  reconnu  de  Lucitius  (  38  ). 
Si  If  on  veut  {îiivre  cette  penfée,  on  fera 
naturellement  engagé  à  croire  que  e'eft 
donc  la  bouc  qui  empêche  le  ftile  d'Ho- 
race de  couler^  eomme  feit  celuy  de  Lu- 
cUius  nonobftant  le  mcfîne  obftadç) 
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cependant  le  mcfinc  Scaliger^  avoit  re-  Horacb* 
connu    auparavant   dans    les    Satyres 
d*Horacc  une  grande  pureté  de  ftile, 
juiiqa'à.  prétendre  que  la  trop  grande  a£- 
ftâbatian  pour  cette  pureté ,  luy  a  fait 

Erdrc  la  douceur  quieftimc  des  meil- 
ircs  qualitez  qu'on  pttiflodonner  ifon 
tWe.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  cegrand 
homme  s'oublioit  quelquefois  luy-nieiC- 
me  ,  &  que  s'il  falloit  avoir  égard  à  u» 
jugement  xjui  paroît  fi' peu  équitable, 
ce  feroit  pour  diminuer  quelque  chofe 
de  fa  réputation  plotoft  qae  de  celle 
d'Hbrace. 

£nfin  pour  achever  de  peindre  k  ca- 
raâere  du  ftlc  des  Satyres  d'Horace,  on 
peut  dire  avec  Meffieurs  de  Leipiioc  qui 
drefièm  les  Aâes  des  Sçavans  (fp),  que 
parmi  k$  trois  priheipauj^  SatyriqUes 
de  l'Antiquité  dont  nous  avons  quel- 
que chofê  d'entier ,  celuy-cy  tient  le  mi- 
lieu entre  les  extremitez  des  deux  îmtresi 
c'cft-à-dire  éwtre  les  inveékives  de  Ju- 
vcnal,  qui  parleur  étendue  font  paroî- 
tre  un  air  de  Déclamation ,  &  la  breveté 
obifcure  &  d:ifïîcile  de  Perfe»  Ainfi  on  a 
liçu  de  conclure,  comme  ils  font,qu'Ho- 
racc  ne  règne  pas  moins  for  tous  les 
Poètes  Satyriques  que  fur  les  Lyrique^ 
Latins. 
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bm  ^  Toit  M 
Exeerfâm^  fmmero  %  nefue  enîm  conchi- 

dere  verfian 
Dixerù  éffi  fdtis  :  nequi  fi  quù  [cri- 

hdt  mi  nçs 

#  * 

Sermêm  Propkrd,  fûtes  hune  effê  Toï- 
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T  IBULLE   {  ALBIUS  ),    TUmiRj 

Ne  la  mcfme  année  ^u^Ovide  j 
fous  le  Confulat  d'Hirtius  & 
Paiïfa,  Pan  de  la  Ville  71 1 ,  le 
X.  de  la  1S4.  Olympiade^  more 
4cvant  Ovide. 

*  * 

Tlbnlle  peut  eiflxe  lû  hardiment  par 
ceux  que  Dieu  a  confirmez  dans 
f  infenfîbiiité  de  leUrs  pftffi'ons. 

Ceux  qui  ne  peuvent  ou  qui  ne  doi- 
jfcnc  pas  le  lire  ,  &  contenteront  pcut- 
eftre  ae  (çavoir  queiès  quatre  livres  d'E- 
legies ,  nonobftant  leur  impureté  >  ne 
Imèot  pas  cl!eâxe  écrits  dans  un  ftile 
tres-pur,  trcs-nct,  &  tres-poli,  au  (cnti- 
nient  de  Jofeph  Scaliger  (  i  )  &  du  P. 
Rriet  (  2  ).  On  prétend  mcfinc  qu'il  n'y 
a  pcrfonne  parmi  toUs  les  Poètes  Latins 
qui  l'ait  fiirpafle  dans  le  genre  Elegia- 

3ue,  &  que  perfbnne  n  a  écrit  avec  plus 
'é&rit,  de  tendrei&,&  d'élegance^com* 
me  le  témoigna  lé  Sieur  Rofteau  (  3  )  • 
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ylWic.  Jules  Scaliger  le  trouve  prcfquc  tûrf- 
forme  par  tout  (  4  )  >  ii  dit  que  jamais 
il  ne  s'oublie  ôcneCc  quitte  {ojr-mefine, 
&  qu*oa  ne  le  voit  point  démentir  Ion 
caraâîsre  5  qu'il  donne  toujours  uame^ 
me  tour  aux  cho&s ,  &  qu'il  ne  diverjfi- 
fie  prefque  pas  Ces  matières  ;  mais  qu'au 
refte  »  c'eft  le  plus  châtié  &  le  plus  litné 
de  tous  ceux  qui  (e  font  (îgnalez  dans 
le  me(me  genre  d'écrire.  Il  ajoute  que 
Tufage  trop  fréquent  qu'il  fait  des  Infi^ 
nitifs  de  cinq  fyllabes  au  temps  pafic» 
eft  quelque  chofë  d'aflèz  dégoûtant ,  & 
qu'il  y  a  des  endroits  où  il  ne  fè  foûcient 
pomt  allez  »  ôc  où  il  n'efi:  point  aÛcz 
icrré. 

Son  <matriéme  Livre  n'efl:  compofê 
que  du  Panégyrique  de  MeflMa  &  de 
quelqucs^Epigrammes.  Le  mefme  Scali- 

§çr  que  je  viens  d'alléguer  dit»  que  ces 
.pigrammes  ibnt  dures,  ianguiflàntes 
&  oefàgreablf  s  ;  6c  que  le  Pocme  qu'il  a 
fait  i  la  loiiangc  de  Meflâla  paroît  fi  ne- 
gligé  7  fi  rampant ,  fi  dénué  de  vigueur» 
6c  ae  (on  hàrn^onie  ordinaire ,  qu'il  cft 
^dfii  de  juger  que  c'eft  le  fruit  d'une  pré- 
cipitation trop  grande ,  qu'il  n'y  a  que 
la  première  cna^w  de  fbn  imagination 
qui  ait  pu  prodiure  cette  pièce  >  qu^elle 
c&  dçvcnuë  publique  devant  qu'il  l'eut 

achevéci 
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ichcvécf  Se  fans  qu'il  &  fufl:  donné  le  TltoUe, 
loiiGr  de  la  revoin 
C'eft  ee  qui  a  fait  dire  au  P.  Rapin  (5)^ 

2Qfi  Tibulle  edant  d'ailleurs  (l  cxaâ^ ,  fi 
[eganc  &:  fi  poli  dans  (es  Elégies ,  ne  le 
paroîc  pas  beaucoup  dàn&  ce  Panegyri-^ 
^ae  de  Mefiàla. 

}  JeC  Seal,  in  primîs  Scalîgeranis  pag*47>  cdît. 

Groniog. 
%  Philipp.  Brieclib.  x.  dcPoct.  Latin,  pag.  %f. 

praefîz.  acutè  diAis  &c. 
^  Kofteau  Sentim.  furqaelq.  livr.  p.  4$,  MSS. 
4  Jiil.C«£  Scalig.  lib,  ^,  PcnStiic  feu  Hypercri* 

tic.  pag.S^5. 
j  Ken.  Rapin  Reâez.  fiir  là  Peëtiq.  féconde  ptf « 
tic  lUflcx.  ziY.  &  Rcflez.  zix« 
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t 

OWde.  OVIDE 

(  P.  Ov.  Nafo  ;  ne  à  Sulmone  Ville 
de  VAbru^^ ,  Tannée  que  mou- 
rurent les  dpux  Confuls ,  com- 
me il  Ta  marqué  luy-mcfme, 
c'eft-à-dirc  fous  le  Confulat 
d'Hircius  ik  Panfa ,  la  deuxiè- 
me année  de  la  184  Olymp. 
de  la  Ville  711 ,  devant  noftre 
Epoque  4j. 

Mort  la  première  année  de  la  159 
01.  de  la  Ville  770 ,  Tan  17  de 
noftre  Epoque, ou  la  zi  de  Je- 
fus-Chrift ,  a  la  fin  de  la  troifîé- 
me  année  de  Tibère  ,  a  Tomes 
dans  la  petite  Scythie ,  lieu  de 
fon  exil,  aujourd'huy  Tomif* 
'vvar. 
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Ovide. 

fngement  général  du  Génie  &  des  Ecrits 

dOvide. 

TOus  les  Critiques  conviennent 
qu  Ovide  avoit  Tciprit  fort  beau 
(i)  y  Se  une  facilité  inconcevable  pour 
faire  des  vers  »  mais  la  plufpart  ont  re- 
connu en  meime-temps  que  ces  avanta- 
ges de  la  Nature  luy  avoient  fait  vconce- 
voir  trop  bonne  opinion  de  lujr-mefme, 
&  luy  avoient  donné  trop  de  confiance 
en  Ces  propres  forces  j  de  forte  que,  fé- 
lon Galpar  Barthius  (  z  ) ,  cet  efprit  aifé 
ne  pouvoir  (è  captiver  ni  Ce  réduire  à 
devenir  exaâ:>  &  félonie  Sieur Rofteau 
(  5  )  ,  cette  facilité  pour  l'invention  de 
{c$.  matières  ôc  pour  la  verfification ,  luy 
a  fait  fouvent  avancer  &  écrire  des 
choies  qui  n'avoient  ni  règle  ni  mefure, 
&  qu  il  ne  (c  donnoit  pas  te  loifir  de  di- 
gérer. 

Qilelques-uns  ont  remarqué  que  ç*a- 
voitefté  autrefois  le  fentiment  de  Q311- 
tilicn ,  lorfqu'il  a  dit  qu  Ovide  cft  loiia- 
ble>  mais  plûtoft  en  (es  parties  que  dans 
l'ordre  &  dans  le  fonds  de  Ces  Ouvra- 
ges. Cda  veut  dire,  félon  le  Cardinal  du 

Ni) 
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oviae.  Perron  {4),  que  ie$  vers  font  bon$>  msdi 
que  Ja  difpofition  en  eft  defeétucufe  y  8C 
qu'il  n'a  point  de  jugement.  Car  un  Poë^ 
me\,  dit  ce  -Catdihal,  doit  eftre  bon  e» 
foy ,  &  non  f as  en  fes  famés. 

Seneque  te  confideroit  comme  le  plus 
ingénieux  de  tous  les  Poètes  Latins  > 
mais  il  le  plaignait  en  mefme-tcmps  (  5  ) 
de  n'avoir  pas  fceu  faire  de  les  talens 
tout  le  bon  ufagc  qu'on  auroit  pûlbur 
haiter,  &  d'avoir  réduit  toute  la  force  & 
rélevation  de  fbn  efprit ,  &  toute  la 
beauté  de  fes  matières  â  des  badineries 
puériles. 

ï>aniel  Heinfius  qui  s'eft  beaucoup 
pluç  appliqué  à  remarquer  fès  excellen- 
tes qualitez  qu  a  examiner  ies  défauts , 
dit  ((j  )  qu'outre  cette  facilite  fuqjrc- 
nantc  qui  règne  dans  tout  ce  qu'il  a  fait, 
on  luy  trouve  encore  une  grande  fimpli- 
ci te,  beaucoup  de  fubtilitp,  une  vivacité 
ou  ^ne  promptitude  extraordinaire , 
maisilar  tout  une  douceur  a4mirableî 
&  que  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'cft 
de  voir  toutes  ces  qu^itez  unies  cnfcm- 
ble ,  &  accompagnées  d'une  fi  grande 
pur«té  de  la  Langue ,  que  s'il  s'eft  trou- 
vé d'autres  Poëtçs  qui  ayent  eu  plus  de 
majefté  &  de  grandeur  j  il  n*y  en  a  pas 
uni  .qui  on  puilTe  dire  qu'il  doit  céda: 
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j^our  le  génie  Poétique.  Ce  qu'il  y  a  de  q^^^. 
plus  furprenant ,  au  jugement  du  mefme 
Auteur ,  c'eftde  voir  qu'il  n  y  a  perfonnc 
de  tous  ceuit  qu  on  ne  luy  peut  pas  com- 
parer i  cauTe  de  la  différence  des  cara- 
éleres  &  des  manières  d  écrire  ,  qu'il 
n'ait  égalé  ou  furpafle  mefme  en  diver-*^ 
Hès  autres  qualitez. 

De  forte  que,  fi  nous  en  croyons cô 
Critique  ,  il  eft  le  premier  de  tous  les 
Poëtes  Latins  après  Virgile ,  parce  qu'il 
a  joint  Tart  d  adoucir  par  fa  facilité 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  rude  dans  les 
Anciens  à  celuy  de  donner  du  poids,  de 
la  force  y  Se  da  nerf  à  fon  caraâere.  En 
quoy  l'on  peut  dire  aufli,  félon  hiy,  qu^il 
a  cfté  prcfquc  le  dernier  des  bons  Por- 
tes. 

Les  autres  Critiques  n'ont  p^jugé 
tcms  qu^Ovide  fuft  fî  proche  de  Virgile 
qu'Heinfîus  fêmble  avoir  voidu  nous  le 
perfuader  y  &  le  P.  Briet,  entre  les  autres, 
dit  qu'il  y  a  une  longue  diftance  entre 
ces  deux  Poètes  (7)3  quoiqu'il  recon- 
noifle  dans  Ovide  la  plupart  des  bon*- 
nés  qualitez  que  nous  venons  de  remar-^ 
quer. 

Voila  ce  qii'on  peut  dire  du  Caraâere 
Se  des  manières  a  Ovide  en  gênerai,  à 
CQoins-  qu'on  ne  viieille  ajouter  le  fenti- 
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OYidc.'  nient  d'Erafme  fur  fon  ftile ,  8c  dire  avee 

ce  Critique  qu'Ovide  peut  paiflèrpour 

le  Ciccron  des  Poètes  (8). 

Ses  Ouvrages  font  connus  de  tout  le 

Monde ,  mais  ils  ne  font  pas  venus  tous 

juCju'à  nous.  Ceux  qu'on  regrette  le 
)lus  d'entre  Ces  Ouvrages  perdus ,  font 
[a  Tragédie  de  Midée ,  qui  eftoit  fort 
cftimée  au  fiecle  de  Vefpafien  &  deTra- 
jan  (  9  ),  les  lîx  derniers  livres  à^s  f^Jhf, 
le  livre  contre  les  michAm  Poètes  ^  le 
Pocme  des  leikanges  J^jiugufie  &c.  (  lo  ). 
11  eft  inutile  de  faire  le  dénombrement 
Acs  autres  Ouvrages  que  le  temps  a  épar- 
gnez ,  parce  qu'ils  ïe  trouvent  dans  la 
plufpart  des  éditions  ,  dont  on  dit  qufc 
telle  de  M.  Heinfius  le  jeune  eft  la  plus 
coi'refte  :  mais  je  me  contentcray  de  rap- 
porter une  partie  des  jugemens  qu'on  a 
faits  fur  les  principaux  de  ces  Ouvrages 
en  particulier. 

Jugemens  fur  les  ^uînT(e  Ihres  des 
Metamorphefes. 

Les  Metamorphofes  d*Ovîde  font,  au 
jugement  d'un  Critique  moderne  (ii  ), 
im  d.ç%  plus  mémorables  &c  des  plus  in: 


geoieux  Ouvrages  de  toute  TAnciquitc,  OYide. 
elles  ont  efté  eftimées  de  tous  les  temps^ 
&  traduites  dans  prefque  toutes  les  Lan- 
gués  qui  ont  eu  cours  parmi  les  Peu- 
ples où  l'on  a  eu  quelque  (bin  de  culti- 
ver les  Lettres.  f 

En  effet  il  femble  qu'Ovîde  ait  voulu. 
nous  prévenir  luy-mefme  fur  l'opinion 
que  nous  devons  avoir  de  cec  Ouvrage , 
&  qu'il  ait  crû  juger  tout  d'un  coup  du 

(>dx  qu'il  auroit  dans  la  fuite  des  fiecles» 
orfqu'il  nous .  a  ailîiré  qu'il  n'auroit 
point  d'autre  durée  que  celle  de  fêter-- 
nitc  (  12  ).  C'eft  le  fentiment  qu'il  en  a- 
voit  en  fimilànt  fon  quinzième  livre ,  fx 
cette  conchifion  eft  de  luy. 

Cepoidant  les  Critiques  qui  ont  paru 
avec  diftinâion  parmi  ceux  de  leur  Pro- 
£sSion  y  om  jugé  que  c'eft  l'Ouvrage 
d'un  jeujçe  fapmme>  c'cft-à-dire ,  d*un  ejC. 
ptît  ^i  n'eftoit  point  encore  parvenu 
a  (aiaiaturité.  C'a  èfté  la  penfee  duP* 
Vavaflcur ,  lorfqu'il  a  dit  (  ij  )  que  ces 
Metamorpbofès  ne  font  c^un  ejfay  de 
/enneffe  ,  que  l'Auteur  n'a  jamais  revu. 
C'a  cfté  auilîî  celle  du  P;  Rapin ,  puis- 
qu'il nous  aj[nire(i4)  qu'il  y  a  dans  les 
Metamorpbofès  des  jeuntjfes  qu'on  au- 
roit de  la  peine  k  luy  pardonner ,  fans  la 
vivacité  d!e  fon  eiprit ,  &  fans  je  ne  fçay 
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oyHc.  Mais  ce  difcemement  n*a  point  empi* 
ché  le  me(me  Auteur  de  dire  dans  un. 
autre  Ouvrage  qu'Ovide  s'égare  quel- 

Iuefois  dans  ces  Metamorphofès  ùutt 
e  jugement  (11) ,  quoiqu'il  reconnoiflc 
encore  ailleurs  qu'il  y  a  du  génie ,  de 
i*art,  &  du  deflèin  dans  cet  Ouvrage  (ij). 
Ce  Père  efldrae  qu'Ovide  Ce  fit  beanh 
coup  de  violence  pour  réiinir  fes  Metap 
morphoi^s  (  14  ),  &  pour  les  renfermer 
dans  un  mefine  deflein.  C'eft  en  quojr, 
dit-il,  il  ne  réiiflit  pas  tout-à-fait  fi  bien, 
qu'il  fit  depuis  dans  (es  Elégies ,  où  l'on 
trouve  preique  toujours  un  certain  tout 
qui  en  lie  le  deflèin  y  Se  qui  en  fait  un 
Ouvrage  afièz  juAe  dans  le  rapport  de 
fes  parties. 

On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n*y  ait  quel- 
que difference  entre  ce  fentiment  du  P- 
Rapin  &  celay  de  M.  Borrichius ,  qui  a 
prétendu  (  15  )  qu'il  fe  trouve  dans  les 
Metamorphofès  une  fiiite  &  un  enchaî- 
nement merveilleux  des  Fables  de  l'An- 
tiquité, Voflius  mefine  témoigne  ^  i6  ) 
qu'il  admiroit  cette  fuite  continuelle 
fans  interruption ,  &  cette  liaifon  admi- 
rable de  tant  de  cho/es  différentes ,  tit 
fucs  avec  tant  d'artifice  depuis  le  com- 
mencement du  Monde ,  félon  l'opinion 
^<$  Gentils,  lufbu a foniemos*  Guillau- 
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tac  Canter  avoit  dit  auparavant  la  mcC-  ^^^^^ 
me  chofe  de  luy-mcfine  (  17  ) ,  affiirant 
qa'il  avoit  cftç  fi  charmé  du  bel  ordre 
qoi  tient  toutes  ces  Fables  enchaînées 
%$  unes  avec  les  autres ,  qu*il  n  avoit  pu 
s^entipêcher  de  réduire  tout  cet  Ouvrage 
en  abrégé  iiiivant  la  méthode  de  Ton 
Auteur ,  &  pour  tâcher  de  mieux  com- 
prendre Tefprit  du  Poëte  en  racourci» 
oomme  dans  un  tableau  qui  put  le  luy 
reprefenter  tout  d'un  coup  &  d'une  (eu- 
5  vue. 

Mais  tout  cela  n'empêche  pas  que  le 
P.  Kapin  n'ait  eu  raifon  de  dire  qu  Ovi- 
de n  a  pas  entièrement  réii/Iî  dans  la 
réiinion  de  (es  Fables ,  fuppofaht  que  fès 
intentions  ont  efté  de  renfermer  touces 
CCS  Fables  dans  un  mefme  dedèin ,  &  de 
n'en  faire,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  corps 
4]ui  n'auroit  eu  qu'une  ame. 

Ceux  qui  prétendent  y  trouver  cette 
union  Se  cet  enchaînement  dont  nous 
venons  de  parler ,  difent  que  l'intention 
du  Poète  n'a  point  eftc  de  réduire  tou- 
tes fes  Fables  à  une  (eule  Aâion^  mais 
qu'il  y  a  autant  d' Avions  que  de  Fables, 
Se  autant  d'ames  que  de  corps  difFerens, 
mais  qu'elles  font  jointes  enfemble  par 
un  lien  qui  ne  confond  rien,&  qui  n^em- 
jpèche  pas  qu'on  ne  diftingue  toutes  ces 
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ov  de.    Aftions  difièrentes  fous  cet  artifice. 

Voffius  qui  a  fuivi  le  fentimettt  de  ce* 
derniers  >  dit  (28)  qu'Ovide  s'cft  pro- 
pofc  dans  ce  deflèin  l'exemple  des  Poè- 
tes Cycliques  qui  eftoient  diffcrens  à^ 
c«re    Poëxes  Epiqucs,  en  ce  qu'ils  racontoient  • 
TjJ*^"^^  les  anciennes  Fables  d'une  manière  tou- 
ruiWc^de  te  fîmple  &  toute  unie,  &  fans  aucun 

Mojidt  %^^^^^*  I'  blâme  un  Critique  E{pagnol,. 
nommé  Lullus  de  Mayorque,  d'avoir 
trop  légèrement  accufe  Ovide  d'indif- 
cretion  &  d'ignorance  (  29  )  >  dans  là 
compofition  &  dans  l'arrangement  de 
ks  Fables.  II  dit  que  cet  homme  a  grand 
tort  de  prétendre  qu'Ovide  a  dû  imiter 
Homère  &  Virgile,  &  réduire  toutes  ks 
Fables  à  une  feule  Adion,  fous  prétexte- 
que  la  liaifon  qu'il  leur  donne ,  fembk 
ne  faire  qu'une  hiftoire  continue,  &  que 
la  connexion  de  ks  matières  eft  fi  affe- 
ftee ,  fi  contrainte ,  &  fi  peu  naturelle , 
qu'on  ne  peut  point,  fans  le  fecours  d'u- 
ne mémoire  toute  extraordinaire ,  rete- 
nir (qs  Fables  dans  la  mefiiie  fuite  qu'il 
leur  a  donnée. 

Cette  multiplication  de  Fables  qw 
les  Maiftrcs  de  l'Art  appellent  Polymy- 
thie,  qui  eft  vicieufe  &  monftrueufe  dans 
le  Pocme  Epique ,  n'a  rien  de  dérègle 
•dans  le  corps  ou  l'aillcmblage  des  Meta- 
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morphofes.  Et  Je  P.  le  Boflu  (  jo  )  dit  oviac* 
qu'on  ne  peut  pas  condamner  &  taxer 
ton  Auteur  d'ignorance,pourvû  que  l'on 
ne  prétende  pas  qu'il  ait  voulu  faire  une 
Epopée,  &  qu'on  ne  le  compare  pas  aux 
Poëmes  d'Homère  &  de  Virgile,  comme 
Siace  a  fait  fon  Achilleïde  &  fa  Thebaï- 
de. 

§•  J- 
Jugemensfur  Us  Faflres  £  Ovide. 


< 


Le  ftile  des  Faftcs  au  jugement  de 
Scaligcr  (  31  )  eft  aifc,  doux  Se  naturel 
C'eft  un  Ouvrage  de  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  de  cette  érudition  que  Ton 
puife  dans  la  plus  belle  Antiquité.  Quoi- 
que fa  matière  ne  foit  pas  toujours  éga- 
Jcment  traitable  ni  capable  de  beaucoup 
d  arncmens  ,  &  qu'il  n'y  foit  pas  tou- 
jours le  Maiftre  de  fon  Efprif,  néan- 
moins il  s'y  eft  fouvcnt  furpaffë  luy-mef- 
me ,  &  il  a  poli  &  orné  fa  matière  en 
pluiîeurs  endroits.  Mais  tout  le  Monde, 
dit  le  mefine  Auteur ,  n'eft  pas  d'humeur 
à  /ôuiïrir  fcs  diverfes  licences ,  &  cet  air 
cflfeminé  qu'il  donne  quelquefois  à  ce 
qu'il  dit. 

Ces  Faftes  font  du  nombre  des  Ou- 
vrages qu'il  a  faits  dans  un  âge  plus 
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Ovide,    avance ,  &  quoiqu'ils  paroiflent  plus  n«* 
gligez  ou  plûtoft  moins  travaillez  eue 
quelques  autres ,  il  fetnble  >  dit  Hdnuus  - , 
(  jt  ) ,  qu'ils  n'en  font  pas  moins  exaât^ 
&  qu'ils  n'en  ont  pas  moins  de  douceur*. 
Il  y  a ,  félon  ce  mefine  Critique ,  un  ccr^  . 
tain  enchantement  fecret  dans  cet  Oo- 
vtage  des  Faftes  qui  cjxarme  &  qui  cap* 
tive  Tefprit  de  Tiiomme  -,  de  forte  que 
les  endroits  où  il  a  caché  (on  artifice  8c 
fon  ^xadtitudc,  fervent  à  nous  en  dé- 
couvrir la  douceur  &  les  agrémens  s  Se 
ceux  où  il  fait  paroître  cet  artifice  & 
cette  exa6Ktudc ,  fervent  à  nous  garan- 
tir du  dégoût  &  de  la  laifitude  que  ùt 
leânire  pourroit  nous  caufçr. 

£n  un  mot ,  le  P.  Rapin  donne  aux 
Paftes  d'Ovide  la  gloire  d'eftre  l'Ouvr». 
^e  du  meilleur  goût,  Se  le  plus  judi- 
cieux d'entre  tous  ceux  qui  font  fortis 
de  fes  mains.  Il  dit  (  }j  )  que  ce  Poète 
n'a  pu  arriver  à  la  perfeifcion  de  Pm* 
de^e  &  de  Modération  >  qui  confifte  à 
diié  feulement  ce  qui  efl  neceflàire  & 
convenable  que  fur  fes  vieux  jotu:s>  en 
compofant  les  Fafles  >  qu'il  n'eft  mode^ 
té  &  difcret  qu'en  cet  endroit  >  &  qu  il 
efl  jeune  par  tout  ailleurs. 
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^.      * 

$.    4. 

^gemem/kr  1er  Elégies  d'Ovide  cmprifis 

dans  les  quatre  Livres  des  Trijtes ,  & 

dans  les  quatremarqHeK.  dn  P9nt. 

C'eftpar  ces  Elégies  qu'Ovide  a  pafl 
a  dans  l'efprit  de  plufieurs  eritiques 
pour  le  premier  de  tous  les  Poètes  Ele- 
giaques  ,  &  c  eft  fa  douceur  &:  fa  faci- 
méqui  l'en  a  rendu  le  cheff34),ll 
fcmble  qu^Ovîde  ait  voulu  fe  rendre  ce 
témoignage  à  luy-mefine ,  n'ayant  point 
dlé  honteux  de  dire  qu'il  tenoit  dans  le 
genre  Elegiaque  le  mefmerang  que  Vir- 
gile tenoit  dans  le  genre  Epique  ^  35  ). 
Il  auroit  eftc  plus  à  propos  qu'il  fe  tuft 
fait  rendre  cette  jumcc  par  quelque  au- 
tre perfonne.  Mais  la  juftiee  Poétique 
n'avoit  peut-eftre  pas  encore  alors  fes 
Officiers  en  titre,  ou  leur  jùrifdiékion 
n'eftoit'pas  reconnue  de  tout  le  monde 
tmivcrjfellement. 

Mais  au  refte  Ovide  ne  fê  trompôit 
point  dans  fon  jugement.  Car  le  P.Ra- 
pin  aflîire  (  j^  )  qu  il  eft  préférable  à  Pro- 
perce &  à  TibuUe  dans  (es  Ekgîes ,  par- 
ce qu'il  eft  plus  naturel ,  plus  touchant 
&  plus  paffionné ,  &  qu'il  a  mieux  ex- 
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Pviac.  prime  par  li  le  Garaûcre  de  FEIcg^c 
que  les  autres»  Le  mefine  Auteur  a  rei*» 
connu  néanmoins  dans  un  autre  de  Cc§ 
Ouvrages  (  37  ) ,  que  les  induétionè 
d'exemples  &  de  comparaifons  qu'il  em« 
ploye  dans  fès  Triftes  &  dans  fes  aûccei 
felegies  ont  des  fuperfluitez  qui  mar* 
quent  que  le  jugement  du  Poëte  n'o- 
toit  pas  encore  arrivé  à  (a  maturité. 

Mais  il  femble  qu'il  ait  eu  befoinde 
la  feverité  d' Augufte  pour  parvenir  à  ce 

Eoint  de  difcernement ,  &  que  fon  mal- 
eur  joint  à  la  vieilieflè  ait  plus  coatri- 
bué  qu'autre  chofe  à  reformer  &àpcr- 
fecStionner  fa  fécondité  qui  paflbit  aupa- 
ravant pour  une  abondance  déréglée  & 
pour  un  libertinage. 

On  peut  dire  mefme  que  fa  difgrace 
luy  ayant  donné  un  peu  plus  d'expcrien- 
ccjuy  a  donné  auffi  le  moyen  d'augmen- 
ter fa  douceur  &  fes  grâces.  C'eft  ce  que 
Daniel  Heinfius  croit  avoir  remarqué 
particulièrement  dans  les  Livres  des 
Trifies  Se  de  Ponto ,  où  on  ne  laiflè  pâs> 
dit-il  {58  ),  de  trouver  de  la  delicateflè  , 
quoy  que  la  implicite  y  règne  plus  qu'ail- 
leurs j  &  de  la  vigueur  mefine ,  quoy 
qu'il  les  ait  écrits  dans  un  âge  où  les 
autres  ont  coutume  de  languir» 
Mon/îeur  Borrichius  témoigne  auffi 


L   A  T  I  K  s.  fùf 

T  Ï9  }  qu  Ovide  cft  fort  net  flf fort  natu-  orlde^ 
ird  dans  toutes  fes  Elégies,  niais  Jules 
Scali^er  qui  trouve  a  redire  au  titre 
qu'elles  portent  de  Trifies  &  de  Ponto 
prétend  qu'elles  font  moins  travaillées 
que  fcs  autres  Ouvrages  &  fur  tout  fts 
Epiftres  (40). 

$•  y 

Ingemens  fur  les  Efifires  d^ Ovide  qh'on 
•  appelle  Heroides. 

fl  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes 
ces  Epîtres  en  vers  qui  portent  Je  nom 
de  quelque  Heréim  foient  véritable- 
ment d'Ovide ,  fous  prétexte  qu  elles  ît 
trouvent  parmi  les  fîennes.  H  témoigne^ 
luy-me/me  (  41  )  que  celles  de  Pénélo- 
pe ,  de  Phyllis  de  Canace ,  d'Hipfipyle, 
a'Âriadne,  de  Phèdre,  de  Dicton,  de 
Saphaeftoient  deluy.  Jofeph  Scaliget 
y  ajoute  celles  de  Brifeis,  d*Oenone, 
d'Hermrone ,  de  Dejanire  ,  de  Medce, 
de  Laodamie,&  d'Hypermneftre.Les  au- 
tres font  ou  d^Aulus  Sabinus ,  eu  poftc- 
rieures  &  fuppofces. 

Le  fieur  Rofteau  (  41  )  prétend  que 
c^i  Epiftres  d'Ovide  font  inimitables , 
&  qu'elles  font  de  plus  grand  prix  ^e 
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OTide.  les  Metâmorphofes  &  les  Faftes.  lé 
P.  Rapin  n'en  juge  pas  moins  avança^ 
geafement.  Carcantoftil  die  (4;)  qae 
CCS  Htrôiies  d'Ovide  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fleuri  dans  les  Ouvrages  purement 
d'efprit  y  Se  on  nos  Poètes  n  arriveront 

5'amais  :  tantoft  il  nous  allure  qu'il  appela 
e  toujours  fes  EpHkeslafieur  defejhrk 
JRomdin ,  quoy  qu'il  ajoute  qu  elles  n  on^ 
rien  de  cette  maturité  de  jugement  qui 
eft  la  fouveraine  perfeâion  de  Virgitç 

(44)- 

Monfieur  Borrichius  témoigne  aoâî 

que  le  ftile  en  eft  fort  pur ,  &  Daniel 

Hcinfius  dit  (  45  )  que  l'imitation  de$ 

payions  &  l'expreffion  des  indinations 

&  des  mouvemens  du  coeur  y  paioift 

4'une  telle  manière,  quon  voit  bies 

que  c'cft  là  le  grand  talent  d'Ovide.  Eu* 

fin  Jules  Scaligec  prétend  ^  4^  )  que  cc$ 

Epiftres  font  ce  qu^il  y  a  de  plus  polieo* 

tre  tous  les  Ouvrages  d'Ovide  :  que  les 

penfées  y  font  a£nirables ,  que  (a  fo 

conditc  ou  fa  facilite  y  eft  allez  réglée, 

qu'elles  ont  l'air  tout  à  fait  Poétique  j 

qu'elles  ont  mefme  de,  l'éclat  &  de  la 

Jrandeur  5  &  -qu'elles  approchent  aficx 
e  la  belle  fîmplicitc  des  Anciens.  Mais 
avec  toutes  ces  belles  qualitez  >  elles  ne 
laiflent  pas  de  renfermer,  dic-^ii ,  qoan* 
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rite   de  chofcs  puériles  &  languiflàn-  ^ 

CCS. 

Jugtfmns  fur  Us  Lhres  d'ChîJe  qui  trdk 
tentde  fàmonr  pm  de  Fan  iCuimer. 

Nous  ^(bmmcs  redevables  au  mal- 
heur d*Ovidc  du  peu  de  vers  qui  ne  /en- 
tent point  la  corruption  de  fbn^œur, 
&  nous  aurions  encore  plus  d'obli- 
gations à  cette  mauvaife  Fortune ,  fi  elle 
icuft  porté  efficacement  i  faire  périr  a- 
y^ant  que  d'aller  en  exil  toutes  ces  mifc- 
rablcs  productions  de  fon  efprit ,  conu- 
mc  clic  Iny  avôit  infpiré  le  defir  de  fup- 

E rimer  (es  Metamorpho(ès  en  particu^ 
cr.  Mais  Dieu  a  bien  voulu  fouffirir 
que  des  hommes  d'humeur  &  d'inclina* 
lions  femblables  à  celles  de  cet  Auteur 
cullent  plus  d'induflxie  pour  les  confcr- 
vcr  que  les  perfonnes  (âges  n*en  ont  eu 
.   pour  fauver  des  injures  du  temps  les  piè- 
ces les  plus  utiles  de  l'Antiquité. 
Ainfilapuniron  d'Ovide  n'eut  que 
f^  la  moitié  de  fou  effet,  puis  qu^dle  ne 
-  remédia  point  aux  fuittes  pernicicufty 
.,  de  fa  faute,  &  on  ht  encore  aujourd'hui 
.jj  ces  vers  qui  conompirent  ta  fiUc  d'Au- 
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îovUe.    gufte  ,  &  qui  infeâcrent  là  partie  % 
plus  fiorifrante  de  la  Cour  de  ce  PHdMJ 
ce.  ''1 

Cependant  ces  ver^  qui  fervircnt  de 
prétexte  à  fon  banniflèment  n'cftoienr^' 
félon  quelques  Critiques  (  47  )  qa^dac*' 
rhapfodie  de  ceux  que  les  Poètes  d»à 
dioient  à  Priape.  Et  quoy  qu  il  foit  âft 
fèz  difficile  de  nous  oien  prouver  qa<r* 
ceux  de  cette  e^cce  ne  font  point  diflfè*  ' 
rents  de  ceux  qui  font  reftez  fur  le  titre  M 
de  fer  Amours  &  qui  ont  conftamment  ?  - 
fait  (a  difgrace ,  il  eft  toujours  certainr  *  : 
que  ni  ces  derniers  ni  ceux  qu*il  a  faitr  " 
furrArtd'aimern'ont  pu: trouver  dap-^ 
probateurs ,  parmi  ceux  mefme  qui  ont 
tâché  d'allier  la  galanterie  avec  quelque: 
refte  d'honneur. 

Jules  Scaligcr  qui  aveucrqu'il  y  a  beau*-^ 
coup  d'endroits  dans  ces  Livres  qui  font 
deUcatcment  touchez,  ajoute  (  48  )  qu'il 
y  en  a  auflî  beaucoup  où  il  n'y- a  rien  que 
de  lafcif  &  d'impur  ,  fans  qu'on  pui(le 
dire  qu  il  y  ait  quelque  chofè  de  tolc^ 
rable  pour  diverfifier  tant  d'obicenitez  > 
qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres  où  on  ne  { 
trouve  nifelni  gouft  ni  aucune  autre  ■ 
bonne  qualité  qui  puiilè  diminuer  quel*  | 
que  chofè  du  degouft  que  prodiiifènt  * 
tant  de  Êidaifès^  ^  d'inramies  v  en  un 


Latin  s^  ^op 

mot  que  fes  Livres  de  TArt  d'aimet  ne  q^j^^. 
6mc  i|u*an  tifTa  «de  Tottifes  Se  de  l>adi^ 
neries  puériles. 

Les  autres  Crïciqaes  ont  efté  obligez 
de  reconnoiâre  la  me/me  choie  ;  ôc 
Daniel  Hein/ius  luy  mefme  tout  zélé 
Çtf  il  eftoit  pour  la  réputation  d'Ovide, 
;&:  malgré  larefolution  qu'il  avoit  prife 
de  nous  faire  voir  que  ce  Pocte  avoit 
excelle  en  toutes  chofes  y  n'a  point  laijf* 
fé  de  dedarer  que  fon  efprit  n  eftoit 
point  libre  lors  qu'il  compora  ces  Ou-; 
vrages ,  qu'il  it'avoit  pu  fe  rendre  le 
maiftire  de  fon  abondance  ni  la  renfef-^ 
mer  dans  les  bornes  de  l'hoiuiefteté 
{49)  •  Mais  il  n'a  pas  crû  que  ce  tcmoi- 

Fnage  qu'il  rçnaoit  à  la  Vérité  duft 
empercher  de  loiier  la  di&ofîtion  &  la 
méthode  des  Livres  de  l'Art  &  du  Re-* 
mede  de  TAmour^  la  gravité  des  Sen- 
tences, la  beauté  de  la  Narration.  Il 
(ènible  mefme  avoir  votdu  nous  per-* 
fbader  qu'Ovide  avoit  eu  deflèin  de  fai- 
re wie  efpece  de  compenfation  de  tant 
d'ordures  par  une  Morale  faine ,  en  nous 
faifânt  voir  qu'il  eft  plein  dans  les  autres 
Ouvrages  de  Maximes  tres-falutaires  Sc 
de  préceptes  de  fageflê  pour  régler  no-^ 
use  vie* 


fPO  P  O  B  T  I  s 

/  ptMlc    I  V.  Crit.  in  prokg.  Variai,  cdit.  Ovîd; 

X  Ga(p.  Barthius  Adveriàrior.  lib.  5 S.  c;qp.  % 

col.  1739'  ^  1740-  j 

3  Roflcau  fcntim.  fur  piques  livres  d'Antcnxf  1 

qti*il  a  lâspag.49«  ' 

4  In  Perroniams  in  Qiùntiliani  Inflit.  Ocacot. 

pag.  i€6^ 

5  Scncca  lib.  ).  Natural.  quxftion.  cap.  17. 
^  Daniel   Hcin£us  Nicolai  patcr  Bpiftol.  ad 

Blyemburgium  pwpfix.  editioni  Ovidianx  dé- 
die, ad  eumd.  Blycmb. 

7  Philipp.  Brict  de  Poëtis  Latin,  lib.  %,  pâg.i4- 
praefix  acotè  di6Hs  Sec, 

t  ErafmusinDial.  Ciccromano  pag.  147. 

^  Didog.  de  cauffîs  cerrupt.  Eloquent,  incer 
QnimOiant  vd  Faciti  opéra. 

1^  Gérard.  Joan.  Vofll  de  Poët.  Latin,  pç.  1^ , 
30. 

II  Roftcan  fentim.    fur  quelques  Lirjcs   &c 

pag.  50.  MiT 
11  Ovidius  in  pcroratione  totins  opeiis  Mcta- 

morphof.  ad  fin*  lib*  i|. 

Lm^ue  âptis  exegi,  fUêd  neej^s  hr^ 

necignes 
Necfoterhfemm ,  nic  edax  dhltrt  ve- 

tufids. 
.\ 
1  j  Remarq.  anon.  for  les  Rcflez.  tonck  la 

Poctiq.  piç.  6, 
14  Ren.  Rap.  Rcflcx.  panicuL  fur  la  Pocît.  part, 
féconde  Reflex.  ij.  pag.  138.  édition.  x«84. 
in  4. 
X  j  Ga(p.  Barth.  Qt  fiipr.  in  adfcrfar.  lib.  f8.  cap. 
9.  «ce. 


Latins.  jrt 

li  VofGos  lib.  fingul.  de  Imiutiooe  PoiStic*  Orli^ 

cap.  i.  pag.  1^.  poil  Inilitiic. 
ly  Orid.  lib.  i.  de  Triflib.  £lcg.  6.  baec  ha- 

bft. 


Cétrmins  mmdtds  hûmhum  dkintUfir^ 

nuês 

Infiiix  I>ominlf$t9d  fugâ  mfU  ofus. 

Hue  tgo  Sfieàins ,  fient  buis  mdta 

fne9nm, 

îffe  me£  po/ai  méfins  in  igné  méfm.  •.• 

*— -ÎV#i>  fneritos  mecwn  perkurs  lit  et'-, 

lûS 

Jmf^i  rdpidis  vtfiers  pojtra  rogis. 
f^elquederamAfHptSf  Ht  crimins  n(h 
firdy  perofns , 
Vtl  qmd  éidhuc  crefcens  &  rude  car-- 
mtntrMfi 
QHé  quoniam  non  funtpenitusfHbUts^ 
fedextani: 
Plurièns  exefnptisJiriptd^Hi^ereor*..^ 
ffon  tdmen  ilU  Ugi  poteriitit^pdtiemer 
db  nllâ , 
Nefciat  hisJUmmdm  fi  qnis  dbeffe  md'^ 
nnm. 
\AhUtum  mediis  opHS  efi  incndibus  illud: 
JOefiât  &  firiftis  ukimd  limd  meis* 
EtveniamproUndepeto  :  Idnddtus  d- 
bHnde 

Sif^flidltm  non  tibi»  Lethr^  m>,  &c* 


JU  P  O  «  T  B  S 

f^Tide.    Iden^ttbm  de  eodem  opcre  lib.  3«  Ttift.  Ekgî 
1 4.  ÎQ  hune  modttm. 

IlludùfHsftuîtfinonpms  iffe  pcrif* 

Certius  k  fnmmi  Mmen  babere  mém 

Nuffc  incomUfim  Popidi  ftrvenk  in 
ora, 
InPopnli  fuid^Hom  Ji  tàmen  9re  mci 

1%    Phil.  Biiet.    de  Po(ft.   Latin,    lib.  x.  «C 

fiapr. 
19  Olaus  BorricKius  Dan.  Diflèrtat.  de  Poct. 

latin,  pag.  ji. 
&o  D.  Hcinfius  Epi&.  dedicator.  ôperam  Ori- 

diaa.  ad  Blyemb. 
II  RcB.  Rapin.  comparaifbn  d-Hôtnere  U  Yir. 

gîlc  chàp.  10.  pag;  3  9,  cdit.  in  4. 
ti  Le  mefineauxRbilexionsAir  la  Pcéet.  piein. 

pare.  pag.  j.edit.  in  ii. 
t}  Reflex.  ParticUl.  du  mefine  Auteur  pag.  ijSi 

edit.  in  4.  de  laiêeonde  part. 
14  Reâcz.  generalcsou de  1^  preni.pArt.pag. 41. 

45.  edit.  in  lÀ. 
XS    01.  3orhcii.  de  Poët.  Latin.   Diilèrt.  nt 

fupr, 
k6  Ger.  Jo.  Voff.  Inftitution.  Pocticar.  lit  5; 

cap.  ^pag.  i^.to. 
tj  Guiiiclm.  Ganter.  Kb.  i.  Novar.  Leûion* 
cap.  10.  Iiem.ap.  Voff. 

t8  Voffjoç,  dt.  ^  lib.  fupr.  ubi  de  Tragœd, 
d6c. 


%f^  Aocoû.  lullus  Bakar.  Hb  ■  ^.  te  ùtaiioàt  ^f.  O^ti 
;^.  ezfoib.  Voff.  '  . 

.)0  Ren.  k'Boâti  Traitté  An  Poëme  Epique^ 
livre  I.  chap.   i^,  pag.  1 1^.117. 

|i  Jul.  C«n  Scaligcr  Hypcrcritic;  lib.  ^.pèëb 
ticpag.  85J.-3CC.    .  .  *  ^ 

|i  Heliiiius  Senior  prolegom.  ad  èdic.  0^id;iQ 

Eptft.adBlycmb;  >     » 

15  R.  Rap.  Co9ip.  d*Hoin.  &  Virg.  chaflxi. 

pag,  41.  cdif.  in  4.  ^ 

^4  Tbo^  dempftcr  ad  Jo.   Rofini  Aotiqtik. 

jfloinâQ  Sec,  -    .    ^ 

If  Ovîd.  de  fe  ipfo  lie  fentîcns  haec  habet  ia 

fiae  iib.  4c  Remcdio  Amotis. 


T^antim  fi  nobis  Elegi  dektre  fa^ 
fus. 

s 
« 

3^  Rcâcx.  pattical.  fiu:  la  Poëtîi].  ftconde 
part.  Rcflcx.  xxix. 

f7  Compar.d'Homcl:e^^yirg.  chap.  xx.  com^ 
mccy-deflus. 

3t    Heinfiiis  Epiftola    citât      et  fupra. 

ISf  Borrichius  pag.  51  Diflèitat.  de  Poët.  La- 
tin, ut  fupr. 

40  Scaligejti  Poëtic.  Iib.  6.  pag.  %$$ ,  Sf^^ 
Sec. 

41  Apud  Voffium  Iib.  fîngul.  de  Poët.  Latin» 

P«-   *^  »  30. 
41  Roflean  fcntim*  m  quelques  Unes  qull  a 
lus  ,  &c. 


&^^    ^1  K.  3Up.  Comp.  i'UoBL  4t  Ttm.  c«^ 
ey- devant  pag.  4a 

^  Jrf  nkûne  w  BufiiH  Tivll£-w  pa^qcét  1 

j(f  ^eiflfius  Vfltei  loc  GttM.  n  fi»c.  1 

4<  JhI.  Cc(^  Scalig.  Hypeioit.  Um  lik  FMiJt.  i 

'i^7  Cla?^7  de  faiue  HmottM-^  L'oAghta  ! 

4S    Scalig,  lu  fupt- 

^  Dauid  MoahiB  SfiAiL  «d  UjMoMf  | 

,'  at  %  M  Ma  ftmeL  | 


L  ^  »  I:^>fi  JI5 


M,  Oliv- 
ia KAtiVSx  G'*"«» 

CeAtonpMftsti  a  Ovide  5  far  la 
foy  d'un  Vers  àà  la  deriikrc 
Êkrgic  du  quatrième  Livre  de 
Fonto ,  où  il  cft  cité  en  ces  fér- 
mes.  Âpta^tjue  vcna^nti  CmPius 
iedif.  ' 


NOas  avons  de  cet  Auosur  mife  «£- 
Bécc  de  Pocmc  for  la  cltôflê  lap- 
pell^  le  Cjnegeticon  que  Sannazar  em- 
porta de  France  en  Italie  pour  le  mettre 
au  /our*  Le  P,  Briet  dit  (  i  )  que  le  ftilc 
de  ce  Pocme  eft  pur  ,  mais  qu'il  n'a 
point  d'élévation  ,  parce  qu'il  s'ell 
moins  étudié  à  plaire  à  Ton  Ledteur 
qu  a  Tinilruire. 

Jules  Scaliger  témoigne  (  2  )  que  cet 
Auteur  a  de  Téleganc e  auflî  bien  que 
Neraefîen  qui  a  traité  le  mefme  (ujet 
long«-temps  après  :  mais  il  prétend  <jue 
Gradus  ell  beaucoup  plus  corre6t.  Le 
mc^ûuc  Critique  Êiiiànt  ailleurs  la  corn- 

Oi; 


yS  P^Ô^B  T'ES     - 

Graiitts,  paraifbn  de  ces  deux  Poctcs  avec  Opi 
pien  qu'il  mec  beaucoup'  au  demis 
d'eux  i  les  conte  tous  deux  parmi 
ceux  de  la  popcdace  (  5  ).  Mais  noto* 
fere  néanmoins  Gratius  à  Nemeuen» 
parce  qu'il  a  beaucoup  plus  de  pureté» 
qu'il  a  Fair  plus  naturel ,  &  qu'il  a 
plus. d'invention»  D'ailleurs  il  le  juge 
olâmable  de  s'eftre  amufé  trop  long-* 
temps  §c  çrop  ipuvent  ,à  r^comer  ^^^ 
Fables. 


z  Phil.  Brict    lib.   x,  ic  PopC.    'lacÎQ.  pag^ 
%  Jul.  Cxù  Scalig.  Hypcrcritic  lib.  4.  Poct. 

3    Idem  Ub.  ;•; Poç^c» ^  Ccitic  çap.^i^.  pa^ 

75«. 


>•  * 
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M.      CLV. 


•»  > 


Kl  AN  IL  lus. 

SroUS  Tibère,  qùoy  qne  quelque^ 

Auteurs  le  mettent  fous 

Theodo(e  raacien*- 

CEt  Autekr  a  mis  cft  Vers  Latine 
ce  qu'il*  avott  à  nous  dire  tou^ 
chant rAftroftoftiie.  Itn^la  poùtiintpi^ 
ùit  tout  ce  qu'il  avoit  déflein  de  faire  •> 
&  ce  qu  il  a  fait  n'eft  pas  venu  tnefmc 
rwit  entier  jufquâ  nous.  II  promettoit 
deux  parties  de  fôn  jlfironomiéjue ,  h. 
piremiere  pour  les  Etoiles  flkes,  &  la 
féconde  pour  les  Wànetés.  -  IF  n^a  pâîs 
fait  cette  dernière  partie,  ou  du'  moins 
ncna-t'bn  rien  vu  :  &t  àts  fix  Livrés 
iftefines  qu'il  avoit  cortipofez  fur  les 
Etoiles ,  nous  n*eri  avons  que  cinq  dont 
le  dernier  n'efl  pas  mefine  entier.  Sttr 
qiioy  Ton  peut  voir  Monficûr  àxi  Tày 
(ï)  qiie  fky  appelle  niaP  à  propos  Ni. 
2)i  U  Faye  parmi  les  Critiques  ou  Sfcho- 

liaftcs  Dauphins  >   faute   d'avoir  *  bien 

.^^    •  •  • 


ManiUus  compris    cc  quc    vouloit  dire  Mîcli; 

Le  Gyraldi  fcnable  a'avoir  pas  fait 
beaucoup  de  cas  de  tout  cet  Ouvrage 
de  Manilius ,  quoy  qu'il  ait  jugé  que 
la  verfificatioîi  en*  efr  affez  belle  {  3  ). 
Jofeph  Scalieer  s'eft  cru  obligé  en  quar- 
Jitc  de  fon  Conuaentateur  dct  psondic 
*ïcs  interefts  contre  cçiec  qui  trouvoient 
diverfes  chofcs  à  redire  dans-cet  Cfuvra- 
ge ,  &  il  a^  crû'  jtodvdit  refetter  fur  l'i- 
gnorance ou  la  témérité  des  Grammai- 
riens"&^d€f  M#iftreç  àc  GWR*lcs  divtr- 
fes  di^mm^:  d0î«  il  jctànaodl  <pi€ 
î^amUw  eftoit  4fc%ttf4'  WWlt  Cjpiû  «ft 
entrepris  deîe  sétaMirdws  ùtftaaak» 
forme  (  4  )» 

Jomus  dans  m^r  Içd^^  1  Smst  cip 
portée  par  Mot^^uT'  d»i  Fay  (  5  )  »^  p»- 
tend  que  ManiUus  eft  |prôf<{rabk  à  pl«»- 
.fieptsr  âucre^  5€riYâiîi»>  jfow  poiuî  hgrth 
vité^uftile^^fpitpwr  la;  pcbpricté  di8s 
termes  &  de^  «epfefpjons  >  foît  pour  k 
comifî^odité  du  iUjet.  Il  dit  ^  outre  les 
jtacei^  q^'il^trouvfc^  dauseo  Pocraè, 
Sn'apip.  s'enfipcfdicr  d^admirer  Tart  fida 
j:idbl/3|[c  ayofl^qûçUaila&eu  etprimor 
kÈ  m<»^r$  des:  hoiçjâaf^  5  de  forte  quil 
Veft^pa^poitiblefi^K  gl?^iii4$  O^accotâ» 
iu.  aux:  excclleas'  Poccca  âetof  oi^eof 


htec  Eb  un  jnot  ii  pretefid  que  ^^^^ 
m  aîf^int  ^;  root  h  ddwcdur  8c 
la  btevetriite^vioéi  8c  ^û%  ^eft  pro^ 
pojrtmmé  à  k  pônëè  de  h  Tiifagd  de 
tottc  It  monder >  Auâî  Sca&ger  jugeoit-« 
ilqil'il  devbtc-eibe  fort  orifc  i  fe  jaat-^ 
ftc^e  pMc  entrer  dam  te  cdiInbiMjne^- 
de  la  Sphère  ;  mais  cela  ne  rcgai ife  pa5^= 
la  Pocne  dont  nous  traitons  preicnte»^ 
.mentp  . . .       '  ^ 

Gafpar  Barthîus  qui  avoit  coûttiratf 
de  juger  Favorablement  de  toutlfe  mon- 
de, 5rara(é;)  que  Manilius  eftoit  un» 
Pocte  fôrt  éloquent  &  de  grand geme, 
&  il  dit  qtie  la  ftole  description  d'Âiw 
dromede  en  eft  une  preuve  fiîfiîfante. 
Monfiew:  Borriehius  témoigne  que  fi 
«iiâion  eft  aette  >  quoy  que  (à  manietc 
d'écrire  (oit  dans  le  genre  médiocre  5  il 
aîç4ceqiifH  a  le  jugement  e^qtiré ,  ou^if^ 
a  jbea^co^p  de  facilitéde  parler  dans  oh 
fiijet  qiië  pcrfbnne  n*avoit  tfaitté  en 
vem  Latine  av^tr  lu))^  >.  (au' moitni  en 
original)  ,  &  qu'il  raifonti^  aflêz  juftc 

iurlaPhilofophie  r?). 

.Néanmoins  Voflius  fcmble  avoir  eu 

fi  piîjtite  opinion  du  ftîle  de  Manilius  , 

qu'il  eftoit  tenté  de  croire  avec  quelques 

autres  Crijciques ,  que  fans  ce  que  cet 

.«^utbeur  dit  d'ailleurs  qui  femble    ne 

O  uij 


)2^  1^  OIP'T  m.! 

Uttim»  pouvoir-  convenir  qu'au  fîêcle  d'Aujg;!!*^ 
ftc ,  il  aiiroit  plûto^  v^cu  du  t^nps^  de 
Theodofe  (S).  JBn&i  C^dRxilvetfo  pré- 
tend (  5^')  que  Mànilius  eft  ploftoit  un 
fimple  Verfîficàteur  quun  véritable 
Eoete  :  en  quoy-il  a  en  égard  principa- 
lement à  la  matière  que  cet  Auteur  a^ 
traittée.- 

I  MicKPayus  de  Yita & faipti$  Manilij  pto- 
Jcg»  ad  édition. 

%   Vol ,  ) .  ou  part,  u  da  tome  %.  dej  jogem.  été. 
'Sçaf.  pag.  j^., 

J'  LiL  Grcgor.  Gyral.  Dial.  de  Hifl^t.  Po^t 

tom.  i.pâg.  4«|;M; 
^Jof.  Scalig.  priefac.  ad  édition»  tenUm  M^aiT; 

Aftronom^ 
/  Fr.  luniuf  Bitur.  Non.  Epift.  «iHenr.  Smc- 
tmni  apud  M.  Fayum. 
6'GzCf.  Barih.  Adverftriof.  lîb.  t.  cap.  t;  col 

7  Olans  Borrichitts  Difltriat^de  Poët^Lat.fig; 
t  Gérard.  Joan.  Voff  de  Poët.  Lat.  libt.  SnffL 

^^  Ludovic.  deOiAeh eti»  Conunm.  m  Ait* 
Poctic.  Ariftold, 


L  A  T  î y  %:  jzt 


m    ■■«* 


■      ■      1^ 


PHEDRE"  ^^*^'' 

Natif  de  Th^Ace  ajftancbi  d'AiU-" 
gjifte  ^;écrivanc-  fous  Tibecc^- 

.1kl Ous ârbîis'de ccf  Auteur  cinq  Li- 
jL^  vres  de  Fables  à»  qui  il  a  donne  k 
wbm  d'Efbbc  pour  leut  attirer  plus  de  - 
crédit  &  de  réputation  ,  comme  on  a 
va ,  dit-ii  luj^wmefiâe  (  r  ) ,  que  quelques  • 
Ouvricris  croyoicnt  augmenter  Peftimc 
&*  le  prisrdc  leurs  Ouvrages ,  en  les  at- 
tnbuant  i  ceux  qui  avoient  autrefois 
excellé  dans  le  mefme;  g^re  *,  qile  Ids 
Sctilpceufs  p.  e«^ne  faifbient  point  diffi- 
culté de  mettre  le^  nom  de  Praxitele^i 
leurs  Statues^,  m  les  Orfèvres  celùydfi 
^yron  à  leur  argenterie ,  pTatrce  qù*ona 
toujours  vu  *par  expcrtènee  que  rEnvie 
épargne  davantage  le  mérite  des  An- 
ciciis  que  c«^uy^des  perfbnncs  prefen-^ 
:tes. 

En  effet,  ce  font  des  Fablcsr qu'il  a  fûtes 
âHi'imitation  d'Efope  pl&toft*que  des 
Jftbles  d'Efopev  parce  que  cet  Ancien»^^ 

av 


phcdre.  juy  en  ayant  feulement  découvert  qàe!-« 
tjtïcs*tincs,  vefimfrs  termes  (  i  ) ,  il  en 
a  inventé  de  luy-we^e  beaùccaj^d'aU' 
très.  Par  cette  reconnoifl&nce  il  preten- 
doit  avoir  payé  ^Eiepe^  teut  ce  qu^il 
luy  devoit ,  et  ne  lUy  cftant  pltts  re- 
devable qpc  du.  genre  d'éçrir&qui  étaû 
ancien,  îHuy  rcffoît  aiïez  de  quoy  s'éri- 
ger en  Auteur  originaT^  en  prehsmtdes 
manières  toutes  nouvelles.  Il  n*a  pu 
«^ûmpe&hsc  mâfkne  de  témc^gnor  aillemss 
quelque  chagcio  de  ce  qufE&pe  Payant 
prévenu  luy  euftofté  la  gbire  d'i^érfe 
premier  ca  ce  gejare  d'écrire  :  maû  ob 
Yoit  que  par  qne  efpece  de  oompeo&- 
tion  il  prctendoit  biea  Im  oAor  œUè 
davoic  efté  le  feuD  (,}.))  fans  arai&gdïe 
d'eâre  accui^  d'auGuo  diofe-  qoe  dHne 
louais^  emulatu)n. 

Piiedire  n'avoit  pas  tout  ifét  perdo^lb 
jugement  en  pariant  de  h  force  de  fes 
Fables ,  quoy  qa'itparâx:  un^  peu.  akeré 
par  kt  maladie  ordinaire  k  hS  ^ufpart 
des  Ecrivains  de  Rome  w  fîeele  d'Au- 
gufte  où:  il  femble  qu!<»i  £û£bit  profef- 
£os  de  faire. va^ir^fes* propres  Eoïts, 
&  de  demander  publiquement  pour  eux 
l^immormHtéaux^fiecles  furars  (4  ). 

Car/i  Tonv^ut  conâderer  le  m^ite 
4^  cçs  Fables  ^  on  peut  dire  après  M. 


t  i  ^  r  >f  t^^  jij 

<ifei8oys'(  $)  ^Mnticgii^  n*^  rien  de  ^^edrc. 
fkss  éiàgàï^  idi  qoëf  ^e  M,  le  Fcvre 
^  Sttutntlt^^:  tfriMidii  i^re  voir  quei- 
^»  iiblÊ^ts  SitÈs^  KWginal,  cela  ne 
ém^iécki  dii^tiâc^db  l'eftime  générale 
rà  cHe^  €»!#  tè<^^ëtô9  éfté  parmi  ceux 
qui-  ks  d^  c^pii^yë^. 

iro  atttfel^Géff^e^  (tf)  y  trouvent  la 
bcfieiltË^é^il^&dâ  iiecte,  ils  y  remar-^ 
qaeat  VLimtméîé^âtiattt^f  k  Veritàbfe 
caraapBic:«*telàilg^tfdis5  Koniains,  8c 
vtRsitt&ntstféi^iiém^^  Geftlèjùge^ 
meniqU'^ti^olilcIâi^C^^iieràti^^^  Riïter^^ 
huys,  M.  Bongars,  Barthius,  le  P.  Briét^ 


Moi^eiH'  ler^  Fdv^d  êëm  név^  ve- 
nbi»  &  patte  téûnbîgëi^  auffi  (  7  )  que 
pdrfi>mie  n^<»t  j>kiâ^  apptoché  de  Te- 
renée  ^  Phèdre  5  qtfif  àvtnt  ^arÊit-' 
toment   biett  p^  fâ  finplicité  ôï  & 
douêeur  ,  &  qtf  il  s'^oit  formé  un  ca^ 
i^bâai%  auffî  saCé.   ît  ajoute  qu^  rien 
B^'  jdûf  propre  pour  tràitter  ces-  for- 
tes de  di&ôiârs  Mèraux  fous  récorce* 
des  petites  fables  qu-on  flîle  faéile  &:  uni . 
comme  le  (ktik 

Mais  quoique  cette  grande?  pureté-  de 
fttie:foit  accompagnée  de  beaucoup  de 
naïveté  Se  d'Une  grande  (implicite ,  elle 
ne  U^  poi^r<i*eSté  foutenuë  de  quan-  ' 

O  vj 


phedre«    nté  d'czpreffions  tre^iiobles  8c  fort  60^ 
vécs  y  &  qai  k  Tentent  Hn  peu  de  la  hzt^ 
diedc  delà  Poë/îe.  On  y  tiouve»  dit  lé 
Sieur  de  Saint  Aubin  ^  8 .)  >  un  modèle  • 
parfait  d'une  des  choifes  à  laquelle  ceux 
qui  commencent  doivent  travailler  da^  • 
yantage  (êlon  Qmntilieo.^  C'eft  celny^' 
d'^nenarration  excellente  &  accom|Ji6 
en  toutes  (es  parties  9  parce  que  Phedrei 
taconce  ces  Fables  avec  tant  de  clarté  > 
^pinte  à  une  fî  grande  breveté  y  qu'on.^ 
peut  dire  qu'il  eft  parfait  en  (on  geme: 
comme  Virgile  &. Horace  le  ibnt  dans* 
Je  leur» . 

Un  Auteur  Anonyme,  qui  tic&  peur-  • 
cftcepas  different  de  cduy  que  je  viens 
de  citer  y  témoigne  (  9  )  que  k  beautés 
<les  narradons  >  en-  qtioy  coniîftoit  le- 
grand  talent  de  Phèdre  y  ne  '  pareît  pas  r 
leulement  en  ce  qu^elle^ibnt  courtes  y. 
.  mais  aufE  en  ce  qu'elles  ont  ordinaire*  « 
ipent  quelque  cnofè  de  iurpcenant  y.  Se 
qa*clles  font  faites  ave<>.  une  grâce  & 
une  adreflè  admirable..  .Et  ce  qui-^diftin- 
gue  particulièrement  ion  Caraârere  d'a- 
vec celuy  de  Terence ,  c'eft,  dit-il,^uk>fl 
luy  trouve  divcrsendroits,  Scshx  tout 
dans  la  fens  ou  ràpplicadpn  de  Ces*  Fn- 
bles,  dans  Ces  Préfaces ,  Se  dans  Ces  der-* 
ni^jrs  livres^qui  font  foa  Iwdi^  >  Se  qpi 


font  tnefee  dans  ce  flile  fiiblimé  que  piéixK 
iDtt  recherche  tant/. 

Mais  ce  qu'il  y  ;a  encore  dJé  pins  con* 
fiderable  tians  ces  Fables ,  ce  font  les 
ièncimehs  &  la  morale  de  cet  Autenrî 
qui  ,  ^ôn  M.  Rinut  (  lo  ),  a  renferma 
!ayec  beaucoup  a  artifice  fous  ces  Apô*- 
.h^ues  les:  maximes^  les  plus  utiles  que 
f  on  pui£Gb  pratiquer  dans  la  vie.  it  y 
:€orrige  les  dé£iuts  des  particufiers  avec 
beaucoup  d'agrément  9  &  il  touche  d^u-« 
ne  manière  fort  délicate  &  fort  adroite^ 
xertaines^  chofès  qu'il  n'approtivoit  pai 
dans  la  condutte-des  Grands  &dans  xel« 
Je  de  Tibère  me/hie* 
i  Comme  il  vivoit  datts  une  Cour  ex^ 
tsémemènt  rafinëe,  il  n^ftoit  pas  iciif 
jàc  prendre  des  voyes  communes  &  or« 
-dinaires  pour  *  reprendre  publiquement 
làs  vic€s  de  kn  iiecle.  Ceft  ce  qui  le 
rend^  d'autant  plus  eftimable  d'avoir 
fiidii  par  la  force  de  l'adreflc  de  fon  gc* 
nie^  trouver  le  fecret  de  le  faire  impuiié*  • 
ment  &  (ans  choquer  oerfonne ,  &  de  & 
foiier  agréablement  aes  hommes  fous 
^s  noms  de  beftes>  de  la  ^nature  die& 
quelles  il  fèmblè  les  avoir  irevètus.  ' 
■  On  peut  dire  que  c'e(b  â  Timitationtdcs 
plus^rands  Phiiofophes,des  anciens  Sa- 
gp9  <P£g7pt,e,,  &des  autres  Maiftces  de 


Phcdr^  i»Anriqmtiparinile9Rcu|JesCîrfencaùè 
qu'il  a  voulu  reprefoocer  toute  k  con** 
duite  dès  homcmesr  (bus!  àc$  figures  in^ 

fenicufes  &  diyertiflànte^fbu»  desetn^ 
ISmes  &  des  cntrecietis  de  beftes*  fl 

L 

donne  meihie  >  i(^<m.  uti  Critiqte-mo^ 
derne  (  ii  )  »  plœ  drptecepèes  &^  plos  ife 
règles  queTerejKC  poiurrendce  les  hèom^ 
mes  /âges  dans  couces  léuss^aâ^om ,  & 
pour  leur  faire  aimer  la  vertu  Ile  hsuûr  te 
ncc.  G'eftpQUftjuojpfe^fivres  font  d'iai* 
tant  plus  excellens:  caiib  Ibnc  pt&pùt- 
tionnear  tout  cnletnole  aux  {tôr£bnne^ 
les  plus  fâge&  &  aux  enfans*  Le«  pre^ 
miers  admirent  les  inlEtoftions'  impor- 
Imtei  aili  (bnr  tôebéesr'  avec  tsui^  de 
grâces  d^tts  fes  replis  de  ces  Fabii^rle^ 
derniers  s^arreftant  i  Wcorcc  de  ces  6^ 
âions  ingenieu&s  qui  les  charment ,  f 
trouvent  tout  à  la  fois  k  plai£r  qu'ils  v 
cherchent  ,  8c  les  en/èignensem  qum 
n'y  cherchent  pas  (  it). 

Q^ttàcfn  fait  réflexion  £ir  tant  d'ex^^ 
cellentes  (pialitea  qui  rendent  cet  Au- 
teur ir  recommandable  ,  on  a  quelque 
fujet  d'eftre  forpris  de  voir  que  l'Anti- 
quité ait  eu  fi  peu  de  ^in  de  nous  tes 
^cônfèrver,  ou  du  moins  de  nous  en  re- 
conunan'der  la  lefture.  Il  ièmblc  mcfml 
qu'elle  Tait  mis  dans  un  ouybli  aâêz  vcA 
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loncaâre,  &  qu*on  fc  fok  peu  (biicië  de  f^^^*^' 
le  nommei?  dans  les  citations.  Si  nous 
en  croyons  Voffius  (  ij  )  le  premier  des 
Anciens  qui  ait  fait  niention  de  luy ,  eft 
Avicnus  qui  vivoit  trois  cens  ans  après 
luy  fous  Theodofe.  Mais  quoique  VoC- 
fins  fe  foit  trompi^ ,  &  que  Martial  eut. 
parlé  de  luy  long-temps  auparavant 
f  14  }  ^  néanmoins  il  n'auroie  pas  efté 
impoâible  à.  des  Plagiaires ,  tels  que  Ni- 
colas Pcrrot  &  Gabriel  Fiacï^cdc  le  fop- 
primer  en  le  pillant  comme  ils  ont  fait 
(15  ) ,  fi  M.  Pithou  n  euft  rendu  la  vie  à 
noftre  Auteur* 

^Ph«cU^  ]â>.  5.  FaMar.  fiib.  i,  in  promytldé 

feu  initiopag.  iio. 
'i;  Idemin Piologo libti  f •  ptg- 10^ 
5  idem  Epilogo  libri  i.  fab.  9.  pag.  45*.  hxc  ha-^ 

bct; 

Sliumîam  9ccHp4rat  dUer  ne^  frmm 

forem^ 
Nefolus  effet  ftudui ,  qudd  fufeYfmt  : 
Nec  hétc  invuiidj  vernm  ejt  dmuUtio. 

4  De  Horatio ,  de  Ondjo  de  aliis  qaibufdam  li- 
quct.  de  Phsedco  vidend.  Prolog,  libri  5.  verf, 
antcpenulrim.  ad  Eucydiium  ,&  quatuor  ulti- 
mi  verfus  Prolog,  libr.  ç.  ad  particuloncm. 

j  Gall.  Journal  des  Sçatans  du  %*  Février  de 
Tan  166  s. 


flÊ»iit^    4  Connà.  Kiitherskiis  in  Epîftol.  dedf  car.  P^- 
dt'u  Item  JoacKun.  Camcracias ,  de  Jacob.  - 
Bongarfïns. 

Gafpir  EàrtLm»  lib.  50.  adverfàrîer.  cap^  f.- 
col.  135s.  Item  lib.  3f.  cbap.  ii/c/urd.  opcrif 
col.  létyo. 
'     Philipp*  Bfiet  lib«  i.^e  Poetri  Latib.  pag. 

7  Tanaquili.  Fabet  in  notis  ad  Pbzdnun  ^agJ- 

187. 
S^  De  Saint  Aobin  Prë&ce  (iii^  (a  Tra'dû£t  Ftabf. 

de  Phcdrc.- 
X  L'Auteur  de  la'  Tfad.  de  txois  Cemedics'de  Tc«  - 

rence, 
XO  Nicol.  Rigalt-  Epiftol.  ad  Jac»  Aug.  TKaas. 
*  dedicat.  PHxdri.  Pifhœan. 
2 1  Le  Maiftre  deSacy  ou  ccluy  qui  a  tndtdr  Te- 

rence  &c. 
t%i>c  Saint  Aubin  ou  le  Maiftre  de  Sâcy  ptefin^ 

ce  fur  la  tcad.  de  Pb. 
j  5  Ger.  Joan.  VoS.  de  PoëCé  Latin,  lib.'  fingalanr 

pag.  3«.. 
14  Martial  Epigramm.  zt.  lib.  3. 
if  De  PerrotOT.  Gafp.  Bartkiumlib.  jf.adfct-^ 

far.  cap.  xi,  col.  1^70.  de  Fa'crnoV  Vide  Jaic 

Aiig.  TKuan.  Hift.  Item  cumd.  Bactbium. 


hA^Tl   US,  Iftf 


tOf^m 


m:  crvfi. 

CJESIUS    SASSUSï 

Boîte  Lyrique,  fous  Clau<fius  &  £jj*; 

Nèroîi,. 

QUïntiîîcft  lûy  donnoit  fê  premier 
rang  après  Horace  (  i  ),  tnais  le  peu 
de  fragmens  qui  nous  en  Aptit  reftez  %^ 
ne  nous  donne  pas  lieu  d'en  dire  dsK 
vancagev. 


■^       » 


cap.i.  , 

VoiSns  KW  I.  de  Hiftor.  Latio.^  csf»^  ttj 


^  1f6§'Tt» 


.    <P— JP— ■  .1  II   IIW    I        I  I  I  }» 

*  « 

ftift.  F  E  R  S  Es 

'  Pocte  Satyrique  ,;  (  AhI.  Ptff. 
fUcc.  )  mort  igc  de  i*^  ans,  ctf 
la  féconde  année  de  la  ih> 
Olympiade  ,^  Fw  vulgakc  4cr 
Jefus-CKrift  ^  c^eft^àldire  cfe 
nofke  Epoqftue  i 


»*•. 


LEs  Critiques  ont  presque  tous  doïir 
né  leur  voix  pour  la  réprobation  de 
^Perfe.  JuIes.ScJiger  dit  nettement  que 
c*cft  un  écrivain  impertinent ,  qui  n'a 
f  oint  eu  aâèr^der  jugetnenf  pous  voir 

Î|Ub  c^eftoit  en  vain  qu  il  pretetiddit  k 
air^  lire,  s'il  ne  vouloir  point  eftrc  Cf^ 
tendu  (  I  )•  Il  aïoûte  que  ce  neft  qu  un 
fanfaron  qui  fait  parade  d'une  ^érudi^ 
tion  fiévreufè ,  &  qji'i^ne  paroîtqtic  dn 
caprice  &  du  chagrin  dans  (on  ftile. 

Joleph  Scaliger  ion  fils  appelloit  PérJ' 

ie  un  pdHvre  Pcëte  Sc  un  m'^eréible  Am* 

uur  9  qui  ne  s'eftoit  appliqué  qu'à  (ê 

rendi'e  le  plus  obfcur  qu  il  luy  eftoit  pof^ 

jfibk  %  6c  (pi  pour  ce  fujera  efké  nomm^ 
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HéÊfViugle  par  les  Poètes  (  i  ).  H  rfmoi-  '«^ 
gne  ne;^nmoins  que  bien  qu'il  ny  ait 
rien  de  beau  <lans  o^  Auteur  »  ott^eot 

e>urrau  ioire  4e  fort  beflef.cho&s  fae 
y  (  5  J*  C'eft  ce  dit^ômacemarqué  danf 
la  caadmcr  <le  Gmâubon^  clone  les  Conv» 
]nencaires>  vakhc  beMcoi^  mieux  que 
f  original  4fe  Psriê  y.  coma»  nous  Favon» 
Vtt  ailleurs  {(4)* 

Mais  comme  noib?e  Poëtr  tiz  pom^ 

e»deflèin^e{e  faire  enmmire»  iliêmUe 

<-^uç  CaTaubon  &  ksï  ancrer  Ottiçie» 

3ui  ont  voulu  trarailter  fîlr  luy ,  foieitt 
,  lé  coao^  ies  intention^  Hc  qu'ils  xyttuc 
ni'tG^t  d0  i<5  veutieiir  eirpÛcpiar,  vu  quM^ 
f$lQ{rM«  Gockau  f,>5  J ,  A  nr  moriciiic 
point  la  peine  que  oes^^avans  bommes 
QMC  prilè  pour  cer effet: 

Qiijpeui  di^  neaouHUflBi'qtialaiar  tta^ 
vsul  na'  pas  eflé  encicrcmem  in 


puifqu^il  %  Ç^[H\  <la  moins^è  bon  ccaoh 
nottrelepeu  de  morice  de  leur  Auoemv 
Ile  P.  Vàvaileiir  noiGS  apprend  (6)  Kf^ 
le  P\  Pctau  Teftimoit  encpre.de  la  mo«A 
tii  rnoin^  qu'il  n'augroit  &it  û  dn  I*Mt 
UiS&  (ona  ^plications  >  ûûs^  glofes:^  8r 
&ps  cp^mmmijKs ,  parce  que:  fom  ob»^ 
fcttfficé^  neus  auroit  au  iiusins  Êdc  créird^ 
^'il  auroit  quelque  clwafb  de  icyft»; 


l^«^  Le  p.;  Rapin  prétend  qu'it  eft^tomBÉ 
dans  cette  ob&urité  pour  avoir  atfeifté 
de  la  grandeur  d'exprel][fon  fans  avbir 
de  génie,  de  pour  avoir  efté  trop  hardi 
dans  {on  langage  (  7  )•  Le  mefine  Kxs^- 

^  teur  dit  ailleurs  (  8  )  que  c  eft  Tafl^âà^ 
tion  qu'il  *avoit  de  paroitre  doâe  qui 
biy  caufoitcetteobfcurité,  à  laquelle  il 
ajoute  que  ce  Poète  a  joint  la  gravite  ic 
k  véhémence  du  cËfcours  >  mais  cela  n'a 
point  efté  capable  de  luy  donner  plus' 
d'agrément.  Ce  n'eft  pas  »  dit  cet  Au- 
teur, que  Perfê  n'ait  quelques  traits  d'u- 
ne dénéiMè&  cachée  t  mais  cefr  traits 
font  toujours  envd&ppezd^ône  édi- 
tion fi  profonde ,  qu'il  faut  des  Corn- 
mentaires  pour  les  développer.  U  ne  dit 
que  triAement  ce  qirïl  y  a  de  plus  en- 
joué dans  Horace ,  qu'il  tache  cpielqne- 
£i:>is  d'imiter.  Son  chagrin  ne  le^  quitter 
prefque  point.  C'eft  toujours  avec  clb- 
leur  qu'il  parle  des  moindres  chofès ,  & 
il  ne  quitte  jamais  fon  (erieux  Idrfqu'il 
veut  railler.  - 

-Vôffius  croir  qu'il  ne  (cavoit  pas 'lés 
tegles  de  la  Satyre ,  ou'^cm  moins  (9) 
qu'il  les  a  négligées  &  renverfées  ^lorf- 
gii'il  a  attaque  feulement  quelques  Pcr- 
umnesen  particulier ,  au  lieu  de  repren^ 
dre  lès  vices  aufquels  plusieurs  font  ^ 
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jets  ;  &  lorfqù'cn  voulant  marquer  quel-  Peife. 
ques  fautes  on  quelques  atSliôns  de  ces 
Particuliers ,  d  ne  fe  fert  fouvent  que  de 
termes  généraux ,  qui  ne  nous  donnent 
point  de  lumières  pour  connoîtrc  ni  le 
bût  ni  la  perfonne.  Ceft  pourquoy  ce 
qu*il  a  fait  ne  mérite  pre/que  point  le 
nom  de  Satyre ,  félon  ce  Critique ,  par- 
ce qa*il  ne  cenfure  perfonne  nommé- 
ment. Se  qu'il  aime  mieux  bleflcr  tout 
de  bon  que  de  piquer  pu  mordric  cp  fe 
jottant.  -  '  : 

Enfin  Oafauhon  &  ,Farnabic  après 
Iny,  ont  remarqué  f  lo  )  que  fi  on  vou- 
krit  dépouiller  Perfe  des'  plumes  ^'au- 
truy  dont  il  s'eft  Voulu  parer,  il  ne  refte- 
rott  de  ce  qui  luy  appartient  que  des  bai 
gatcUes  &  des  inutilitcz  fort  grandes- : 
Se  iJs  prétendent  que.  toutes  fes  Satyres 
cniêmble  ne  valent  pas  une  feule  page 
dç  ceSes  de^Jùvenal.  ' 

,  Mais  quoiqu'on  ait  pu  dire  contre 
les  Satyres  de  Perfe ,  il  n'a  point  laide 
de  isencontrer  quelques  Critiques  afl£* 
favorables  pour  juger  qu'il  n'eftoit  pas 
entièrement  dépourvu  de  fens.  G'eft  ce 
qui  parpît  par4e  f«n  tinj^nt  que  M.  Dcf^ 
preaiix  fcmbic  en  avoir  eu.,  &  qu'il  a  ex- 
primé en  ces  termes  (  u  ), 


fcifr.. 


}I4  Pai^is 

&  freJfMs , 

Clh^ttscas  Met9n4mefiiief^u)  que  <feft 
W^  ^raBjd  j^Ailpfii^jxhe,  tSc  ^pj€  ic^KS  kâ*- 
iRcntiî  4e^  Ja  $^re  il  cache  divers  «Afiâp 

I  Jâl.  CcC  Scalig.  HypQ:critic  lib.  tf.  Pcnfltc. 
tt.  J<^pli.  fè&.  -Scàiig.  in  pïiiaîr  Scalîgcranii 

Nbi.  de  hidiccMiûioiK  M^.  ^40. 
4  tom.  !•  part,  u  des  J^gcfCdfsjjaT.  od  il  eâ 

parlé  de  Ca&dl>oii. 
15  Abi.  <^eâB  Hift.  dr l*EglHrâ  la  fin  dn  pre« 

MKX  ûgidcnsa,  \l%*m  pceffifcrtoBie  dePe* 

dît.  d*Holbui^. 
^  Franc.  VavafTor  de  lidia.  drâioD.  m  fiipr« 

7  R«fi.  RapîQ  Rdflcx.  gjpoeol^  ftf  là  Fxieti^ 

pftg.  79.^cdit.  in  H., 
a  S^citdc  panifi  d»  mcfai^  Oinriagd  ^^èt. 

XXVIIS.  &c« 

41. 
fo  MacCa&nboni^tKât«m  Petf.  Cûmmentif. 

item  TImms^  l^aab.  pnrfti.  ad  Jtxrcot: 
fcm. 


il  Dc^rcanz  dt  l'A»  Foëtiqne  cutt  %.  pag.  r*"*^ 

IX  Chytr.de  Poctiui,  UÛioBC  icâj  iafthnenj. 
'  apnd  }.  Aude  Qe^^cdt,  4c  Vw.  Vil  ^. 
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M.    eux. 

:Uc»m,  1*  U  C  A    IN, 

c^ai-  Poëtc  Epiq.  hiftoriq.  (^  Marc.An^ 
wfites        j^ifAtf  Lu€^».  ^  ne  à  Cordouë  en 
aSî      Efpagnc  vers  Tan  37  ou  39,  de 
iv^r-       noftre  Epoque  ,  fils  d'Annaws 
«ômc''^      Mêla ,  &  neveu  de  Scncque  le 
•vecjM       Philofophe ,  mort  en  la  dixic- 
a^     me  année  de  FEmpire  de  Né- 
ron ,  ep  la  croifiéme  année  de 
la  110  Olympiade,  qui  fiit cel- 
le de  la  prenafere  perfecution 
de  TEglife,  &  la  fin  de  la  tfj. 
de  noftrc  Epoque.    D'autres 
mettent  cette  mort  deux  ans 
après  ,  tous  le   Confulat  de 
Nerva^i   &:   Nt^\ïxxx%  fuivant 
Tacite. 


'..■C 


I 


L  y  a  peu  d'Ecrivains  qui  ayent  eftc 
plus  expo(ez  à  la  ceulùre  àz"^  Criti- 
ques 
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Gucs  que  Lucain.  Les  uns  en  ont  voulu  tucaîn. 
feirc  un  grand  Poète ,  les  autres  un  Hi- 
ftoricn  médiocre,  quelques-uns  un  vé- 
hément Orateur,  &  d'autres  un  Philo- 
(bphe ,  un  Mathématicien  Se  un  Théo- 
logien. 

Ma*s  on  ne  fçait  pas  bien  encore  i 
qui  de  Lucain  ou  de  les  Critiques  cette 
multitude  de  Cenfeurs  eft  plus  nuiii- 
We ,  parce  quç  fî  d'un  coftc  elle  nous 
porte  à  croire  qu'il  y  a  bien  des  cbofes  â 
dire  dans  Lucain  ,  ôc  qu'il  faut  que  fa 
PbérfaU  fbit  bien  inégale  &  bien  deFc- 
ûueuiè  9  de  l'autre  on  peut  dire  que  la 
divcrfîté  de  tant  de  jugemcns  inégaux 
&  pleins  de  contradiâaon  qu'on  a  por- 
tez fur  fon  Ouvrage,  ne  nous  donne  pas 
une  grande  idée  de  la  folidité  de  lapluC- 
part  de  cesjugemens,  ni  de  la  capacité 
de  quelques-uns  de  ces  Critiques  qui  (e 
font  le  plus  écartez  du  commun  des  au- 
'  très.  U  en  faut  rapporter  les  principaux, 
pour  donner  au  Leâ:eur  le  moyen  de 
prendre  tel  parti  qu'il  luy  plaira ,  &  de 
choi/îr  les  xins  en  fe  divertiîlant  des  au- 
tre5. 

Quelques-uns   de    ceux    d'entre  les 
Critiques  qui  en  ont  voulu   faire  un 
grand  Poète ,  n'pnt  point  fait  difficul- 
té de  régaler  à  Virgile  >  mais  Farnabe 
Tome  II.  P 


3; 


^Wâki,  n'a  point  appfehendc  dé  dire  que  ^ 
fbnes  de  Critiques  ne  nous  ont  point 
tant  fait  voir  la  grandeur  de  Lucain  que 
leur  propre  in  oience ,  en  faifaht  un  pa- 
rallèle fi  bizarre  (  i }  &  fi  ridicule. 

Un  de  ces  Critiques  qui  n'cft  point 
/ans  doute  du  premier  ordre,  ayant  en- 
trepris de  donner  une  nouvelle  édition 
de  la  Pharfàle  avec  (es  notes  y  a  vpulu 
tifêr  du  privilège  que  les  Scoliaftey  &  les 
Commentateurs  kmblent  s'effare  doimé 
pour  élever  leurs  Auteurs  auflî   haut 

(u'ils  le  jugent  à  propos ,  (ans  fe  (bucio: 
e  faire  tort  aux  autres.  Il  a  voulu  nous 
faire  croire  (x)  que  Lucain  eft fi  fort 
approchant  de  Virgile  ,  qu'il  y  a  un 
très-grand  nombre  d'endroits  dans  IcC- 
quels  on  ne  fçait  lequel  des  deux  rem- 
porte fur  l'autre.  Virgile  eft  riche  &  ma- 
gnifique ,  dit  ce  grave  Auteur  :  Lucain 
eft  (bmptueux  &  fplendide.  Virgile  eft 
mûr  ,  (ublime,  abondant  :  Lucain  €& 
véhément ,  harmonieux,  diffus.  Virgile 
imprime  le  refpeâ:  :  Lucain  imprime  ia 
terreur.  Virgile  eft  net  &  compo(Z  :  Lu- 
cain eft  fleuri  &  jufte.  Virgile  a  plus  cf  a- 
vantaee  dans  la  qualité  .:  l^ucain  en  a 
plus  dans  la  quantité.  Virgile  a  plus  de 
Force  :  Lucain  a  plus  de  véhémence. 
Voila  le  jugement  de  Sulpitius ,  c  cft-à-; 


La  Ta  n  s.  .  $)9 

udirc  d'un  de$  plus  rzcka  admirateurs  des  ^<^■ 
-petfeâions  de  Lucain. 

D'autres  Ton  t  voulu  aqfii  comparera 
Virgile,  mais  avec  plus  de  diftin£tion> 
comme  Dempfter ,  qui  dit  {  j  )  que  Lu- 
.cain  uÊ'eft  pas  fort  éloigné  de  la  Majefté 
iic  Virgile.  Il  s'en  cô  encore  trouvé  d'au- 
tres qui  ont  ufé) delà Jmeune  comparai- 
ion,  mais  c'a  cftcpar  une^e^pccç d'op- 
po£tion  &  pour  faire  voir  kidiâèrence 
•de ces  deux  Potftes;  G^eft  ajnfîqqe  le  P. 
Rapii;!  a  dit  que  Lucain  n'eft^qu^un  ein- 
fotté  a»  prix  de  Vii^ile^^  ). 

>  Mon/îeur<3odeaudit  {  5  ^  que  l^uçain 
«voit /ans  doute  beaucoup  àa  génie  >  8c 
î'dprit  grand  &  élevé  ^  comme  il  paroît 
ïur  tout  dans  fès  descriptions  :  mais 

^^u'it  avoit  le  vice  ordinaire  des  jeunes 

'^cns,  qui  eft  de  ne  pouvoir  jamais  Ce 
:modercr«   Ili  ajoute  que  comme  quçl- 

:  qocs-^ms  l'eftimenc  trop»  d'am res  le  blâ- 
ment auin  plus  qu'il  ne  mérite  5  parce 
que  comme,  il  a  fes  vices,  on  ne  peut  pas 

'  nier  qu'il  n'ait  aiiffi  Tes  vertus. 
'  •PmlippeRubensouRubeniustémoi'- 

Pi; 


s 
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tttcaifl»  gne  àuffi  que  l,tLcain  avoit  Tciprit  ^v4 
&  fublime  >  &  qu'on  ne  remarque  rien 
de  fèrvilé  en  luy  (6)  y  quoiqu'il  fu& 
dans  refclavage  fous  les  Tyrans.  Farna- 
be  ne  pouvoit  fe  lafTer  d'admirer  fà  li- 
berté ,  (on  éloquence ,  fa  force,  fon  feu, 
fbn  aâivité ,  fa  fubtilité  noble  &  divi- 
ne ,  rélcvation  de  fon  e(prit ,  la  vigueur 
.  de  fa  Mufè  toute  mafle  Se  toute  mili- 
taire, fbn  air  coulant  qu  il  prétend  mef- 
me  eftre  ^ans  impetuomé ,  la  fiiblimité, 
la  clarté  &  la  pureté  de  fon  fhle  {  7  ). 

Barthius  auure  en  divers  endroits  (S) 
de  fcs  Ouvrages  que  c'efl  un  Poëte  d'un 
prodigieux  génie ,  d'une  érudition  rou- 
te extraordinaire  ,  d'un  caraâere  tout^ 
â-fait  héroïque  y  qui  depuis  que  fa  Phar- 
fale  parut  au  monde ,  a  toujours  efté 
confideré  comme  un  Auteur  de  grand 
poids  parmi  les  Philofbphes  &  les  au- 
tres Perfonnes  d'importatTce  â  caufè  de 
la  griavité ,  de  la  force,  de  la  vivacité,  de 
la  fubtilité  ,  de  la  véhémence  des  pen^ 
fées  qui  brillent  par  tout  fbn  Ouvrage, 
&  qui  font  con^ideror  fa  Pocfîe  comme 
un  des  plus  grands  etforts  d'un  ciprit 
tout  de  teu. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Monfîeur  de 
Chanterefhe  (  9  ) ,  que  toute  fà  beauté 
confîfte  dans  des  penfëes  extraorcynaires  , 
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fiirpreâaâces  >  qui  ne  laiflotic  point  Ltiuia; 
dTeibre  folides  :  mais  qu^aprés  tout,  cette 
beauté  eft  beaucoup  moins  d'uTage  qu^e 
celle  qui  confie  dans  un  air  naturel, 
dans  une  Simplicité  facile  &  délicate , 
qui  ne  bande  point  Teiprit  &  qui  ne 
luy  prefente  que  des  images  commu* 
ncsw .. . 

Jules  Scaligcr  avoit  déjà  penfc  &  pu- 
blié la  mefme  chofe  que  ces  Critiques 
en  divers  endroits  de  {a  Poétique  ,  ou  il 
s'cft  (ufcité  plufieurs  occafîons  de  par- 
lisHuries  bonnes  &  les  mauvaiiès  qua- 
litez  de  Lucain  avec  plus  d'étendue, 
Tantoft  il  dit.  que  cet  Auteur  n'eft  pas 
un  Poëte  du  commun  (  10) ,  mais  qu'il 
cft  ttop  embaraflc  &  trop  confus  dans 
fes  pcnfées ,  qu'il  porte  toutes  les  cho- 
ies a  Vcxcés ,  &  qu'on  le  trouve  toujours 
4an5  l'une  des  deux  eztremitez ,  fautç 
d'avoir  connu  ce  que  c^eftquele  jufte 
nilieu  des  chofès. 

Tantoft  il  avoue  (  11  )  que  c*eft  un  gé- 
nie vafte,  tranicendant,  &  plus  que  Poé- 
tique :  mais  que  c'eft  un  efprit  qui  ne 
connoît  point  de  Maiftre ,  qui  n'a  point 
voulu  de  bornes  y  qui  n'a  pu  foufmr  de 
bride  9  incapable  de  k  loûlager  dans 
(es  e^rts  >  ic  de  revenir  de  (es  ^are^ 
i  ^ui  eft  prefque  toujours  ébloiîf 

P  iij 
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Luwifi.  de fon briffant i,  &  aveug^dc la  fométr 
de  (on  fea  ;  qui  eft  efdafire'  au  milieu  de 
fc$  cmporteitïens  ,  &'  qui  n'ayant  de 
r enthoufiafme  &  de  la  fureur  Foftiquc 
que  cette»  fougue  qui  Temportoit  tott- 
jôvfts  hors  de  luy-'iiieime ,  jamais  il  n  a- 
voit  pu  rencontrer  ce  beau  tempera-'  - 
ment  &  cette  admirable  médiocrité  oà 
Virgile  s'eft  renfermé  d'une  Itnaiiiere 
tout-a-rait  unique.^ 

Nous  venons  de  voit  que  Scaltger  at 
voulu  nous  faire  pa^Ter  Lucain  pour  un 
Poëte  qui  eft  fort  au  dc^s  du  commun' 
dès  autres  Poe  tes.-  Lé  Q^aidi  qui  vi- 
voit  de  fôn  tempÉ  f  Sè^ltïdbjit  gne^ 
tes  moins  Critique  que  luy  y  n'a-pour*' 
tant  point  fét  diftîettîté  (  ii  )  de  te  met- 
tre au  rang  dés  derniers ,  $c  de  le  codtor 
parmi  ceux  dé  l^-Kfe*   Il 'prétend  que 
comme  cet  Auteur  n^àvoit  ni  difeirtion' 
ni  jugement  y  il  faut,  beaucoup  de  Tune 
&  de  Faurre  ,  pour  ne  point  prendre 
pour  des  pcrfédtions  Se  des  vertus ,  ce 
qui  n*eflfque' vice  &  que  défauts  H  ajoû* 
te  qu'on  doit  dire  de  Lucain  ce  qiie  Ci- 
ceron  difbit  généralement  des  Poètes 
dt  Cordbuë  kîc  Con  temps,  tfu^ils  éivoient 
j^ttéfçaj  efmy  de  gt$ffier  &  etitréfiger: 
que  c^eft  avec  raifon  que  Ton  compare 
ibucain  à  un  cbievalindomptc  qui  court 
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âii  milieu  d^ifir  pré  ou  cl'un  champ  |  te  ^^^*^ 
qui  fait  des  fauts  rion^pareils  ,  mais 
fans  iregle ,  fans  mefure  &  fans  fruit  :  où 
à  un  jéùne  foldat  qui  jette  fon  dard 
avec  beaucoup  de  courage  &  de  vio- 
Icjice ,  mais  fans  prendre  garde  où  il  le 
jette  ,  ni  à  qui  il  en  veut. 

Un  autre  Critique  qui  eftoit  de  quel- 
ques années  plus  âgé  que  \e  Gyraldi 
(  ij  ) ,  a  prétendu  àii  contraire  que  Lu- 
cain  cft  un  Auteur  fort  judicieux,  que 
ceft  un  Ecrivain  adroit^  abondant,  vi- 
goureux &  ppli  dans  fes  harangues; 
qu'il  eft  grave ,  (çavant  &  net  dans  tout 
le  rcfte  •,  qu'il  explique  les  caufes,  les  dejC- 
feins  9  les  raifons,  &  les  aâions  avec 
tant  de  Majefté  qu'on  s'imagineroic  vou* 
tçutes  ces  chofes  plûtoft  qu'on  ne  les 
Utpôc  qu  on  croit  eflire  prefent  i  tout  ce 
qu'il  diu 

Jofcph  Sçaligcr  difoit  nettement  (14  ) 
que  Lacain  n'avoit  pas  pu  devenir  Poè- 
te,  parce  qu'il  avoit  le  génie  trop  vio- 
Içnt ,  trop  monftrueux  &  trop  terrible; 
qu'il  avoit  trop  d'efprit,  &  que  ne  pou- 
vant fe  retenir  faute  de  jugement  &  de 
lumières  ,  il  n'avoit  fçeu  ce  que  c'eftoit 
que  faire  un  Poème. 

Quoique  la  plufpart  de  ces  Critiques 
çie  je  viens  d  alléguer,  ayent  remarqué 
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local»,    beaucoup  de  génie  Se  peu  de  jug^nent 
dans  Lucain ,  cela  n'a  point  empêché  te 
P.  Rapin  de  dire  dans  la  première  par- 
tie de  (es  Reflexions  (  15  )  >  que  Lucain 
languit  fouvent  faute  de  génie ,  &  qu'il 
a  pourtant  du  jugement.  Mais  le  mc/me 
Auteur  s  eft  expnqué  ailleurs  (  i^  )  d'u- 
ne manière  plus  nette ,  Se  qui  nous  ti^'c 
de  peine.   Il  dit  que  Lucain  eft  grand 
Se  élevé  à  la  vérité ,  mais  qu'il  cft  peu 
judicieux ,  &  qu'il  ne  penft  qu*i  faire 
paroître  (on  efprit.  Il  approuve  Scaliger 
qui  blâme  les  emportemens  continuels 
de  ce  Poète ,  parce  qu'en  effet  il  eft  ex- 
ceflif  dans  (es  dificours,  où  il  afifeâc  de 
paroître  plus  Philofophe  que  Pocte.  Et 
pour  faire  voir  fon  peu  de  jugement ,  il  ' 
remarque  que  Ces  fepifodes  ont  je  ne 
fçay  quoy  de  contraint  &  d'afïèére ,  & 
qu'il,  y  fait  de   grandes  diflèrtations 
Schobftiques  &  des  difputes  purement 
Spéculatives  fur  les  chofès  naturelles  qu'il 
trouve  en  fon  chemin. 

Le  P.  Briet  écrit  que  Lucain  ayant 
alfeâié  de  ne  rien  dire  que  d'exquis ,  & 
de  ne  rien  rapporter  qui  ne  foft  écla- 
tant Se  extraordinaire  ^  fon  pretenda 
Pocme  en  eft  devenu  tout  enffe,  tout  ir- 
régulier ,  &  fort  obfcur  en  plufîeurs  en- 
droits (17  )•  Le  mefine  Père  donne  avis 
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iur  Maiftrcs  de  ne  point  laiflcr  Lucain  ^«^ 
entre  les  mains  des  jeunes  Gens,  ôc  de 
ne  leur  en  point  faire  la  leâure ,  parce 
qu'il  Juge  qu*il  n  y  a  point  de  Poète  qui 
ait  û  dangereufèment  corrompu  la  Poe* 
fie. 

C'cft  par  le  défaut  de  jugement  qui 
pATOÎt  dans  toute  la  Pharfale ,  que  Jac- 
ques Peleder  jugeoit  du  peu  deraifbn 
qu'ont  eu  les  Ecrivains  du  moyen  âgp 
^  Tavoir  voulu  faire  palTer  pour  un 
grand  Poète.  Il  eft,  dit-il,  trop  ardent 
&  trop  enflé  :  ûc{t  trop  afïèâé  dans  fe€ 
barangues>  où  il  ne  fçaic  ce  que  c'efl;  que 
^e  garder  la  Uen-Ieance  des  Perfonnes» 
&  où  il  fait  parler,  un  Nautonnier  & 'es 
derniers  des  hommes  d'un  air  de  Cëfar 
ic  de  Pompée.  Vous  diriez,  ajoute  cet 
Auteur  (iS)y que  quand  il  eft  mrla de{^ 
cription  de  quelque  objet ,  il  n'en  doit 
.jamais  fortin  II  n  a  point  la*  difcretion 
de  fè  modérer  &  d^  fupprimer  tout  ce 
qui  n'eft.  point  nece({àire  i  fon  fvijet  i  ce 
qui  pourtant  eft  un  des  plus  grands  ar- 
idfices  qu'un  Poète  doive  mettre  en  ufar» 
ge.  Mais  pour  rendre  une  juftice  entier 
te  à  Lucain,  Peletierne  laiflè point  de 
reconnoître  qu'il  y  a  un  grand  nombtc 
de  beaux  tiiiaits.  femez  dans. kPhai> 
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trofuiion  dans  les  éloges  qu'il  donne  â 
ucain  en  plus  d'un  endroit  de  Ces  ù^rf- 
vff/iirfi ,  avoue  néanmoins  dans  le  der- 
nier livre  de  fes  Ouvrages  (  ï^  )  j  que  fcs 
bonnes  qualitez  ont  efté  balancées  par 
de  grands  défauts;  Il  dit  qu'il  en  vou- 
ioit  mortellement  i  Cefar  &c  i  toute  Gl 
famille  ,  Se  que  fous  prétexte  de  pader 
pour  la  liberté  y  il  ne  cbercfaoît  qu'a  au- 
torifer  la  paffion  &  l'ambition  de  coy 
taine$  geixs  de  (on  temps  qui  vouloiem 
dominer  feuls)  ou  qui  ne  pouvant  fouf^ 
frir  leiii  Prince  légitime  >  eftoient  piû- 
toft  difpofèz  a  fe  (o&nettre  a  tout  au- 
tre, tel  qu'il  puft  eftrc,  pourvu  cpc  ce  ne 
f uft  pas  un  Cefar  qui  poA  fe  vanter  der 
venir  de  cetuv  qui  avoir  ruïné  la  Ubené 
^e  la  République.  Il  reconnoit  auffi  que 
lucain  paroît  n'avoir  efté  qu'un  /eunc 
étourdi ,  un  téméraire ,  &  un  broiîillon, 
qui  ne  fçavoit  pas  ménager  les  Caraâc- 
f es  de  ceux  qu'il  reprefentoit ,  aufquds 
il  donnoit  (buvent  le  fîen  ,  c'efl-à-dite 
•eluydela  légèreté,  de  la  vanité>  &  de 
Icmportement. 
Mais  cette  liberté  que  Barthius  a  pri- 
'-^^fe  pour  le  fruit  d'un e^it  peu  judicieux, 
^a  pafC  dans  ^imagination  de   Daniel 
-  Hein£us  pour  une  vertu  tout-a-faic  he- 
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toïqUc  ,  ^pourTefFct  de  cette  gencro-  Luctk, 
(îté  Romaine  dont  le  cœur  de  Lucain 
cftoit  tout  plein.  Ccft  ce  qu'il  a  préten- 
du nous  faire  voir  fort  amplement  dans 
le  curieux  livre  qu'il  a  fait  des  loiianges 
de  Xjifne ,  pour  la  con(blation  de  ceux 
qui  ont  eu  honte  jufqu'ici  de  paroîtré 
tds  fous  la  figure  humaine.  II  foûtient 
(  10  )  que  la  Pharfale  efi  ie  monument 
lé  plus  glorieux  qu'on  ait  jamais  drefK 
I  la  liberté  de  la  République  Romaine* 
B  a  raifon  de  dire  que  Lucain  avoir' le 
^g  noble  &  boiîillant  dans  les  veines  ; 
mais  fes  Poètes  ne  doivent  point  fça- 
Voir  beaucoup  de  gré  à  ce  Critique  d'à-- 
voir  malicieuîcnient  infînué  que  Lucaiir 
àvoit  efté  parmi  ceux  de  leiir  profeffion, 
ce  qu'elï  un  Cheval  hentiiflant  &  fou- 

Ê'  ùcux  au  milieu  d'une  troupe  d'Aines, 
eft  bon  néanmoins  de  rapporter  la 
raifon  qu'il  croyoit  avoir  pour  appuyer 
i&  comparaifour^  C'ell  que  comme  il  n'y 
a  pas  d'animal  plus  foûitiis  &  plus  pro- 
pre à  la  fervitude  que  TAfiie  •,  de  mefm« 
parmi  les  diverfçs  efpeces  de  Sçavans ,  il 
n'y  eii  avoir  pas  autrefois  de  plus  fia- 
teurs  &  de  plus  efclaves  des  Grands  que 
les  Poëtes.  Mais  Heirifîus  devoir  fon- 
ger  que  fur  ce  pied-là  Lucain  n'eftoit 
p  as  le  fêul  cheval  dé  fon  fîecle  >  puifqu'il 

P    V j  ' 
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Looio  ^»gfl.  trouvé  encore  fous  Néron  &  fous 
Domi tien  quelques  autres  Poètes  qui 
ont  ufc  d'une  liberté  auffi  grande  que 
sMs  avoient  vécu  dans  une  Republique, 
tandis  qucles  autres  flatoient  les  Grands, 
&  fe  faifoient  honneur  de  leur  fervitudc 
en  donnant  de  l'encens  aux  Princes  ou 
à  l:ms  Favoris. 

Mnûit  pour  ne  point  fcparer  nos  para- 
doxes, je  rapporteray  ici  l'opinion  de 
Monfieur  du  Hamel  (  21 J,  qui  n  a  point 
fait  difficulté  de  dire  que  iucain  garde 
la  bien-féance  de  fon  Héros  beaucoup 
plus  judicieufemcnt  que  Virgile.  Mais 
quand  on  accorderoit  cela  de  FAdion 
principale  de  fon  Poème ,  on  aura  toy- 
^onrs  raifon  dédire ,  comme  fait  Voffius 
(  22  ) ,  que  Lucain  n'eff  nullement  judi- 
cieux dans  toutes  les  circonffances  qui 
accompagnent  cette  Aâion^  dans  les 
Epifodes  tirez  de  trop  loin,  &  recher- 
cnez  avec  trop  d'affeâation ,  &  dans 
fes  digreffions  trop  fréquentes  5  &  qu'il 
dé%ure  fon  Héros  &  fes  autres  perfon- 
nagcs  en  leur  donnant  un  Caraârere  de 
poseurs  qui  ne  leur  fîed  pas  ,.  &  en  leur 
faifant  faire  des  difcours  &  des  diflèr- 
lations  étudiées  for  des  points  d  érudi- 
tion 5  où  Ton  trouve  des  chofes  exqui- 
fes  à  la  vérité^  mais  qui  n'ont  ni  rappon 


\ 
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neceflàirc  ,  ni  liaifon  naturelle  à  fbn  L^caia^ 
fiijct ,  &  qui  font  voir  que  ce   jeune 
Pocte  n  avoir  que  de  l*oftentation. 


f-f 


De  la  conjUtmîon  dtf  Poëme  de  Lucain 
OH  dé  1^ ordonnance  de  fa  Fable. 

Les  plus  expérimentez  d'entre  les  Crp- 
tiques  fêmblent  eftre  toujours  convenus 
que  rA(5tion  de  la  Pharfale  en  la  maniè- 
re que  Lucain  Ta  traittée  n  èft  point  là 
madère  d'un  Ppëme  Epique,  c'eft  ce 
qui  les  a  portez  i  mettre  Lucain  parmi 
les  Hiftoriens  plûtoft  que  parmi  lerPoë^ 
tes. 

Ceft  à  toy  que  Pétrone  en  vouloir, 
lors  qu'il  a  dit  (  23  )  qu'il  n'eftoit  v^s 
poflîble  de  ne  pas  fuccomber  fous  le  far- 
deau ,  lors  qu  on  pretendoit  fe  charger 
de  toute  la  matière  des  Guerres  civiles , 
fans  ^voir  tous  les  fecpurs  nçccflâires 
pour  la  bien  traitter.  Car  il  ne  s'agit 
pas  y  dit-il  >  pour  faire  un  Poëme ,  de 
renfermer  une  fiiitte  d*aûions  dans  des 
Vers^  parce  que  c'eff  entreprendre  fiir 
rOffice  d'un  Hiftorien  :  mais  il  faut 
prendre  des  détours ,  il  faut  employer 
des  machines ,  c  cft  à  dire  le  miniftere 
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iflci-n .  des  Dieux ,  il  faut  que  Tefpnt  en  le  lail- 
fant  aller  dans  le  vafte  champ  des  Fables 
ait  foin  de  confcr\rer  toujours  fa  liberté, 
de  telle  forte  néanmoins  qu'il  faflcpa- 
roiftre  de  renthoufiafme  &  de  cette  inf-- 
piration  qui  excite  la  fureur  Poéti- 
que.  ^ 

Les  Ecrivains  des  (îecles  (uivans  qui 
ont  paru  d'une  érudition  un  peu  diftin' 
guée,ont  efté  dans  le  mefroe  lentiraent  i 
regard  de  la  Pharfale ,  &  ils  n'ont  pas 
jugé  i  propos  de  faire  pafler  Lucain 
pour  un  Poète ,  fous  prétexte  que  fon 
Ouvrage  eft  hiftorique.  Ceft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  Servius  (  14  )  >  dans  Jor- 
nande  Hiftorien  des  Gots  (  15  )  ,  dans 
faint  Ifidore  de  Seville  (i6),  &  dans 
le  Polycratique  de  Jean  de^  Sarifberi  Ev^ 

de  Chartres  (17). 

Jules  Scahger  n*a  point  laifTé  de  fotf- 
tenir  (  18  )  que  bien  que  FOuvrage  de 
Lucain  foit  hiftorique  ,  TAutheur  de  cet 
Ouvrage  ne  laiflè  pas  d'eftre  un  vérita- 
ble Pocte.  VoflGkis  fèmble  avoir  fongc 
aies  accommoder  tous ,  "^en  difant  que 
Lucain  eft  un  Pocte  hiftorique.  Se  non 
Mythique  (  29)  :  qu'à  dire  le  vray,  il  dc- 
dame  plûtoft  qu'il  ne  chante  (  3a),mais 
qu'on  trouve  pourtant  une  chofe  fort 
îoiiable  en  luy ,  qui  eft  d'avoir  fceu  choi- 
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(îritnc  Adion  principale  ^  &  de  s'y  eftre  lucaîa^ 
attaché  avec  aflèz  de  fidélité  dans  toute 
la  fuite  de  fon  Ouvrage^  Gafpar  Bar- 
\x\xs  a  voulu  auflî  concilier  les  partis , 
en  faifant  Lucain  également  Poète  & 
Hiftorien  j  mais  j'^ay  peur  qu'il  n'ait  pris 
un  galimathias  pour  la  pointe  de  fon 
Epigramme  ,  lors  qu'il  a  voulu  nous  di- 
re qu'on  ne  peut  point  rcfufcr  ces  deux 
qualitez  à  Lucain ,  fans  faire  connoître 
en  mcfine  temps  qu'on  efl:  moins  bon 
Poète  &  moins  boa  Hiftorien  que  luy 

^es  ctmnoiffkncei  de  Lucaîn  tjm  font  ne-- 
ceffains  m  it  rangera  a  fon  Ouvrage. 

Xacain  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire 
THiftoïicn  dans  fon  Poeix»,  il  a  voulu 
faire  connoiftrc  auflS  qu'il  eftoit  encore 
un  grand  Orateur*  En  effet  Quintilien 
voyant  Ùl  véhémence  &  la  noblefïè  de 
es  penfées  eftimoit  (  jfi  )  que  cet  Autear 
mérite  plutoft  d'eflxe  mis  au  rang  des 
Orateurs  que  parmi  les  Poètes»  C*eft 
ce  qu'Erafine  a  remarqué  aufli  après  luy, 
mais  il  juge  que  bien  qu'il  ait  plus  l'air 
d'un  Orateur  que  d'un  Pocte,  fon  çlo- 


luMb.   Qucûcc  ne  laiflè  pas  d'eflxc  tres-cloignfc 
db  celle  de  Ciceron  (  xxxii  ).    ^ 

Jean  Sulpice  qui  a  peu  furvécu  a  E- 
rafme,  Gafpar  Barthius  &  Thomas 
Farnabc  du  temps  de  nos  Pères  nous 
l'ont  adfi  dépeint  comme  un  grand*  O- 
rateur  (  jj)  Barthius  a  prétendu  aue 
Lucain  n  avoit  point  eu  fon  femblablc 
dins  Tàrt  de  mefler  les  fleurs  &  les  or- 
nemens  du  difcours  avec  le  poids  de  frs 

Îenfèes.  Il  dit  que  c  cft  avec  toute  la 
onnefoy  imaginable  (  34  )  qu rl^agar- 
Jié  le  Génie  &  le  Caraûcrc  d'un  Dccla- 
nuteur  ;  que  ç*eft  un  Orateur  RcpubH- 
cain  plus  feiÀblablc  à  Caton  pour  la 
conformité  d'humeur  &  de  tempera-' 
ment  qu  à  Ciceron  ,  Se  aux  autres  Ora- 
teurs qui  vivoient  dans  un  E{fcat  de  li- 
berté. Il  ajoute  qu  eftant  ennemi  décla- 
ré dé  la  Tyrannie  &  de  toute^  Monar- 
chie, il  auroit  mieux  réîiffi  s*il  eut  don- 
né à  là  vivacité  de  fon  efprit  &  à  fe  for- 
ce de  fon  éloquence  la  lioerté  de  la-pro- 
fe ,  au  lieu  de  Tenchaifncr  dans  les  vers. 
Mais  après  tout ,  depuis  qu'on  eut  per- 
du le  gouft  de  la  veritabfe  Hoqacnec,qui 
félon  plufieurs  de  nos  Maiftres  ne  fe 
peut  point  rencontrer  hors  d'une  Repu- 
blique ,  &qui  avoir  régné  dans  le  Sénat 
avant  la  révolution  de  TEJlat ,  pcrfonnc 


n  avoit  encore  fait  paroiftrc  avec  tant  xuctim 
J^cclat  ce  nouveau  genre  d'éloquence 
qui  femble  mefine  avoir  pfis  fa  naiflaii- 
cc  dans  la  famille  de  Lucain.  C^  (on 
oncles  Seneque  le  Philpfophe  en  avoir 
déjà  donné  un  exemple  en  proie ,  &  an 
pouixoit  foupçonner  fon  grand  Perc 
Seneque  le  Rhetçricien  d'en  avoir  vou- 
lu donner  la^forme  6c  les  règles.  Comme 
le  gou{ï  de  cette  forte  d'éloquence  qui 
Cûniîftoit  toute  dans  Tes  pointes  des 
mots  &  dans  les  brillans  continuels  àcs 

i>en(ees  eftoit  bien  efliabli  (îir  la  fin  de 
*Empircde  Néron,  Lucain  que  la  na- 
ture avoit  fait  éloquent  en  ce  fèns  ^  Ce 
trouva,  mefine  au  préjudice  de  fon  on- 
cle >  félon  quelquas-uns ,  le  Prince  des 
Orateurs  du  temps  malgré  la  mefiire  de 
fcs  vers ,  /ans  faire  autre,  choft  pour  mè^ 
riter  cet  honneur,  que  de  fe  laitier  afler 
i  fbn  iropetuofité  naturelle  6C  au  génie 
de  fon  fiecle^ 

Outre  que  Lucain  eftoit  Orateur ,  on 
peut  dire  après  le  P.  Thoniaflîn  (55) 
qu'il  eltoit  encore  un  grand  Théolo- 
gien en  fa  manière.  Si  nous  en  croyons 
Beroalde  (}6)  8c  quelques  autres  Au* 
teurs  (j7)  il  eftoit  aimî  habile  Geo- 
graphe.  D  eftoit  boii  Phifolophe  &  bon 
Politique  9  félon  Bartbius  (^40)^,   Enfin 
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toiain.  ccftpiç  m  grand  Aftrologue  au  juge-' 
ment  de  Nicolas  Cletnaqgis  (  38  ) ,  c'cft 
4  dire  d'un  homme  qui  vîvoit  en  un 
temps  où  Ton  n*exigeoit  pas  encore' 
^rand  cho^pour  croire  un  nomme  ha- 
)ile  en  Aftronomie.  Auffi  Jôfeph  Sca-' 
liger  qui  en  jugeoit  par  feftat  ou  on  a- 
Voit  fait  avancer  cette  belle  connoiffan- 
ce  de  fop  temps  5  pretendoit-il  que  Lu- 
Caineftoit.fort  ignorant  dans  rAlkono^ 
J^ic  (  59  ) ,  &  qu  il  {e  trouve  moins  de 
folidicé  que  de  vanité  ,  de  fanfare,  & 
4*oftentation  dans  ce  qu- il  en  a  dit. 

^ais  Gaip^  Barthfus  qui  recon- 
ft^iilbit d'ailleurs  (  41  )  que  Lucain  n*(é- 
toit  pas  bon  Mathématicien  5  prétend 
que  Jokçh  ^aliger  n'a  pomt  fait 
n^oins  paroiftrç  dHnjaftice&:d*aoii!io£^ 
té, en  attaquât  le^  J^j^IieiQati<iaes  de 
tucainqu^lQn  Pç^e  JaU^  ea  avoit  tc- 
ipolgné  ^n  cenfur^nt  fài  Ppcfîç.^  Farpabi? 
s'eft  trouvé  dans  les  meCnes  àiffoUtioi^ 
•que  cç  Critique  àj'c^ard;  de .  tucaiOr 
Apres  avoir  decUtc  qu'il  n'^approuvoit 
pas  la  cenfiire  4?  Jàles  Sçaligçr ,  &  qu'il 
trouvoit ,  le  jugement  dé ,  Pétrone  plus 
raifonnabIe& plus  judicieux,  il  aio|itc 
que  Jofeph  Scaliger  ne  luy  p^troiA  pas 
plus  difcret  que  fon  Pçre  quand  il  s'em- 
porte dans  des  déclamations  6c  des  in- 
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veAivcs  contre  Lucain  (  41  )  >  fousprc-^  lucata; 
texte  qu'il  n'eft  point  cxadt  dans  Ces  ob- 
{brvâtions  Aftrbnoniiques  &  Machcma- 
tiqucsr  H  dit .  quaccu^  qui  (ont  il  clair- 
voyans  dans  fes  défauts  devroicnt  bien 
ayoit  auflï  remarque  jfès  bonnes  quali-' 
tcz  ;  qu  a  dire  le  vray ,  il  a/ait  quelques 
fautes  contre  la  Géographie  &  l'Aiîrpi- 
nomie  5   qu'il  a  quelquefois  des  duré--  , 
tcz  danç  fes  manières  ^  des  hyperb;afes  & 
des  tranfpofitions,  des  digrefhons  &  des 
jfcâexions  tirées  de  trop  loin,  &q!a'iî\ 
a  rrop  d'attaehe  à  fon  parti.  Mais  il  ^ 
faut ,  dit^i'I ,  avoir  quelque  -cgardà  l^^ 
jeunedc du Poçxe^  ic  confïdercf  que  la. 
plixs  grande^artie  de  ces  défauts  font . 
C€>fnpcn{c3^,  en  quelqiie  façon  pai;   ce^. 
grand  ^œur  >  &  cet  elprit  qui  ne.reipire^ 

3ue  la  libe  tc^ncicpne,  par* ce  torrent 
'e/oqnenee  qui  iêmbfc  n*aMoir  point 
de  iK>urbc ,  par  la  facilite  &  le  tpnheur 
avec  lequel  il  a  rçnfen?ié  dans  les  ver»; 
«pe  matière  qui  paroiflfbit  n'y  eftt;e  point* 
propre  ,  par  la  grâce  &  la  noblcflè  de  (es  ç 
cxpreflSpns  ,  par  fa  fubtilité  &  fgn  éleva-  ^ 
tion  qui  a  quelque  chofe  de  divin ,  par 
Ùl  force  &  la  veliemençe^  &p^.le  ton- 
maflc   &  militaire  quil  a  dp^nc  à  £à . 


•«      ■"  •' 
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|.ict|n;  ^^  \    '^ 

Dh  Stilt  de  Lucaifi. 

11  fèfultc  de  tout  ce  que  nous  vcnoili^ 
de  voir  fur  le  fujet  de  Lucain ,  que  fon 
ftflc  eft  grand  ,  élevé ,  véhément ,  bril- 
lant ,  &  fleury  y  mais  qu'il  eft  auffi  trop 
afifeûé  &:  trop  inégal.  L'inégalité  le  rend 
aflèz  fouvent  rampant  &  bas  auprès  des 
endroits  lés  plus  élevez  ;  l'afFedation  le 
rend  dégoûtant  &  le  fait  tomber  dans 
quelques  puerilitezv&  l^  véhémence 
jointe  à  la  neceflité  de  fon  fiecle  &  à  cet- 
te première  révolution  de  la  Latinité  qui 
fc  fit  fur  la  fin  de  l'Empire  de  Tibère, 
{emble  avoir  eftc  un  grand  obftacle  à  la 
pureté  &  à  la  clarté  de  ce  ftile, 

;  Ourre  cela  on  peut  dire  qu'il  eft  trop 
lieriflc  de  pointes,dè  (entences  &  de  fiib- 
tîlitez  étudiées.  Cette  afïeâation,  dit 
Voffius  (*)  eftoit  particulière  à  la  famil- 
le des  Annéens  qui  eftoit  la  fîenne ,  celle 
des  Seneques ,  &  de  Florus  PHiftoricn, 
éc  mefme  à  rèfpagne  entière  ,  comme 
il'  a  paru  dans  Martiat&  quelques  au- 
tres Ecrivains  dé  cette  Province  de 
l'Empire. 

Ç'eft  dans  la  vue  de  ces  défauts  quç 
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IV tronc  Bc  pouvoic  foutfrir  le  ftile  dcucaîm 
Liicain.  Ce  n  eft  qu'à  luy  ,  dit  le  Pcrc 
Eapin  dans  fes  Reflexions  (43  )  &  à  $e- 
xieque  qu'en  veut  ce  Cenfeur.  fatyriquc 

i>ar  CCS  traits  qui  luy  échappent  contre 
es  méchans  Poètes'  &  les  taux  Decla- 
mateurs.  Le  mefmc  Père  dans  la  com- 
paraifon  d'Homerc  &  de  Virgile  f  44  ) 
nous  apprend  que  ce  oui  rend  encore 
fbnililç  defedueux ,  ceft  ce  mauvais 
gouft  des  Epithetes  recherchées  &  ex- 
traordinaires auquel  il  s'eft  abandonné  , 
&  cette  aiFedation    pour  les  pointes 
dont  il  s'eft  fait  un  art ,  quoy  que  ce 
ne  foit  le  plus  fouyent  qu'un  jeu  de  pa- 
roles oppofees  entre  elles,  qui  eft  un 
§enrc  d'écrire  qui  ne  peut  revenir  qu'i 
es  eQ>rits  (upcrficiels  &  de  peu  de  fo- 
lidité.  .- 

Jules  Scaliger  a  prétendu  (  45  )  que  ^ 

Lucain  avoir  rendu  fon  ftile  odieux  en 
luy  donnant  un  air  fier  &  menaçant  qui 
n'infpirc  que  la  crainte  &  la  terreur. 
D'autres  Critiques  y  oat  remarqué  di- 
verfès  autres  qualitez  dont  on  peut  voir 
la  bonté  ou  le  vice  parmy  les  jugemens 
difïèrens  qu'on  eu  a  rapportez  pfusf 
haut.  Ainfi  on  peut  finir  &  conclure 
avec  Monfieur  du  Hjonel  {^6)  que 
ceux  des  Critiques  qui  ont  prétendu  ne 
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cucain/  rien  trouver  que  de  louable  dans  Lu- 
cain ,  auffi  bien  que  ceux  qui  n'y  ont 
'  voulu  renvarquer  rien  que  de  blâmable , 
font  pa({èz  à  des  extremitez  qu  on  ne 
peut  point  approuver  y  jSc  que  les  pre- 
"  miers  ont  fait  paroiftrc  trop  d'ignoran- 
ce,  &  les  derniers  trop  d'injuftice  dans 
leurs  jugeniens* 

Au  relie  ceux  qui  voudront  avoir  un 
recueil  des  éloges  que  Lucain  a  rcceus 
'  4e  divers  Auteurs  pourront  joindre  ce 
^  que  Monfîeur  Hancxius  en  a  ramaflc 
]  4lans  la  première  6k  dans  la  féconde  par- 
tie dé  fcs  Ecrivains  des  affaires  de  Rome 
i(  47  ) ,  Se  Y  ajouter  ce  que  VbfEus  en  a 
reciieilli  'daiis   fcs  Hiftoriens'  latins 

(48)' 

^  1   Thom.  Farnab.  praefat.    a^Lucam  cdltîon. 

^  '  *  Joaiîncs  ^ulpitius  Vcrulanus  in.Epift<^pr«- 

fîx.  Lucani  édition. 
5   Tjiom.  DcmpfterScot  ad  Joan.  Rofini  Aa- 

tiquît.  Roman. 
4  Rcii.  Rapin  comparaif.  d:'Homcrc  &  Viigil. 
'chap.  II.  pag.  41. 

f   Ant.'<7cdeau   Hifti>i£e   £cde£a(liq.  fia  du 
/^  premier  fî^clc. 

4  Philipp.  Rubenius  life.  x.  EIc£lor.  cap.  1.  & 
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Au  reite  nou$  aurions  d&  |omdre  i 
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faiibic  auffi  bien  des  Vers  que  luv  {  qui 

Tmêll.  Q^ 
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Itola,  avoir  meCne  plus  de  bon  Cens  &  et 
jagemeia  que  lujr  j  $c  qui  corrigea  les 
crois  premiers  Livres  de  I9  Pharfalc  »- 
prés  la  mort  de  Ton  mary  :  mais  if  ne 
.  no}is  cft  tien  refté  des  autres  Poëâet 
qu-'elle  avoit  faites  d'eUe-mcfîne,  &  tou- 
tes celles  de  Ton  maiy  font  paies  VKc 
4cs  ^nes  hors  U  phaifalc. 


À  t  ï  M  i: 
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s  E  NEQXr  E 

le  Tragique ,  c'eflr  à  dire  ,  un 
compofé  de  trois  ou  quatre 
Auteurs,  dont  le  principal  cft 
Sèneque  le  Philofophc,  Lucius 
Ann^usSen.  natif  de  Cordouc* 
fiiort  là  première  année  de  la 
211.  Olympiade  j  félon  fairit 
Jérôme  la  ii,  de  l'Empire  de 
Néron,  la  5y.  de  noftre  Epo- 
que. T^'Citt  met  cette  mort  de^ 
vant  celle  de  Lucmni  mais  la 
mefme  année. 

» 

DE  toutes  les  dix  Tragédies  Latines 
qu'on  a  recueillies  &  publiées  en 
un  corps  fous  le  nom  de  Seneque ,  on 
convient  aflèz  communément  que  les 
plus  belles  font  de  ce  célèbre  Phîlofb- 
phc  Précepteur  de  Néron ,  &  que  c*eft 
luyqui  eft  le  véritable  Auteur  de  la  Mc" 
die ,  de  tmpolyu ,  &  àts  Trêéidcs.  Les 

Q  ij     ^ 


Seneque  • 


seneque.  fijcrcs  ont  auffi  kuTs  bcantcz  &  lear 
prix  >  quoy  qaoa  ne  fcadie  pas  bka 
encore  a  qui  les  attribuer.  Mais  perfoti- 
se  ne  nie  que  la  moins  raifonnaUe  de 
toutes  Se  la  moins  digne  du  nom  de 
Seneque  ne  foit  VO&êvU  {i)y^  laquelle 
d'autres  ajoutent  la  Thebâid$  qui  eft 
l'ouin^aged'^anDeclamateur  qui  ne  fç^ 
yoit  ce  que  c*eftoit  4}ue  Tragédie. 

Xipfe  n*eftoit  pourtant  pas  d'aaris 
qu*on  donnaft  ,celle  des  Troades  k  Sene- 
que »  la  jugeant  fi  mauyaife  ^'elie  ne 
r  jponyoit  ^e  à  Ton  avis  que  le  êi^i  de 
quelque  petit  Poëte  crotte^  ou  de4||pfi- 
que  Pédant  ignorant-  Mais  et  Critiqoe 
s'eft  attiré  ie  chagriii  de  Jofèpli  5<m- 
ger  (  X  )  pour  avoir  fi  mal  parl^  de  Cetcç 
Ttagedie  que  iceluy-c^  prétend  e(6e  ù^ 
f^  entre  les  autres ,  i&  lapriiïcipale  des 
neuf  qu'il  fo&tient  cfee  aMdbiment  dç 
Seneque^ 

Le  mefine  Scaligerfugeoit  ())  q^ 
cehijr  qui  a  fainces  Trag^ies  ell  un  ben 
A^teur^  mais  quW  ne  doit  pas  exiger 
de  luy  cette  èxaâirade  quç  demanctoat 
les  règles  du  Théâtre»  Son  Père  Joies 
alloit  encore  plus  toii^  dans  Feftime 
qu'il  faiibit  de  cet  A(|(Q|»>  Il  dit  (4)  <jp*a 
ncle  jngwit  inferieuf^  mcun  des  Gaa 
pour  ta  majdfté»  &  qb'â  Ton  avis  §J; 


/ 


^/ 


I 


VOif  furpafle  Ëurypide  meÙM  dans  la  scneioe. 
folitcSh  Se  dans  la  beauté.  On  ne  peut 
point  ofterf  a;o&te  ce  Ctitiqioe  ^  la  gloi* 
0  de  l'invention  aux  Grecs  v  msus  ce 
o'-êft  pas  d'eux  qute  Seneque  a  pris  ce 
grand  air  »  ce  ton  élevé ,  ceae  gravité  » 
çc courage  &cefeU'qui*parôii[l  daos'fcs 
Tragédies.  Néanmoins  if  avoiie  quir 
c*efl:  inutilement  que  cet  Auteur  a  vou* 
k  Ce  rendre  plus^  femblable  i  Sophocle 
qu'aux  autres^r 

Les  deux  Scaligers  ont  efte  luivis  dans 
des  (êntimens  fi  avantageux  pour  Sene- 
que 9  par  un  grand  nombre  de  Criti^ 
ques  dont  quelques-uns  ont  prétendu 
qu^ii  n  y  a  que  la  Medée  qui  £oit  de  ce 
]niilo(bphe  y  Se  que  toutes  les  autres 
hors  rO<£bivie  appartiennent  â  un  de  fe^ 
isevetxxqai  portoijt  le  mefme  nom  que 
lujr  (f}*  Bs  ne  fe  contentent  pas  de 
loiier  la  beauté  de  Ces  penfées  &  Tim- 

rrtance  de  Ces  maximes  3  ils  admirent 
majefté  de  fon  ftile  y  k  force  de  fês 
exprcmons  »  Se  mefme  la  pureté  de  fon 
langage  «  )  :  enfin  Monficmr  Godeau 
n*a  point  fait  difiîcult^  de  dire  que  c^eft 
Un  ofiginal  exceOent en  (on  ^ènre  (  7 }. 
If  femble  néanmoins  que  tous  ces  élo- 
ges ne  peuvent  nous'  perTuadier  autre 
c&ofc>  Anonr  àuc  Seneque  peitfoic  no-- 


jcflcqcc  blement  5  &  parloit  bien.  Car  on  pcûtf 
dire  qu'il  n'avoit  ni  la  çonnoiilance  de 
l'Art  Poétique ,  ny  le  difcemement  ne* 
ce0àire  pour  le  bon  ufage  Si  la  juile  ap- 
plication de  (es  penTées  &  dé  lès  parc* 
les. 

Voffius  dit  que  ce  grand  amas  dà  /en-^ 
tehces ,  de  pointes,&  de  {td>tilite2  ^cf^ 
prit  étoufïc les  mouvemens  qtfun  PoS- 
tc  Tragique  doit  exciter  ou  ménager 
dans  Ces  Perfonnages^  &  qu*il  fëtnblc 
qu'il  ait  voulu  faire  des  Pbilofb^tesf  <&* 
toutes  les pçrfonnes  paiEonnécs  qu'il  rc- 
prefènte  fur  fon  Théâtre.  U  ajoute  cpi'ïl 
a  voulu  imiter  Eurypide;  mais  qtt*if  en 
a  toujours  efté  fort  éloigné  (Sy^  Se  que 
loin  de  parvenir  à  fâ  ivoire,  il  B*a  pu 
2*f  *  ç  mefine  arriver  à  celle  ms  Poètes  medio* 
fvcr  fuT^  cres  qui  pratiqent  au  moins  les  règles 
le  Thca-  j^^  ^j^  communes  du  Théâtre  {  9  )• 

Le  P.  Rapin  dit  nettement  (  10  )  qnc 
Seneque  n'entend  point  du  tou|^  les' 
mœurs  ;  que  c'eft  un  beau  parleur  qui 
veut  faiis  ceflfc  dire  de  belles  choses  5 
mais  qu'il  n'dl  |fdînt  hàturel  en  ce  qu'il . 
dit,  &  qitc  tes  pd^fbhnfes  qu'il  fait  par- 
ler ont  toûjdttfe  î'alr  de  Pcrfonnagcs* 
Ce  me^e  Axr^Sib  Ait  aîlleurs  (  n  )  que 
Seneque  pàrfe  toujours  bien  ,  mais  qu'il 
ne  parle  ^am^s  naturellement  s  <^ue  fes^ 


ne 
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vers  u)Af  pomp^rtMc^  &  fe* /enthnens  é-  5enea«^ 
levez  ,  pàccer  qvMl^veut  éUom^  :  mais 

Joe  Voïàfitm^imàc  cb  iès  fable»  n^4eft^as 
un  groAd  carââcfe^  qu'il  fe  dbàt  trop 
à  donofir  Tes  idées  >&  à  les  fd^^toer  à  la 
place  des  verit^les  obiets 'if  Sc^quil'n'eft 
pas  coûjout^'fprt^rcgmiec  dans  ce  qu'il 
a^rcCcm^  ÛfeoùJernoiA  peurcam  eiv  un 
aacra  eadi:oit  qttexjuelque  pea  naturel 
<me  n>it  Senaque  (  ii  )  îl  ne  laiâ^  pas 
dyieqiployeiri  quelques**uns  de  ces  traits 
qoi  fervent  à  diftixiguer  la  pal&>n. 

Mais  CCS  traits  (ont  fi  rares  &  fi  foi*» 
Wcs ,  que  Mpnfieur  TAbbç  d'Aubignac 
ne  les  a  poipfCjUjzez  fiilErans  pour  nous- 
âiirc  croiro  que  Sâneque  eftôitun  excel- 
Itat  Poëte.  Il  dit  en  un  endroit  (  i;  ) 
qu*il  n*a^int  fceuJ'Artdu  Poëme  Dra* 
matique  >  en  un  autre  (14)  9  il  prétend 
qu'on  B$  dpit  point  TinuterJ^s  la  ftru* 
âucé,  des^AiÂdSi^  npn^  plus^  que  diins  [e 
t^iy  {ioQQn/<%»Qepcctadcliçace^<les 
pen^ëe%  qtéon  pwt  tictiec  £sLmaçtv. 
Car  il  nya^vcMt?4it  >ri6D^  pl&i.rii^çu<* 
Icnide  majpi  agniable  qœ^  de  voir  un 
komoiefeuJ/aiQ;  ufkASbt  entier  (ans  aur* 
cune  vai^'etA'»:  SCr  ç^tàuoù  Qt^bre ,  une 
Djvixiii^ ,  (^  ^ll  l^erofr  fi^  t^p^t  en^^ 
J|eaible  le  Prolpgiâ  &  un  Aâe» 
JfC  P.  le  tom  ne .  paroift  pas  avoic 

Qiuj 


isKt^«  ttsàti  Seneqne  avec  plus  d'inctulge&e^ 
qœ  its  autres  Cririques.  H  pretena  (i^ 
qu'il  n'entend  point  ¥m  cttxcitcr  hê 
|>affions9lors  qu  il  a  quelque  récit  à  faite 
^pi  0n  doive  imprimer  une  qui  fok 
grande  s  8c  qu'il  oftemefnie  à  (es  Per&ii» 
nages  ^  i  &s  Auditeurs  toutes  les  é^ 
jpofitions  qu'ils  peuvent  y  avoir.  S"^ 
Ibnt  dans  la  trifiefle y  dans  lâ  crainte» 
dansTattente  d'une  cho^  horrible  »  il 

^  s'avife  de  commencer  par  quelque  bel- 

le &  élégante  defcription  du  lieu  qui 
ne  fert  qu'à  faire  paroiftre  l'abondance 
^  fefprit  pointilleux  d'un  Poëte  fans 
jugement.  II  faut,  dit-il  aifleurs  (i6)r 
que  les  defcriDtionsfbient  juftes  &  bieft 
ménagées.  Eues  ne  doivent  point  efttc 
-  .  pour  elles-mêmes ,  ce  ne  font  point  (k 
ftmples  onifemcns.  'Mais  Seneque  cft^ 
bien  éloigné  de  cette  méthode,  is'il  a 
Quelque  récit  i  faire  i  fî  trifle  &  fî  épo*. 
ventàble  qu'il  doive  eflre,iile  commence 
par  des  dâfcriptions  non  feulement  inui; 
tiles  'y  mais  enjoiiées  &  badines. 

te  mefme  Auteur  ne  fait  point  &f&^ 
«ulté  de  dire  encore  en  dautres  en-^i 
«koits  (  17  )  que  Scneque  n'a  ni  difcre- 
tion  mi  jugement ,  au'il  fait  parler  des 
perfbnnes  qui  font  dans  le  trouble»  bs 
w^en  >  de  les  cztrcmîccz  les  plus  pce^ 


Untés ,  comme  tî  elles  aVoient  le  iens  ^entqit. 
firais  y  comme  des  perfonncs  cgà  (ont 
4aas  leur  cabinet  >  qui  ont  Fe^rit  lepo-^ 
&y  Ce  (pii  (ont  cms  la  {dus  grande 
cranquilicé  d'ame  que  Ton  puifle  avoir. 
Enfin  il  fait  dire  indi&remment  à  tout 
\fi  monde  des  {èntences  étudiées  f.  £mi 
fê  ibucier  d*obiervei^s  Caraâtres  »  Se 
il  arrive  Ibuvent  <]ue  ces  penfées  fi>nt 
Âoides  y  ridicules  »  £au£s  ^  &  prefquc 
toujouss:enta(SeS'(ans  cboût*' 

Voila  des  défauts  tres-cûnfiderablcs 
pour  un  I^oece^  Dramatique  »  &  qui 
nous  font  connoiftre  que  Seneque  n  a- 
voit  peut-eflire  vfi  ni  fa  Foetique  d*Ari- 
ftote  Ht  celle  d'Horacev  C^^dant  ces 
«Tragédies  toutes  ircegulieres  qu'elles 
£>nt  &  toutes  def<;âueufes  qu  elfes  pa- 
rof/Ient  prefque  dans  toutesleurs  parues» 
QC  laiâiènt  pas^  de  pailer  pour  d'excel- 
lentes pièces  au  jugement  de  pluficur^ 
peribnnes  (  i8  ^. 

Mais  on  peut  dire  au:  jnoins  i  la 
kâange  de  Seneque  »  (ans  prétendre 

Îouctant  excufèr  k%  fautes  »  que  (es 
ragedies  font  remplies  de  (èntimens 
merveilleux  de  Politique  &de  Mbrale 
(  19  )  6c  que  (elon  la  remarque  du  Perc 
Thomaiun  (  la) ,  on  y  trouve  ime  de- 
cftationiaconcev^c  du  crime. 
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scne^uc.     Qn  prétend  que  la  meilleure  ediriori 

cft  celle  de  Gronovios  ,  &  qu'elle  eft 

beaucoup  pfeferj^is  à  ^fi^  éc  Thy£u$ 

ou  de  Variorujsw 
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Scrivctms ,  Dan.  Hdrffitts ,  ttoc. 

Item  OUus  Bom41ikK>Difl«tttt.  4e  VtXt 
iatin.  pag.  j^. 
4  Thom.  D^mpilei  ad  Joan.  ^£n.  Aati^* 

Rom.  &c. 
7  Ant.  Godcau  Hift.  Ecclcfîaft.  fin  du  premier 
fîcclc. 

5  G.  J.  Voflws  Jnftitution.  Pocticar.  lib.  i.pag. 
$6.  Itcjn  lib.  I.  pag.  58* 

5  Idem  Aucor  lib.  z>  ejufd.  operis^g.  ^S. 

10  Ren.Rapin  Réflexions  fur  la  Poétique  pre- 
mière partie  Keâ.irzT.  pag.  55*  de  la  fécond 
edit.  in  IX.  &  pag.  loé.  in  4. 

I I  Le  mefmc  dans  la  ièconde  partie  dtt  mefin^ 
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oQvrage  Reflexion  lïii.&c  (««we, 

ti<^^iu  k  indinc  eurnge  R,eSex.  xzzri.  pag.        ^^' 
ifîltdit.  1.  in  II.  &  iij.  in  4. 

13  HcddJn  d'Aubignac  de  la  Fraitq.  du  ThdUie 
Une  I.  chap.  S.  pag.  <8. 

14  Le  iriefmc  liyic  5.  du^jcftacTraÙEé-  cKap.  4. 
pag.  1(1. 

1$  &enélcSof[àTiait,  du  Pocme  Epi^ite,liTte     .     ' 

sf  Secoadt  p|{t>  '^  W^nw  Trait'  livie  <. 
chap.  i.'pag,  tot^Bcç.  "    ' 

*c. 
sS  D'Aubûpac  f  j^t.  du  Th.  licte  4'  (^p.  1. 
PME- 17a.    ' 
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PETRONE 

« 

titroniHê  Arhiur,  Provençal  d^atti^ 
prés  de  Klarfeille  (;  félon  Sidoi-^ 
ae  Apollin.  U  les  deux  MeCL 
(leurs  Valois  )  vivant  (bus  Clan» 
dius  &  Néron ,  félon  Popinio» 
commune  '   ou  du  temps  des^ 


iMr.        Antonms^^  ou  de  Gallien  mei- 
*^  inc ,,  (îèlôû  quelqjoea  nouvcaosE: 

Critiques  -^  mais,  avec  peu  de 

vray.iemMance» 

11^  Ous  avons  de  ccr  Auteur  un  fcftr 

^^Mi  JfcVdc  A«r)fr^,.ou  plûtoftdc  pMeurs 

«ittyii*    livre»'  Satyriques  qu'il  avoit  corapofer 

**^       tant  en  Proie  qu^én  vers.^  G*eftoitiin 

Ouvrage  fort  long*»  &  de  beaucoim 

d'importaDcr  dans>  ré{prit  de  ceux  de 

ion   iîecle  :  de  fixte  que*  fi'  nous  en 

cre)eon$  Janus  Douza  ou  Jean  de  Doés» 

ce  qurnous  eft  refté  n  cft  peut-eflre  |h» 

Ja  dixième:  partie  de  ce  que  nous  avons 

jperdu  (tj  f.^qn«^uns  md(me  voyant 
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que  fes  conjeûures  font  à  fi  bon  mar-  ftvnu^ 
ché  Se  qu'elle  ne  payent  pas  d'impofts  ^ 
cm  crâi  pouvoir  a^neer  que  ce  que 
Aous  avons  n'en  eft  pas  fa  eendéme  pam- 
rie.  Monfieur  de  Saumaiie  a  piecendii 
avec  beaucoup  d^apparence  que  ce  mil 
iporte  (on  nom  >.  n  eâ:  qu'un  Extrait  aeg 
endroits  les  plus  remarquables  de  cette 
Êuneufê  Satyre ,  parce  qu'effe(5tivement 
ce  que  nous  en  voyons  eft  fort  peu  fui^ 
in%  6c  trefr-imparfait  en  toutes  manier 
fes. 

Cet  Extrrit (elon Gaip.  BartHius ( i%, 
n'a  efté  fait  que  dans  lès  fieçlés  de  la 
Barbarie  la  plus  groffiere ,  par  quelqiie^ 
^norant  qui  a  rendu  un  fort  mauvai$: 
office  i Pétrone,,  parce  que  non  content 
de  luy  laiilèr  fes  ordures ,  il  en  a  ùdt  un^ 
Auteur  tout  eftropié,  Ôc  barbare  en^ 
^elques  endicoits^,  W  qui  eftoit  un  des. 
plus  con^eâs ,  des  plus  polis ,.  des  plus: 
purs  r  6t  dés  plus  délicats  d'entre  les  E«« 
crivdn&qui  avoient  para  depuis  le  fie*^ 
«le  d'Augufte.. 

Monueur  de  Saumaife  que  j^ay  d^ 
aUegué  y  paroît  avoir  efté  dans  lé  mefP 
me  ftntiment  (5  ).  U  dit^ue  ces  frag-^ 
mens  ne  (ont  qu*ua  reciieil  indigefte  ti*^ 
ié  des  cahiers  de  quelque  Sarticulior 
igui  avoit  extisut  de  Pétrone  ce  qu'il  y 
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J^etsomt.'  avoir  a  /on  goiift,  fans  y  oblèrvcr  ê&si 
dre.  II  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  voti- 
loient  que  les  Moines  euflènt  ainfi  traite 
cet  Auteur  dans  le  deilèin  de  le  mudr* 
1er,  &  de  luy  couper  tout  ce  que  la  pu- 
deur ne  peut  fbufmr.  En  quoy  il  a  d'au- 
tant plus  de  raiibn  qu'il  eft  probable 
que  I  Auteur  de  l'Extrait  a  vou}u  &ir^  le 
contraire^  puiiquc  ce  n'eft  prefque  qu'un 
Reciieil  cTobfcenitez  &   un  veritaUc 
cloaque,  ou  on  apeut-eilre  ramaHe  tou-* 
tes  les  ordures  qui  eftoient  xépanduif$ 
dans  toutes  ^s  Satyres  de  Pétrone. 

S'û  eft  vray  que  cela  fe  fbit  paflc  de 
laforte,  je  ne  vois  p^  dç  qt^  €^mfyf 
table  Con^iiat^  jj^^m^  re^ei^  d^ 
benediâions.  Caru  4'ui9^  <:^P^  cejiii^i^ 
«déplorent  la  pert^  4cs  ^^iens  A^j^^i^s» 
ont  quelque  rài[£>n  de  le  condjpA^ 
avec  les  autres  fàiièurs  d'em:ait$  Se  d'à-- 
bregez ,  pour  avoir  efté  cauj(ê  que  nous 
n'avons  pas  Perron^  entier  :  on  peut  di- 
re de  l'autre  que  c'eft  avec  encore  beau- 
coup pips  de  juftice  qu'il  eft  tombe  dans 
la  maiedi£tion  de  %ç^  g^x  ajuû  i^e  /è 
font  pas  i^)i;;ore  d^pâtti^ 
des  fentimens  d^e  XhpnneifeBjce  &  de  la 
-  pudeur ,,  &  de  cé^  ^i  eftant  obligez 
de  faire  voir  lesPoëtes  aux  jeunes  Gens, 
doivent  facrifier  toutes  chofes  pou5.1a 


'\ 


s. 
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coîifcrvation  de  leur  innocence  Se  de  Pctro»^ 
leur  integrité^r 

Néanmoins  s'il  eft  du  devoir  des  fai** 
leurs  d'Extraits  Se  d'Abregez  de  ne  prcn-i 
dre  que  refprit  de  leur  Auteur,  Se  de 
n'extraire  <jue  les  chofès  qui  &  rappor- 
tent fimplemcnt  à  la  iîn  qu^il  s'cft  pro- 
posée dans  fon  Ouvrage  ,ii  faudra  con- 
venir que  le  Compilateur  s^eô  acqmtc 
avec  aiîez:  de  fidélité  de  la  commifGon 
qu'il  s'eft  doni^e ,  &  qu'il  eft  aflèz  bien 
«ntré  dans  les  vues  &  W  intentions  âc 
ion  Auteur-  Car  41  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner ,  comme  l'a  fort  bvcn  remarqué  M. 
de  Saint  Evrcmont  (tv)  9  que  Pétrone 
ait  voulu  reprendre  hs  vices  de  fon 
temps  )  Se  qu  il  ait  compofé  une  Satyre 
avec  le  racfinç  eiprit  qu'Horace  écri- 
voit  les  fîennçs.  Les  bonnes  mœurs  ne 
luy  ont  pas  tant  d'obligation,  C'«ft  plûr. 
loft ,  dit  cet  Auteur ,  un  Courtifan  déli- 
cat qui  trouve  ridicule  qu'^n  Pédant 
falïè  le  Cenfeur  public ,  &  s'attache  à 
biâçier  la  corruption.  Œn  dffet,  iî  Pétro- 
ne avoit^oulu  nous  laiflèr  «line  Morale 
ingenieufe  4ans  la  defcriptio^  des  vO- 
luptcz  3  il  auroit'Cachré  ijk  nous  «n  don- 
ner quelque  4eg0tdt  :  mais  c'eft-Ià  que 
faroit  le  vice  avec  toutes  les  grâces  de 
Auteur  3  ceft-là  qu'il  fait  voir  avec  plus 
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■  de  ioin  raetènew  «e  lipolittfle  de  Io> 
efpiic.  S'iTaTOÎLWKdeflem  de  nous  ia- 
ftruàe  par  une  Toye  plus  fine  Scpliisca* 
chée  que  cçUe  des  préceptes,  «iamoin» 
verrions-nous  qudqiie  eseniple  Je  k- 
juftice  ivineou  innn^ne  fur  querqu'iia 
de»<Kbauchez  qu'iTnous  dipeint^Loin. 
ie  cela ,  le  fcul  homme  de  bien  qu'il  iiK 
troduit  le  Marchand  ticas  homme  d# 
fconne.foy  «cde  pietf ,  craignant  bie» 
les  Dicmc ,  périt  mi&rablémenc  dans  h- 
témpeftc  au  mificn  de  ces  conompi* 
qui  font  confixve»  Eocorpius ,  €itoo>- 
Tryphena,  Eumolpas  tous- charge»  dcS- 
crimes  les  phis  ^nonnes  fetÎEent  du  dui^ 
gei  1  le  pieux  Licas*  appeBc  inutilement 
Ks  Dieux  i  fon  &cours>  3c  à'  la  honic- 
de  leur  Provii^encc,  iF  eftie  feul  ino<K 
cent  qui  paye  pourles 
Fon  peuc  affilier  que 
Satyre,  non  pas  coni 

Îrendi£'vifibl«neni  la 
iulement  contre  le  R 
fcre  fon  feveremcnri-  .■ 

Le  mefinc  Auteur  fans  s'cmbaraflçt 
JÉe  U  divedîtc  des-  opinions  des  Criti> 
ques  furlapcribnne  eu  le  &clede  Pe«- 
troDe>  fûiitient  conune  unechofii  in*- 
conteftable  qu'il  a  voulu  décrire  lei^d^ 
baachef  de  Neion»  SC  que  ce  Prises  «& 


I  A  T  I  M  f7  J77 

le  ptindpal  objet  de  fon  Ridicule  :  mais  '«»••• 
il  avoue  qu'il  eft  diflScile  de  fçavoir  fi 
ks  pcribimes  qu'il  introduit  font  vcii-^ 
tables  ou  feintes  3  s'il  nous  dcmne  de» 
Caraâeres  à  ùl  fantaiâe>  ou  le  propre 
Naturel  de  cenaines  gens»  Il  le  trouve 
admirable  par  tout  non-(êuIenient  dans 
la  pureté  de  ffilé  ^  mais  enc<M:e  danslat 
di^catefle  de  fês  fcnnmtns  ^Sc  Gut  tour 
dans  eecta  gr^de  facilite  à  nous  don-^ 
ner  ingenieufement  toute  forte  de  Ca« 
raderesr  Ceft ,  ^t-il ,  un  e^rit  uni vci:- 
(eiqm  trouve  le  génie  de  toutes  les  Pro-^ 
fsmons  ^  Sck  forme  coitune  il  luy  pkîr 
à  miHe  Naturels  di£erens.  S'il  inaoduit 
un  Declamateor ,  ii  en  prend  fî  bien  l'ait 
te  le  ftile  qu'on  diroit  (pi^il  a  déclama 
toute  fa  vie.  On  trouve  dans  le  feftin  de 
Trimafcion  tout  ce  qui  peut  faire  un. 
faux  délicat»  un  impertinent  >  un  fot  ri^ 
diculement  magninque  dans  un  repas*. 
Sun  Eumoipus  nous  fait  voir  la  folie  Si 
h  vanité  des  Poètes  ',  dont  Jcs  olus  ex- 
cellens  ne  font  pas  toujours  les  plus 
honneffes  gens  :  mais  pour  le  malheur 
de  (es  Ledeurs  »  il  a  oeaucoup  mieur 
retiffi  encore  dans  les  pernicieux  talent 
d'exprimer  naturellement  les  defbrdrei 
les  plus  horribles  de  la  vie  la  plus  dé-^ 
bauchée^ 
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tc^e;  D*aillcuts  le  mcfine  Critique  txcm?* 
que  les  vers  de  Pétrone  ont  une  force 
agréable.  Se  une  beauté  qui  a  fait  dire  i 
Douzz  qu'il  aimoit  nûeux  le  petit  eflay 
qu'il  a  fait  de  la  guerre  de  Ph^fale ,  que 
trois  cfens  volumes  des  Vcts  de  Lucain 
avec  toute  fa  fougue  &c  toute  fon  impe- 
tuofité.  Quelque  fujct  qui  fe  preiènte, 
on  ne  peut  nipenferplus  délicatement 
ni  s'exprimec  avec  plus  de  netteté.  Q 
luy  arrive  aflcz  fouvent  dans  Ces  narra- 
tions de  fe  laiflet  aller  au  iîmple  naturel» 
&  de  fè  contenter  dés  grâces  de  la  naï- 
veté :  quelquefois^  il  met  la  demierr 
niain  à  ion  Ouvrage  »  $c  il  n  y  a  rien  de 
dés-honnefte ,  rien  de  dur  >  quafid  il  kf 
plaift. 

Car>  comme  Ta  remarcpié  M.  Hîif 

(4)  f  <)u  ne  peut  reéufèr  ^  Pétrone ii 

Joire  d'hoir  efté  Thomme  le  plus  poli 

le  fon  temps  >  c'eft^-onèife ,  de  ce  ten^ 

qui  prcccch  k  fiecb  do9^  FfiMeii»»  ^i» 

les  derniers^ IhirçaiF  â»lat6âaKÀVlè  énCç*^ 

fars.  Car  nonoilftane  les  (çavastes  ooa^ 

jcùures  des  deux  Méflîeur^Vidcm)  npiit 

ne  pouvonsipasencore  non»  dé^akc  en<* 

derement  de  Topinion  o4  Pon>  a  efté 

jufqu'ici  ,  que   noftre  Pétrone  y  fift-E 

diffèrent  de  celuy  dont  Corneille  Tadtc 

^a  parlé  danç  &$  Annales  (  j } ,  n  a  point 
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liiiflc  de  vivre  &  d  écrire  vers  le  mefme-  '«"'^ 
temps ,  parce  qu*on  ne  (çauroit  s'ima?» 
giner  que  le  fîecle  des  Aticonins  ou  ce->r 
mjr  du  bas  Empirerait  pu  produire  une 
àuflî  grande  délicateffe  &  une  pureté 
•de  ftile  pareille  à  la  lïenne* 

Ce  font  (feui  qualité*  qw^  la  plu/part 
fes    Critiques  ont   i^éMâfijuées    aans^ 
rOuvxage  de  Pétrone,  itacfine  en  Teftar 
que  no«s  Tàvons»  Lfcfe  dit  à  Monfieur 
Pithou  que  depuis  qu  on  s^eft  méfié  d'é-< 
crirç  &  de  faire  des  vers,  on  n'àvoit  en- 
core rien  vu  de  plus  beau ,  de  plus  fin 
&  de  plus  agréable ,  &  qu'il  eft  charmé 
de  unt  d*en^oûmens ,  &  de  cette  véri- 
table Vrbanité  qui  y  règne.  Mais  il  ne 
diifimule  pas  fe  danger  qu'il  j  a  dacns  Sr 
kâure  dun  Autetu:  iî  laftif,  quoiqu'il 
fe  vaûnre  d'eftre  du  nombre  de  ceux  fiir 
refprit  desquels  les  oh(tni^%  ne  font 
point  d'impreffiôn  (  6  ). 

Gafpar  Barthius  en  a  dit  prcfquc  au-^ 
tant  que  Lipfe  (  7  )  fifir  la  politeflfe  &  Ic^ 
(àlecez  de  cet  Aiiteur ,  il  fefftWe  avoir 
âioûté  mefine  quelque  chofe  de  plus  I 
ù  loiiange^i  car  il  prétend  qôe  l'Ouvra- 
ge de  Pétrone  renferme  toute»  kf  gra- 
des de  Ciceron  &'de  Plwfte  îmi«e$  en- 
jfemble,  &  qu'ayant  heureufement  allié 
les  caraâeres  difiereas  de  ces  deux  Au-^ 
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'SB^^  tcurs»  ils-en  eftfaitim  qui  paroStiif 
imcable»  &  qui  iuy  e({  (fevemr  jpropre«- 

n  (croit  pcuc-eftre  aflez  mudle  dd 
rapponer  raucoricé  de  divers  autre» 
Critiques  s  qui  ont  jugé  que  le  ftile  dé 
Pétrone  eft  fort  pur ,  Fort  net  ^  &  fort 
élégant  (9)f  s'il  ne  s'en  eftoit  trouvé 
d^autres  qui  eftant  venus  depuis  ,  fêm-^ 
blent  n  y  avoir  pas  voulu  reeonnoStre 
tant  de  oonnes  qualitez.  Et  je  me  con» 
tenteray  de  citer  le  P.  Briet  >  Rofin ,  & 
particulièrement  Turnebe  ^  dont  Fauto» 
rite  feufe  en^  matière  de  Critique  ^  peut 
donner  du  contre-poids  i  celle  de  qaet* 
qoesmodemes  qui  en  ont  parlé  aune^ 
ment  (5). 

L'Ouvrage  de  Pétrone  eftoit»  fdon 
M.  Huet  (  10  )  &  M.  Valois  le  jeune 
II),  une  e^ece  de  Roman  qu'if  £t en 
»rme  de  Satyre  du  genre  de  celles  que 
Varron  avoir  inventées  en  méfiant  agrea^ 
biementla  pro(è  avec  les  ver^»  &  le  (ê-^ 
j^eux  avec lenjoué » êc  qu'il  avoir  nom» 
mées  Menippiis ,  parce  que  Menippe  le 
Cynique  (  11  )  avoit  traité  devant  luf 
des  matières  graves  d^m  Bdk  phiiant 
te  mocqueur.  Cette  Satyre  ne  conte^ 
noit  que  des  fiâions  injgenieufes»  aere^ 
bles  »  &  (buvent  fort  (^es  &  dés-£oiW 
Iteftes^  atcham  fous  l'écorce  de^  p^O; 
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les  une  rââlerie  fine  &  piquante  contre  '««»oiS 
la  Cour  de  Néron.  Ceft  le  fentitnent  <le 
NL  Huet  9  de  M.  de  Saint  Evremont,  8c 
de  tous  ceux  qui  ont  attribué  à  n&ftre 
Pétrone  ce  que  Tacite  a  dit  de  Télegan- 
ce  ôc  de  la  galanterie  de  ce  Petronius , 
fla*il  témoigne  avoir  décrit  toutes  les 
^dél^auches  de  Néron  foas  les  noms  dc^ 
proJfUtt^  Se  des  cpphtfanes.  Ixo»* 

Mai^  M*  Valois  qui  convient  avec  les 
autres  que  Pétrone  n  a*  fait  que  des  fi- 
âions  >iê  (kn  de  ce  raifomiement  pour 
prouver  qu'il  y  a  de  la  diÀèrence  entit 
1  Auteur  de  la  Sztytc ,  &  ce  Pétrone  de 
Tacite  oui  n'avoit  rapporté  que  ^e$ 
faits  &  des  veritez  de  la  perfbnne  &  de 
U  Cour  de  Néron,  n  ajoute  pour  don- 
ner [dus  de  jour  i  cette  diâêrence ,  que 
iDom-c  Pétrone  a  fait  fbuvent  l'office 
^'un  Critique  dans /à  Satyre }  tantoft  il 
^cenfùre  y  ^it-il  »  les  Déclamations  que 
J'on  faifolt  ^aiis  les  Ecoles  \  tantoft  il  iè 
mocque  de  cesPoiftes  de  Ton  temps  qui 
4tourdiiC>iQnt1e  Monde  de  leurs  ve]:s  , 
/6c  vouloieAt  qu'on  les  icoutaft  malgré 
.^u'on  en  euft  >  joriqu*^  les  recitoienc 
^ans  les  places  publiques  >  Au:  lestheâ- 
ixes,  dans  les  bains* ,  &  )ii%ies  dans  les 
cabinets  ^es  Particuliers.  En  d'autres 
imdrpits  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  oegli*^ 
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"#««»•«•  gcoît&  qu'on  laiflbît  périr  les  Arts  6- 
beraux  Se  les  plus  belles  Sciences  >  fl 
fait  des  defcriprions  de  la  prifè  de 
Troye ,  de  quelque  navigation^  &c.  il 
recite  des  contes  comme  celuy  de  la 
JUahrone  JtEfhtfe ,  enfin  it  donne  des 
xeglcs  pour  faire  des  vers;  de  forte  qu  on 
ne  peut  gucres  trouver  d'Ouvrages  plus 
diveriîfiez  que  feftoit  celuy  de  Pétrone, 
>ce  qu'on  ne  peut  point  dire  de  celi^ 
diont  parle  Tacite» 

te  P^  Rapin  dit  que  Pétrone  patmi 
ïes  ordures  de  (a  Satyre ,  kîflc  de  cer- 
tains préceptes  de  la  Poétique  qui  font 
admirables  (15  ).  Il  ne  s  eft,  dit^îljXicn 
ccrit  en  ce  temps-lâ  de  plus  judicieax , 
mais  il  n*a  pas  luy-mefine  cette  manière 
aiiee  &  naturelle  qu'il  recommande  tant 
*  aux  autres  :  il  donne  les  plus  belles  rc* 
gles  du  Monde  contre  raneâation  qu'il 
n'obferve  pas.  Car  il  afFe<Ste,  continue- 
t'il,  jufqu'i  la  /implicite  du  ftilc ,  où  il 
n'eftpas  toujours  naturel. 

M.  HUet  a  témoigne  d'cftrc  dans  des 
fentimens  dTcz  fèmblables  iur  ce  poinCr 
Il  dit  que  bien  que  Pétrone .  pareille  a- 
voir  efté  grand  Critique  &  d'un  gouft 
fort  exquis  dans  les  Lettres  p  Ton  ftile 
toutefois  ne  répond  pas  tout-à-f^t  à  U 
délicateflè  de  fon  jugement  :  qu  ouy  rc» 
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tuarque  quelque  affedtarion  ;  qu'il  eft  un 
pea  trop  peint  &  trop  étudie ,  &  qu*il 
«leeenere  déjà  de  cette  fimplicitc  natu- 
relle &  maj^ftufijafe  de  L'heureux  fiede 
4*Augufte,. 

M.  Valois  .prcttod^quel  14)  lefidle 
^e  Pétrone  fefent  dupaïsride  fanaiflàn- 
€C  >  qu'il  à  un  air  un  peu  étranger ,  c  eft- 
1-dire ,  qui  eft  plus  GâuIofs4|ue  Romain 
naturel  ^  qu'il  a  pluftoft  le  gouft  du  /le- 
de  des  Antonins  que  du  temps  de  Ne- 
ton.  Mais  s'il  eftoit  vray ,  comme  nous 
l'avons  vu  ailleurs  ,  que  Terentianus 
l^aurus  eujl  vécu  avant  les  Antonins*, 
on  pourroit  reformer  le  cali^ul  &  la  pen-^ 
fëc  de  M.  Valois ,  puifijue  cet  Auteur  a 
parlé  de  Pétrone ,  &  qu'il  l'a  fait  mefme 
d'une  manière  honorable  en  l'appellanc 
un  Ecrivain  cloquent  ou  plufteft  difert, 
M.  Valois  ne  l'a  point  ignore ,  &quoi^ 
qu*il  rcconnoifle  qu'cTCâivement  Pé- 
trone €ft\difcrt  y  il  prétend  qu'il  n'eft 
point  comparable  ni  à  Seneque ,  ni  i 
Qumtilien  ,  ni  aux  deux  Plines  ,  ni  i 
Tacite,  ni  mefine  à  Suétone ,  fuppofant 
u'il  leur  a  eftc  pofterieur  pour  le  temps, 
{b&tient  mèfme  qu'il  n'cft  pas  tou- 
jours net ,  qu'il  n'cft  pas  clair ,  ni  puf 
p^  tout  )  &  que  la  bourbe  empêche 
touveht  fon  ftile  de  couler.       - 


s 
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!««••«•  La  crainte  d'approcher  Pétrone  fttf 
prés  de  Néron  »  a  pooflë  ce  Critique  m 
peu  loin  vers  l'autre  extrémité.  £He  biy 
a  fait  trouver  des  Gallicifînes  dans  le 
ftile  de  cet  Auteur^  de  fone  que  ceux 
^vd  voycnt  le  parallde  qu'il  fait  dCquel- 
oues  expreffions  de  Pétrone  j  avec  des 
façons  de-parler  qui/ont  pardculieM 
à  noftre  Langue  »  ne  (çavœt  que  croifC 
de  lé'penTée  au*a  eue  M.  Valois.  Car 
^u  bien  il  faudra  dire  que  Pétrone  a  é- 
crit  en  Latin  dans  le  temps  que  Ces 
Compatriotes  parloient  François  9  ou 
bien  Pétrone  aura  (çeu  par  voye  d'ifi- 
ipirarion  la  manière  dont  ceux  de  fon 
pais  dévoient  parler  plufieurs  £ecles  a** 
prés  luy.  Mais  il  {êmbie  enfin  s*èftre  dé* 
terminé  fans  y  avoir  pris  garde  ,  en  di« 
iantj  ^M*il  efi  eUir  par  ces  fhréifii  tcmtt 
franfBifes  ejull  s  rapporfies  fMC  Petrom 
ejhit  GohIw  { 15  ).  Ce  qui  â  mon  avis 
ne  marqueroit  point  tant  la  naiflànce 
de  Pétrone  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains que  fous  nos  Rois  de  la  croifié- 
me  Race» 

Mais  fans  examiner  davantage  la  fb* 
lidité  de  cette  opinion  »  on  pçut  dire 
que  M.  Valçis  a  eu  grande  raifon  de 
|>retendre  qu^if  y  a  un  grand  nomijit 
g;expre0ions  dans  PcctQpe  ^ui  ne  foM  j 
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nnHçmcnt  du  iSecle  de  Néron  &  de  Vci-  vtxxoaé, 

|)aâen,  &  qui  fententk  décadence  de 
a  Latinité.  Néanmoins  on  ne  ferapmnt 
obligé  de  déplacer  Petronç,  fi  Uonoeut 
dire  après  Barthius  >  que  ces  expreiuons 
ne  font  pas  de  Pétrone  dont  nous  avons 
perdu  iOuvrage ,  mais  du  Compilateur 

Îli  vivant  durant  les  fiecles  de  la  Bar- 
ârie,a  fait  l'Extrait  que  nous  avons 
aujourd'huy  comme  il  la  jugé  à  propos 

Il  s'eft  trouvé  plufîeurs  Critiques  qui 
n  ont  pas  crû  en  devoir  tant  accôr'oçyr 
fur  Tinégalité  &  les  endroits  corrompus  ^ 
de  fon  ftile  >  &  M.  Gueret  cdiiterju£]ufà^ 
dix  ou  douze  Scholiaftes  qui  ont  pris 
la  défehfè  de  (on  Latin  (  17  ). 

Les  meilleures  éditions    dç  Pétrone 
font  celjfes  de  Leyde  de  l'a^  1^45.  ^verc  ^ 
les  notes  de  M.  feourdelot ,  &d'Utrçâ: 
de  1^54.  avec  celles  die  Douza  &  des  au- 
tres. ' 

II  nous  refteroit  à  parler  de  ce  fameux 
fragment  attribué  à  Pétrone ,  touchant  ; 
le  ïeftin  de  Trimalcion  qu'on  prétend 
avoir  efté  trbuvé  depuis  trente  ans  par 
Marinus  Statileus  à  Trau  ou  Trognir 
ville  del^a  Dalmatie  Vénitienne  appelléc 
TragHpium  par  les  Latins  •>  &  des  diflè- 
rena3  arrivez  fur  ce  fujet  entreTilebomc- 
Tomll.  R 
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Pcrrone.  ^c  &  Statilcc,  c*cft-à-dirc  pour  parict 
branchement ,  M*  Mentel  &  M*  Ped| 
d'une  part ,  &  M.  Vvagcnfcil  avec  M, 
Valois  de  l'autre  :  mais  nous  en  pouti^ 
xôns  toucher  un  mot  a\i  Recueil  dç9 
Auteurs  dcguife?, 

)  Janns  Douzi  în  prae4icati.  ad  Pecro{i.  edir.  ^ 

Hadr.  Vticf. 
'%  Gafp.  Barthitts  kjimùxm.  lib.  xxXt  pp.  4> 

coL  ip77- 
}  Claqd.  Salmafios  prxÊitf  in  Luc  Àmpeliqm. 
Item  ci  eo  G.  M.  Konigios  in  Çi^liocl^;  Vî 

ïcN.pàg.  ^if. 
Xi*  S.  EVtçiâont  pag.  177.  &  foivanCes. 

4  P.  Dan.  Httct  DUTettatioa  fur  les  ReoMM 
pag.  ^*.&^). 

5  Cornel.  Tacit.  lii>.  \€.  Annal,  cap.  4.  p^t 
414.  M.  od  il  l'appelle  Ariitêf  BUgmiÊiê  9 

iaifanc  peut-cftre  atlufîon  à  fbn  nom. 
'^  Jii((.  LipC  in  ppiAolicis  qoasftionib.  Ub.  $f 

Epiftol.  |b. 

Idem  in  Cpmmefitar.  ad  Ub.  i^.  Annal.  Ta« 

ci(.  ubi  vocal  Fetronii  fiagmenta  furèfsém^ 

impfifiiéttis. 
7^arth,  Adverfitr.  IiJ>,  5p.  cap.  ^.  col.  1357. 
jl  Joan.  Glandorpf  Ux  OnomalHc  Roman,  pag^ 

Item  Joh.  Par.  Loticli.  Jpb.  Bibliotli.  Poëc 
.  pan.  4.  pag.  I. 

Joan.  Kofin.  Antiqnif.  ^oman.  Vofll  it 
Poct.  Lat. 

PKilipp.  Brict  de  PoSt*  Lacio»  li)>.  &.  pag. 
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9  Ml.  Tnmeb.  Advcrùrioi.  W».  i».  Cap.  4.  im»  '<""«' 

4c  lib.  fc.  cap.  lo. 
to  P.  DaD.  Huec  comme  cy.dcfliif. 
■  I  Hadc.  ViitSa%  DiAnatioa.  de  Costu  Tiî- 

BMlcionÎE  fub  Petionii  nomitK  Bapei  vulgatt 

pag.  if.poltV^'agcDfciliiOtflêiT. 
Il  Cet.  JoatuVolTliiiirtution.  Foccicai.Iib,  j. 

cap.  10.  p3g.4S- 
]]  Ken.  Rapin  KnmSaa.  dct  Heflcz.  ftc  It 

Poétique  tcc. 
14   Vdef  Didcoat.  delragra.  Pccoa.  Tragn- 

tïenf.  pig.  19.  Ce  fequcotib. 
I  j  Ibid.  paz.  V7.  tjaCà.  DiSèoat.  poft  V^entèi- 

lii  Diir. 
If  Glfp.  Baitli.  col,  1677.  Adreifanot.  IK  Skgt. 
V7  ^Ooeret  de  la  goois  des  Anteon. 
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M.   CLXII. 

si««         SILIUS   ITALICUS, 

Que  quelques-uns  ont  fait  Eff^ 

gnol  mal  à  propos ,  croyant  que 

fon  furnom  pouvoit  luy  eftrc 

tohàt      venu  d*Italica  ville  d*Efpagnc  : 

iltenai*"      vivant  fous  Vefpafien    &  fcs 

piuftoft        Enfaqs,  roort  à  Tâgc  de  7  ç  ans 

que  lu*  .  A  '  t         *'•  -.  1  • 

gcus.  d'une  taipi  volontaire.  11  avoit 

elle  Conful  l'année  de  la  more 
de  Néron, 

SUius  Italiens  eft  un  Hiftorien  qui  a 
voulu  faire .  le  Pocte.  Il  a  ciccrit  en 
vçrs  la  féconde  guerre  Punique  conte-» 
nant  les  expéditions  d'Annibal  en  xvii 
livres.  Gec  Ouvrage  avoir  efté  prés  de 
dou^e  cens  ans  enseveli  fans  eftre  vi/ité 
que  par  des  rats  de  Bibliothèque ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'enfin  on  le  fauva  de  la  miferc 
pu  la  tigne  &  les  vers  Tavoient  réduit 
au  temps.du  Concile  de  Balle  (  i  ), 

Si  Ton  veut  écouter  Matamore  (  1  )  ^ 
Silius  Italiens  eft  un  divin  Pocte  qui 
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Upprochc  beaucoup  de  la  gloîifc  de  Vir-»  |*'|^»^ 
gile.  Mais  il  n'en  auroit  peut-eftre  pas 
tant  dit  de  bien  j  s'il  ne  l*avoit  point  au 
E/pagnoL  En  effet  les  autres  Critiques 
qui  n'ont  pas  eu  le  mefme  intereft  j  n  en' 
ont  point  parlé  de  mefine,  * 

Pline  le  jeune  qui  Tavoit  connu,  té- 
moigne (  5  )  qu'il  faifbit  des  vers  avec 
plus  d'étude  Se  d'application  qUe  de  gC* 
nie  Se  de  naturel. 

A  dire  le  vray ,  il  n*eftoit  pas  né  Poè- 
te, Se  il  ne  le  devint  pas  mefme  par  ha- 
bitude dans  la  fuite.  Car  ayant  pafle  la' 
plus  longue  &  la  plus  belle  partie  de  fa 
rie  dans  le  Barreau  &  dans  les  Charges 

fut  mal- 
des  vers 
ige  fort  avancé  &  déjà  lan- 
gu]7lant(4). 

Il  fçavoit  que  Virgile  pafïbit  pour  un 
bon  Poëte ,  &  comme  tout  le  Monde  le 
lifbit  il  voulut  le  lire  aufli ,  il  tâcha  mef- 
me de  l'imiter ,  mais  il  n'en  pût  attraper 
que  la  verfîâcation  ;  &  comme  il  ne  iça- 
voit  point  les  règles  de  l'Art  Poétique, 
il  crût  devoir  auffi  fe  propofèr  pour  des 
modèles  à  fuivre  Polybe  &  Tite-Livc 
pour  le  fonds  &  la  fuite  de  fcs  matic-» 
rcs.  Ainfi  (  5  )  on  a  crû  dire  tout  en 
rappellant  It  Smge  de  Vir/ile ,  Se  le 

T»         •  •  • 
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tiiitts     copiftc  de  ces  deux  Hiftorièns. 

luikuu  ji  pouvoit  hatdiment  /aire  quelque 
chofe  de  médiocre  en  fitivant  ces  deux 
derniers ,  fans  expofer  trop  fort  ùl  répu- 
tation )  mais  il  n'a  point  pâ  faire  impu-* 
nément  la  mefine  cnofe  à  l'égard  de  Vir- 
gile ,  parce  que  dans  la  Ppc^he  on  ne  met 
pas  grande  différence  entre  le  bas  Sc  1er 
médiocre.  C'eft  ce  qui  Fa  fait  tomber 
dans  le  mépris  &  la  rifée  de  pluûsurs^ 
Critiques ,  qui  ont  ctû  pouvoir  le  tour- 
ner en  tidicule ,  en  ce  que  s'eftant  jugé 
capable  de  voler  iî  haut ,  il  rampe  mei^ 
me  beaucoup  au  deflfbus  de  Stace ,  de 
Valerius  Flaccus  ,  &  de  divers  autres 
Poètes  médiocres. 

Sa  guerre  Punique  loin  d'eftrc  un  bon 
Pocme,  n'en  eft  pas  mefine  un  méchant, 
â  le  prendre  i  la  rigueur  des  règles  de 
l'Art.  On  n*y  trouve  ni  la  FaT>le  >  ni  l'A- 
âion ,  ni  la  Nairation  >  c'eft-à-dirc ,  ni 
la  Nature  ^  ni  la  Matière ,  ni  la  Forme 
d'un  Pocme  (6). 

Il  ne  fait  autre  chofè  qu'y  raconter 
des  faits  véritables  »  quoiqu^il  y  mefle 
des  Divinitcz  &■  des  Machines  qui  ont 
un  air  Poétique  &  fabuleux.  Et  quand 
mefine  ces  additions  (croient  véritables, 
dit  le  P.  le  BoSk  (  7  )  »  elles  ne  fèroient 
p4s  fenp:er  Tes  redits-  dans  la  nature  de 
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l^Epépcé  y  oarcc  que  ces  Fables  hc  font  |î^^»^^ 
que  dans  les  additions  &  dan^  Us  or- 
nemens  de  T  Aâion ,  au  lieu  que  la  Fa^ 
i>le  Épique  cft  l'ame  du  î^oëmc  &  fp^ja 
ellcnce ,  &  due  c*eft  le  plan  fur  lequel 
tout  le  tefle  doit  eftre  bâti. 

Barthius  témoigne  aufïî  ne  pouvoir 
appf  ouver  ni  le  deflèin  >  ûi  ta  i^atiére  % 
m  les  manières  de  ce  prétendu  PoçmÇé 
il  trouve  que  fbn  fîijet  eftoît  trop  re- 
tent  9  c'eft-à-dirc  trop  ptés  du  temps 
auquel  il  vivôit  &  trop  éloigné  de  Celuy 
de  la  Fable  ^  &  que  ce  n  eftoit  plus  te 
temps  des  Meros  :  &  il  prétend  qije  c*€jft 
un  Auteur  froid,  languiflant,  &  efcîave 
de  fa  Langue  &  de  (es  mots  (  8  }. 

Mais  quoique  Silius  Italicus  foit  un 
Ibrt  méchant  Poète ,  il  ne  laiflè  pas  d'ê- 
tre un  afièz  bon  Auteur  au  fèntiment  de 
{^lufieitrs  Critiques  >  dont  on  peut  Voir 
es  témoignages  dans  les  deux  parties 
du  Reciieu  qup  M.  HancKÎus  (  5^  )  a  fait 
des  Ecrivains  des  affaires  de  Ron^e. 

C^iqu*il  foit  le  dernier  de$  Poètes , 
félon  quelques  Auteurs  y  &  qu-il  nait 
jii  le  geiue,  ni  Tait ,  ni  ta  mefur^  hajpmQ- 
nieufe  des  anciens  Poètes  ^  il  ne  laifle 
pas  d^avpir  quelques  tours  allez  heu-' 
reux  &  beaucoup  d^érudition  (  zo  )• 
Jujçs  Sçaliger  n^  ï^  vom  .conté  le 
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?»^»?*  dernier  parmi  tous  les  Poctes  gcncralc- 
ment ,  ipais  parmi  les  bons  leulement. 
gnusiM.  II  a  voulu  dire  que  Silius  peut  eftre  bon 
^xam.  Auteur  fam  eftre  bon  Pocte ,  puifqu'it  a 
ajouté  qu'il  n'a  point  de  nerfs ,  point  de 
mefure ,  point  de  cette  infjpiration  Poe- 
tique  *>  qu'il  n'a  nulle  beauté ,  nul  agré- 
ment ',  qu'il  s'arrefte  fouvent ,  qu  il  a 
peur  preique  par  tout,  qu'il  choncdk  1 
chaque  pas,  &  qu'il  ne  manque  point 
de  tomber  dés  qu'il  fait  quelque  effort 
un  peu  hardi  (  ii). 

Jofeph  Scaliger  prétend  au  contraire 
que  ce  n*eft  point  un  bon  Auteur  non 
plus  qu*im  bon  Poète  :  mais  qu*il  le  faut 
pourtant  lire  en  confideration  de  fbn 
Antiquité.  II  ajoute  (  ii }  qu'il  n*a  rien 
de  nouveau,  qu'il  n'a  rapporté  que  ce 
que  les  autres  avoient  dit  avant  lay ,  Sc 
mefme  qu'il  s'en  efl:  mal  acquité.  Néan- 
moins Voffius  a  remarqué  (  ij  )  qtfil  eft 
fort  utile  en  beaucoup  d'endroits  de 
l'hifloire  Romaine,  qu'on  ne   trouve 
point  aujourd'huy  ailleurs  que  dans  fbn 
Ouvrage ,  comme  efl  ce  qu'il  rapporte 
de  Xantippe ,  de  Regulus ,  de  Duilliizs j 
êc  de  quelques  autres  chofes  qui  concer- 
nent la  première  guerre  Punique,  &  qui 
fe  font  perdues  dans  Tite-Live. 

Le  Pr  Rapin  ne  l'a  pas  jugé  tom*i« 
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fait  fi  méprifable  pour  la  Pocfic  mefine  f^^'?» 
que  pluiieuts  autres  Ctmques.  Il  pré- 
tend que  dans  fbn  Ouvrage  il  cft  phis 
règle  que  Stacé ,  qu'il  paroît  du  juge- 
ment &  de  la  conduite  aans  (on  deflèin; 
que  s*û  n  avoir  pas  beaucoup  de  natu- 
rel 5  au  mains  a-c-il  apporte  beaucoup: 
d^application  ;  mais  qu'il  y  a  peil  c& 
grandeur  &  de  nobleflè  dans  ton  ex- 
preflîon  (  14  ).  <  .    ; 

Barthius  ai  fait  aufli  bien  que  ce  Perc 
la  comparaifon  de  Silius  ItaUcus  avec 
Stace,  mais  d'une  manière  un  peu  op- 
pofée.  Car  témoignant  deTétonûcmènt 
de  voir  une  fi  grande  différence  entre 
deux  Auteurs  qui  eftoient  de  mcfinc- 
temps>il  ajoute  que  Silius  eft  fprt  coîi- 
traint ,  embarafle  par  fcs  Spondées ,  & 
incapable  d'éloquence  fij). 

Il  (emble  néanmoins  que  Dempfter 
ait  reconnu  en  luy  quelque  éloquence , 

fmifqu'il  dit  qu'il  fait  plus  lOrateur  que 
c  Poète  (16).  Ceft  ce  que  Martial  a- 
voit  déjà  dit  de  noftrc  Auteur  (it)^ 
mais  qi^e  la  qualité  de  Poëte  $c  4*Aiiû 
fembloit  rendre  un  peu  fufpe^. 

Au  refte  fi  on  a  égard  au  ftile  d'Italir 
eus ,  on  ne  pourra  pas  nier  qii'il  ne  (bit 
au  moins  un  bon  Auteur  par  cet  en- 
droit. Car,  felott  Voflîus  (iîl),ilnele 

R  V 


i94^  P  O  ET  B  S 

Siiîttf  ccdoit  1  qui  que  ce  fuft  de  fon  ficde 
pour  la  Dorecé  de  fes  expreifions ,  &  la 
beauté  de  fon  Latin.  U  dit  encore  ail* 
leurs  qu  il  a  la  diâion  fort  nette  (  19)9 
mais  le  P.  Briet  prétend  (  10)  qu'elle  z 
pourtant  tdus  d'abondance  que  de  net- 
teté  :  &  Bartbitts  dit  (  21  )  que  bien  que 
fi>n  Latin  foitaflez  pur>il  n'eft  pas  néan- 
moins ailèz  exaâ.  Enfin  Jean  Bapdfte 
Pio  y  a  trouvé  quelques  durerez  nui 
vienjtiCJDt»  dit-il,  du  grand  nombre  des 
tgches ,  ^  temiflent  ùl  beauté^  11  ). 

I    Gtotg.  Hi^ûï.  .fiçmpMs  fiibliodi.  Vct.  ft 

Nov, 
>  Alf  honf.  Garfias  Matamonis  4e  Academ.  ^ 

Yir  iiluftrib.  Hifpan^«. 

3  Plinias  Sccund.  lib.  5 .  Epiftol.  7.  &  mnhi  te* 
jccmiorcs  ex  iioc  fbnte. 

4  Gérard.  Joann.  Voff.  de  Hiftoricit  Lafâi.  lib. 
7.  cap.  l^pâg.  i57,&,5j. 

5  Apud  Gafp.  Banbium  &g.  Philipp.  Bj:ietlun| 
de  Po'ctis  Latin.  lib.  1.  pag.  J7. 

4  Gafpar  Batthius  lib.  vi 1 1.  Adverfatior.  cap.  y 
-  col.  5^5.  ^64, 

7  Ren^.  le  Boflu  Tiaité  du  Poëme  Epique  livre  1. 

cbap.  i|.pag.  xo5,io^« 
*S  Barth.  in  libr.  ?.  Thebaïdos  Swtii   Papinii ,  SC 
apad  M.  HancKium. 

5  Martin.  Hancxius  de  Scriptorib.  Remin  Ro-; 

manar.  duab.  part. 
10  G.  Barthius  Adverfàr.  lib.  z.  cap.  14* 
^      Item  HancKïus  ut  fupra. 


tl  Jal  CxC.  Scaiiger  Hyperchdc  feu  Bb.  é.  Sillas 

Foëriccs  pag.  S4i.  IitlUus. 

t  &  Jofeph  Scalig.  in  prîm.  Scaligertn.  p^.  1 1  S« 
15  Vofl.  pag.  155.  «ap.  x^.  lib.  I.  Hiûor.X*- 

tin,  ut  lup. 

yi(iend.&  idem  de  multisnonana  Aâione 

cjus  Pocmatis  lib.  i.  Inftitut.  Poëtic.  pag,  4x. 
1 4  Ren.  Jlapin  Reflei.  fur  Ja  Pocîtique ,  Cccofïàc 

partie  Rc£.  XV.. 

X  /  GaTp.  Baitli.  Çommeot^n  iù  Papio.  Stu.  Tlie« 
baid.  fib.  4.  Sein  s .  ' 

Item  Ap.  Marc.  HanCicimn  at  (îipr. 

xd  Tbon.  D^ppfiei»  in  Ëknch.  ad  J.  Rof.  An- 
tiqj  Rom;  &c.  , 

X7  Maitiâl.Spigrainm.  €1.  lib.  7*  ^  Hpigramm. 
49.  lib.  ii.oïrônyoit.^'il  avm  étudié  Ci- 
ceron  devant  Virgile  ,  qu'il  poflèdolt  une 
«les  terteiqui  avoit  appartenu  au  premier,  & 
qu*il  efioit  auifi  Seigneur  du  lieu  o^  eftoit  le 
tombeau  de  Virgile. 

18  Ger.yoïr.  de  Hmoj:*  Latin,  lib.  z.  p^.  xjtf. 
î57.«fiipr. 

t9  Idem  lib.it^gnl. iit  Poët.  Latin. pag.  ^%. 

10  i\xA,  Brict  loccit.  utfupr. 

XI  Barth.  Advcrfarior. lib.  S.  coL  \é4, 

%%  Job.  Bapt.  Pius  Annotât.  Poftcrior.  cap.  31. 
9c  ap.  HancKium  pag.  90. 
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..yALERIUS,  FL ACCUS. 

Sous  Verpafîcn  &:  Tes  enfam,  na- 
tif de  Se^^e  ùaSetia^  dans  la 
Campagne  de  Rome  au  paï? 
des  anciens  Volfiqpies  ,  mais 
faifant  fa. demeure  dans  le  tçr- 
.  ritoirc  de  i?adouc4 

CEc  Auteur  a  compofé  un  Pocmc 
en  huit  livres  fur  rexpeditioii  des 
ArgQiuutes  >  mais  loin  de  les  avoir  pu 
limer  &  polir ,  il  n'eut  pas  mefme  le  loi- 
fir  de  les  achever.  Une  mort  précipita 
dont  il  fut  jfurpris ,  nous  a  fait  fàife-cfet-» 
te  perte ,  félon  Qmntilien  (  i  ). 

Jules  Scaliger  fe  fèrt  de  cette  raifbii 
pour  excufer  la  duretë  de  fcs  expreflions 
&  le  peu  d'agrément  qui  paroît  dans 
fes  manières  (z).  Car  il  témoigne  que 
cet  Auteur  avoit  d'ailleurs  l'efprit  fort 
heureux,  le  jugement  grand  &  fbiidc, 
beaucoup  de  dfligence  &  d'application, 
que  fcs  vers  meune  ont  de  l'harmonie 
éc  de  la  cadence  ^  &  qu'on  doit  k  met; 
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•ttre  'au  deflus  des  médiocres  ouvriers  ;  vaierloi 
niais  <ju  il  cft  demie  de  toutes  les  grâces  ^***^**^ 
&  des  autres  beautez  que  demande  la 
Pociîe. 

Baxthius  dit  (  j)  que  c'eft  un  Poctc 
de  plus  grand  prix  que  ne  fèiimagine 
le  vulgaire  des  Critiques  ^  &  qu'il  n'y  a 
que  les  Pedans  daTEcoleik  les  Demi- 
{çavans  qui  ne  le  veulent  pas  lire  dans 
la  penfëe  qu  il  eft  dur  &  peu  agréable  : 
mais  que  dans  le  fonds  c'eft  un  Poè- 
te qui  a  l'dir  nobk  Se  élevé.  Il  répè- 
te encore  la  mefme  chofe  ailleurs  &plas 
d'uîie  fois,  il  prétend  mejfine(4)  que 
les  Sçavaâs  ne  luy  ont  pas  rendu  afièz 
bonne  juftice,  lorsqu'ils  n'ont  point  eu 
allez  d'égard  à  fonfeu  Poétique ,  à  fon 
érudition ,  à  fa  gravité  ,&  i'  fon  juge- 
ment* U.  ajoute  qu^il  a  fait  ime  rema»^ 
que  afièz  unguliere  y  c'eft  que  Valerius 
Flaccus  cft  plus  heureux  lorfqu'il  mar- 
.  che  feul  &  fans  guide ,  que  lorfqu'il  fuit 
Apollonius  de  Rhode  :  qu'il  fe  foutient 
fort  bien  quand  il  parle  de  liiy-mefine , 
mais    qu'il   fe  relâche  &  qu'il  fc  fait 
traîner  quand  il  veut  fuivre  un  autre 
qui  eft  entré  devant  luy  dans  la  mefine 
carrière. 

Le  mefme  Critique  foutient  en  d'au- 
tres endroits  (  5  )  que  depuis  Angufte  il 
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Valcrios  hc  s^cCt  fûs  tiouvé  uti  Poctc  qui  ait  cH 
f Ucctts.  l'avantage  fur  Valerius  Flaccus  pour  les 
qualicez  que  nous  avons  déjà  marquées, 
&  pour  cette  égalité  de  ftile  qui  paroit 
par  tout  Ton  Ouvrage;  que  fbn  mérite 
paroît  encore  avec  Deaucoiq>  plus  d'é- 
clat lorfqu'on  l'approche  auprès  de  Lu^ 
cain  &  d^  Stace ,  parce  que  ce  Patafiele 
fait  mieux  voir  combien  il  efl  éloigné 
des  extremitez  où  ils  font  tombez>  c  eft* 
i-dire  de  lenâure de  Tun  &  de  la ièche- 
reffe  de  Tautre  :  mais  qu  en  prenant  tout 
ce  que  ces  trois  Poètes  ont  eu  de  bcâ, 
l^^on  en  pourroit  compofèt  un  bon  Poè- 
te ,  qui  (eroit  aflèz  accompli  pour  ne 
céder  la  preféance  qu'à  Virgue. 

Cet  Auteur  pour  jie  point  Ce  dérnen^ 
tir  dans  la  bonne  opinion  qu'il  a  tâché 
de  nous  donner  de  noftre  Poëte,  a  fait 
naître  dans  d'autres  defes  Oavrages  di- 
verfcs  occafîons  de  faire  Ces  éloges  &  de 
nous  en  recommander  la  leâure.  Tan-* 
toft  il  dit  que  noftre  fiecle  reyicnt  peu  i 
peu  de  réloignement  &  de  l'averiSon 
dans  laquelle  on  avoit  cfté  jufqo'ici  à 
l'égard  de  Valerius  Flaccus,  &  qu^on 
commence  à  le  goûter  &  àluy  rendre 
.  l'autorité  &  la  réputation  qu'il  n*a  ja- 
mais dû  perdre.  Tantoft  il  ailure  (  6) 
qu'il  trouve  dans  cet  Auteur  qu'il  ap- 
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pelle  les  délices ,  toute  la  MajélW  Ko-  valcrîM 
maine  &  le  cataÔerc  de  tcfprit  &  de  la  Kaccuf. 
langue  de  fa  nation  au  naturel  5  qu'il 
aime  beaucoup  mieux  le  lire ,  que  ni 
Ovide  ni  Stace ,  parce  que  le  premier  a 
infeâ:é  fes  matières  de  beaucoup  d'or- 
dures &  de  faletcz ,  Se  que  le  fécond  kà 
a  comme  accablées  &  obfcurcies  fur  oc 
faux  air  de  grandeur  qu'il  a  aflfedc  de 
leur  donner ,  au  lieuxjue  Fkccus  a  tou- 
jours confervé  aux  fiennes  la  dignité  qui 
leur  eft  convenable. 

Enfin  Barthius  non  content  d'avoir 
dit  tant  de  bien  de  noifare  Poète ,  a  crâ 
pouvoir  décharger  ùm  chagrin  contre 
ceux  des  plus  célèbres  Critiques  qu'il 
croit  en  avoir  dit  du.  mal.  Il  trouve 
mauvais  que  Jules  Scaliger  ait  dit  que 
les  Grâces  n'onc  point  eu  de  partâ  Fou- 
vragc  de  Flaccus ,  &  il  foûrient  que 
pour  n*avoir  point  affeûé  de  les  etn- 

f)loicr ,  il  n'a  point  laiffé  d'admettre  cel- 
és de  Rome  &  de  la  Grèce  qui  fe  font 
prefèntées  d'elles-mefmes  ôc  fans  often- 
tation.  Mais  il  fèmble  qu'il  ait  voulu 
rafiner  trop  fort  fur  la  penfée  de  Quin- 
tilien ,  lors  qu'il  prétend  (  7  )  que  c'eft 
par  un  effet  de  fa  malignité  ordinaire  , 
contre  les  Poètes  qu'il  a  dit  que  la  Po- 
âerité^  avoit  perdu  beaucoup  à  la  mort 
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Vaimus  de  Valcrius  Flaccas  *,  comme  s'il  avoti 
jpiâccus.  YQiJu  ^rc  que  ce  qu'il  a  fait  eft  trcs^ 
peu  de  chofc  en  comparaifon  de  ce  qu*il 
ouroit  pu  faire ,  s'il  eut  vécu  plus  long- 
temps ,  &c  s'il  euft  eu  le  loifir  de  prendre 
de  meilleurs  con(èiIs. 

Voila  quels  font  les  (cntimens  d'un 
Critique  qui  avoit  une  le6kure  prodi- 
gieufè,  mais  qui  ne  lifoit  gueres  de 
Livres  (ans  fe  laiflèr  faifir  à  la  fin  de 
quelque  tendrejQfè  &  de  quelque  mou-- 
vement  d'affeékion  pour  leurs  Auteurs. 
Les  autres  ont  témoigné  plus  de  li- 
berté dans  la  cehfurequ^ils  ont  faite  de 
ce  Pocmc.  Le  Pcre  Briet  dit  (  8  )  que  le 
ftile  en  eft  inégal ,  qu'il  y  a  des  endroits 
trop  rampans  ôc  d'autres  trop  guindez  y 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  cette  éga- 
lité que  Barthius  lùy  attribuoit.  Ce  Pè- 
re ajoute  néanmoins  que  Fiaccus  eft 
meiÛeur  &  plus  pur  que  Stace. 

Le  P,  Rapin  écrit  dans  la  première 
partie  de  fes  Reflexions  (  9  )  ,  qu'il  eft 
tombé  dans  le  ftile  froid  &  languiflint , 
pour  avoir  affeûé  de  la  grandeur  d'cx- 
preflion  fans  avoir  de  génie  :  &  dans  la 
féconde  il  prétend  que  la  fable ,  l'or- 
donnance  ,  Texecution  &  tout  le  reftc 
de  fbn  Poëmc  y  eft  d'un  fort  petit  ca- 
raftere.  En  cflFct  il  paroift  aflcz  qu'il  ne 
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confioiâbic  pas  les  règles  de  TArt.  Car  vaierîtti 
ayaiuprisun  fujet  tout  a  fait  héroïque,  ^^*""'*  -1 

fabuleux ,  &  tres*propre  pour  le  Poëmc 
Epique ,  il  ne  luy  a  ptfinr  donné  d'Ac- 
tion principale  ,  comme  la  remarqué 
Vo.flîus  (  10  )  ,  mais  on  y  trouve  prefque 
autant  d'aââons  qu'il  y  raconte  de 
Éuts; 

1  Quintilian*  fni^itutîdn.  Oratorîar.  iib.  i©»  cap.  * 

I.  &  ex  co  Voff.  Iib.  iîngulari  de  Poet.  Latin.  & 

Konig.Bibl.V.  &N.&C.- 
1  Jttl.  CxC,  Scalig.  Hypercritic.  6u  Iib.  6.  Poe- 
iic.pag.«3^. 

3  Gafpat  Bartius  Advcrfiinor.libi.  cap.  17.  coL 
3S  Ideifi  ibidem,  lit.  iS.  Advctàt,  cap.  15» 

cd,  911.  M. 

4  Idem   Autor.  Iib.  16,  Adverf.  cap.  3.  col. 

5  Idem  BartLlib.  5<^.  Ady.cap.  11.  col.  x^jj  , 

^  Bartli.  Comment,  in  Seat.  Papîn.  Thçbaïd. 

Iib.  X.  pag.  377.  &  pag.  31  y.  &  ex  eo  G.  M. 

Koaigius  Biblioth.  Y.  &  N.  pag.  30^. 
7  In  Advcrfiur.  col.  1^54.  w  fupr.  Iib.  f6,  c.  u. 

&c. 
S  Philip.  Briet.  Iib.  1.  de  Poet.  Latin,  pag.  3^ 
9  Ren.  Rapin.  Rcflcx.fur  la  Poët.  part.  i.  pag, 

79-  cdit.  in  ii.  &  i.  Partie  Reflcx.  xv. 
xo  0)cr  J4»ati.  y^  Uftitut.  Poctic.  Ub.  x.  cap^7» 

fag.^z» 
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M.    CLXIV. 

JU  V  E  N  AL 

l?octc  Satytîquc ,  natif  d'Aduin 
au  Royaume  de  Naples,  dans 
ia  Terre  de  Labour,  (  Decius 
Junius  Juvendis  )  Vivant  foui 
Verpafîen  &  (es  Enfans ,  quoy 
que  le  fîeur  Toppi  ait  ccriÉ 
depuis  peu  qu^il  avoit  paru  a- 
vant  la  venue   de  Jefus-Chrifi 

NOus  avon$  4c  Juvenal  feftc  Saty« 
tes;  qu'on  a  diftribuées  en  daq 
Livres  >  &  qui  ont  un  caraâere  difEbi 
tent  de  celuy  des  autres  Satyriques  qui 
l'avoient  précédé.  Car  il  a  quelque  cho* 
fe  de  plus  aigr^  qu'Horace,  de  plus  àoat 
que  Lucilias>  6c  de  plus  ouverrqiic 
Perfe  (  2  ).  Tout  le  monde  convient 
qu  il  a  parfe  de  fort  loin  les  deux  der- 
niers :  mais  le  premier  â  eu  de  temps  en 
temps  des  partifans  a0èz  2elez  &  a£i 
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yrts  pour  le  maintenir  dans  Con  rang  j^^g^ 
e  pr^fëance  coi^tre  les  eiPorts  de  ceiK 
[ui  l'ont  Youlu  donner  à  Juyenal  y  ou 
lefine  le  mettre  de  pair  avec  luy. 

Il  femble  que  Jules  Scaliger  le  foie 
ds  à  la  tefte  de  ceux-cy.  Du  moins  pa«« 
oift-il  avoir  efté  tm  des  premiers  de 
:cux  qui  ont  prétendu  en  faire  le  Prince 
des  Satyfiques  L^tîn^  (  ^  ).  Il  dit  qu^ 
fes  Vers  valent  beaucoup  miew^  que 
cctix  d'Horace,  que  fes  penfées  font 
plus  nobles  &c  pluâ  éUyiess  que  iè$ 
ientences  ont  pW  de  (el ,  plus  de  vh 
gucur ,  plus  de  gfavité  i  que  ùl  phrafe 
cft  plus  ouverte  &  plus  dégagée,  &qu'it 
ne  luy  cède  en  d'autres  choies  que  pouir 
la  pUretc  du  ftile* 

Ailleurs  il  fait  des  inventives  coiitrcf 
ceux  qui  ont  voulu  faire  pafler  Juvenal 
pour  un  Declamateur  pluftoft  que  pour 
un  vray  Satyrique  (4)-  II  fbûtient 
qu'on  luy  trouve  plus  de  ce  bon  gouft 
&  de  cette  Véaniti  Romaine  qui  fait 
tout  Tagrcmcnt  de  la  Satyre ,  que  dans 
tout  ce  qu'a  fait  Horace  en  ce  genre 
tf  écrire,  U  ajoute  qu'Horace  luy  eft  en-» 
core  fort  inférieur  pour  la  variété  des 
niaticres  ,  la  fécondité  de  Tinvention, 
la  multitude  des  fcntenèes ,  la  force  6t 
la  fcverité  des  réprimandes ,  les  rcncon- 
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I*r«nâl.  ores  ingenicufcs  ,  la  ïubtilité  &mefmc 
belle  juaifancerie.  Enfin  il  a  au  tout  i 
re»  en  difknt  hardiment  que  Juvoi 
cft  ruperieur  à  Horace  avec  une  diftam 
auffi  éloignée  &  aufli  fenfîble  qucftci 
le  qu  on  a  toujours  remarquée  eotn 
Horace  &  Lucilius  (  5  )• 

Il  femble  que  Floridus  Sabinus  qoi 
vivoit  eh  mefine  temps  que  ScaKgerj 
ait  efté  dans  les  me(mes  {èncimens ,  M 
qu*il  juge  (  6  )  que  c'eft  Juvcnal  qui  ^ 
mis  la  dernière  main  à  la  Satyre  Latine^ 
non  pas  feulement  pour  eftre  vcnuk 
dernier  ,  mais  pour  avoir  exaûemcnt 
remarqué  ce  qui  pouvoit  luy  maftqucr 
aptes  les  Coins  de  ceux  qui lavoient prc- 
cedc.  Il  n'a  pu  s*empefcher  mefine  it 
maltraiter  Marulle  pour  avoir  voulu  fai- 
re cet  honneur  à  Horace. 

Enfin  il  s'eft  trouve  d'autres  Criti- 
ques ,  qui  au  rapport  de  Farnabe(7)j 
ont  cftimc  Juvenal  préférable  à  Horace, 
en  ce  que  celuy-cy ,  félon  leur  avisiO^ 
efté  qu*un  Satyrique  fuperficiel  qni  s'"' 
contenté  de  rire  du  bout  des  Icvrcs ,  & 
de  montrer  Ces  dents  blanches  :  au  Keu 
que  Juvenal  mord  fa  proye  jufqu  aux  0^ 
&  la  quitte  rarement  fans  Tétranglcr* 
fans  luy  donner  la  mort  j  en  quo/  ^ 
Meflîeurs  femblent  avoir  vooltt  niettt« 
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but  de  la  Satyre,pettt-eftre  parce  qu'ils  ^"^^U 
ont  pu  le  reculer  plus  loin. 
On  a  vu  un  tiers  parti  de  Critiques 
)rmé  au  fujct  de  ces  deux  Satyriques  ; 
lais  il  s*eft  rendu  moins  puidant ,  &  il 
fait  moins  de  bruit  que  les  deux  au- 
:es.  Ceux  qui  s'y  font  rangez  ont  crû 
uc  comme  ceftoient  deux  Génies  d  un 
araâ:crc  fort  différent ,  &  qui  ont  eu 
tn  mérite  tout  à  fait  diftihgué ,  on 
►ourroitles  laidèr  fans  comparaifon ,  & 
es  prifer  independemment  &  fans  rap- 
)ortdcrun  à  Tautrc;  qu*on  peut  dire 
|ue  juvenal  règne  dans  le  genre  ferieux 

ans  fonger   nîe(îne  r*^' —• — 

ians  le  plaifant  &  [ 
juc  l'un  ne  foit  pas 
lue  l'autre  (  8  )  j  que  l'un  peut  pallèir 
pour  l'Auteur  de  la  Satyre  tragique ,  & 
lautre  pour  celuy  de  la  Comique  (  9  ), 
faas  cftre  obligé  de  lef  commettre. 
La  neutralité  de  ces  derniers  Criti- 

3ues  n'a  rien  cbangé  au  rang  de  nosf 
euxPoëtes  ^  &  l'on  peut  dire  mefme 
que  tout  le  crédit  &  la  faction  des  pre- 
miers ne  s'efl:  terminée  qu'à  de  vains 
cffons.  Car  enfin  nous  pouvons  aflèu- 
ter  après  Monfieur  Godeau  (10)  que 
les  plus  habiles  &  les  plus  judicieux 
Critiques   piment  Juvenal  fort  infe- 


$ 
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•  rieur  à  Horace  pour  le  vray  caraAat 
la  Satyre*)  ipais  il  ne  laiflè  pas,fdd 
Voflius  (  II  )  d*eftre  immédiatement  d 
luy  d'après  luy  9  quoy  qa*i  la  Veif&i 
tion  prés ,  on  puiuè  dire  que  ni  tuy  1 
Perfe  n  approchent  pas  encore  fi 
de  la  jufte  Satyre  que  quelques  A" 
qui  en  ont  fait  en  Pro(e  y  comme . 
que  parmi  les  Latins  dans  fon  jea 
1  Empereur  Claudius  »  ^  parmi  les  Gi 
lucien  dans  Tes  Dialogues  »  &  l'Emj 
reur  Julien  dans  Ces  £e{àrs.  U  rail 
eft  9  parce  que  ces  galants  hommes  coQj 
noiflàm  le  foible  de  ceux  1  qui  ils  d 
vouloient ,  ont  mieux  aimé  fc  ioiicrq* 
de  bleflcr  lerieufement ,  6c  railler  agrcaJ 
blement  que  de  giipnder  d'un  ton  impfr 
rieux(u). 

Mais  comme  il  ne  s'agit  icy  flW  (l« 
Poètes^ on  doit  connoiftrcqu'i/flyj^ 
a  pas  eu  après  Hottice  qui  ait  efté  doiic 
de  plus  d'excellentes  qualitcz  que  Jwc* 
nalpour  la  Sa|Cyre.  D  avoit  patte  la  fi^ 
belle  jpartie  de  fa  vie  dans  les  cxcrapcs 
Scholaftiques  >  où  il  s'cftoit  acquisfa  I^ 
putation  de  Dedamateur  vchem^flt,  & 
quoy  que  cela  ne  foft  poiijt  cjçabk  ^^ 
le  rendre  meilleur  Poète ,  on  ne  ioit 
pas  douter  que  les  habitudes  qu'il  ^ 
contra^fta  n'ayent  beaucoup  cpntri^^ 
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le  rendre  grand  ccnfeur  du  vice ,  &  j^^^^, 
ayenc  fortiâé  fon  humeur  chagrine.  * 

l'cft  ce  que  ^onfieur  Defpreaux  nous 
voulu  manquer  en  faifant  le  jugement 
e  £cs  Satyres  en  ces  termes  (  13  }* 

Juvènél  elevi  slaj$^  Us  cris  dt  F  Et 
eoli 

PûHfs  jiêf^u'a  r^xcisfa  mordsfh 

te  hyferbêlCf 
Ses  ouvrages  tout  pleins  J^éjfrett^ 

fis  vérité^ 
Etincellem  peurtant  defiblimei 
beMite'j(^*ftf0 
fies  icrks  pleins  de  feu  par  t9Ht 
brillent  émxyeux  (  fj  ). 

Mais  ect  Autci^  avec  tout  (on  (cricu^r 
H  eu  hitn  de  la  peine  4  reiiffir  dans  le 
ideflèin  qtfil  ayoit  de  reprendre  le  vice. 
Car  comme  Iç  témoigne  Iç  P.  I^apin 
(  14  )  x:es  violentes  manières  de  Decla.** 
mation  qu  il  met  en  uTagç  par  tout  ont 
tarement  TefFet  qu'on  en  dfvroit  attenr 
dre.  Juvenal  ne  perfuade  prefque  rien  9 
parce  qu'il  eft  prefijue  toujours  en  cole-  sen^  m 
re  &  qu'il  ne  parle  point  de  {kng  froid,  frais, 
fl  cft  vray ,  dit  ce  Père ,  qu'il  v  a  ii^% 
lieux  communs  d^  Morale  qui  font  ca« 
paUes  d'éblwir  les  petit;  etorits*  Mail 
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Urtmzl  avec  toutes  ces  cxpreffions  fortes ,  ce*  ^ 
termes  énergiques  Se  ces  grands  traits 
d'éloquence,  il  fait  peu  d'impreffion, 
parce  qu'il  n  a  rien  de  délicat  ni  rien  de 
naturel.  Ce  n  eft  pas  un  véritable  zdc 

3ui  le  fait  parler  contre  les  dereglemens 
c  fon  fiecle ,  c'cft  un  cfprit  oe  vanité 
&  d'oftentation  qui  Fanimej  c'eft  un  de- 
dx  de  déclamer  qui  le  porte  L  vouloir 
faire  des  leçons  i  tout  le  monde. 

D'autres  reconnoiilènt  pourtant  aflcz 
de  droiture  &  de  fincerité  dans  Ces  inten- 
tions &  dans  {es  démarches.  Il  a  fait  voir 
mefine  par  OSn  exemple ,  félon  le  Pcrc 
Thomaffin  (i5),qu  un  Poète  Satyriquene 
doit  eftre  animé  que  de  l'avion  du  vice: 
&  Farnabe  tépioigne  (  i^  )  que  plu- 
fieurs  preferoient  Ces  Satyres  à  toute  la 
Morale  d'Ariftote  ,  &  ne  faifbient  pas 
difficulté  de  les  égaler  à  c«JIe  de  .Senc- 
que  8c  d'Epîâ^te. 

Mais  il  s'eft  trouvé  des  Auteiffs 
Païens  mefme  qui  ont  blâmé  au  moins 
Findifcretion  avec  laquelle  il  s  eft  ac- 
quité  de  fon  miniftere  ,  comme  Va  re- 
marqué Voffius  (  i^  ) ,  parce  qu^au  Hcn 
-  d'inipirer  de  Faverfion  pour  le  de(brdre 
&  le  crime  contre  lequel  il  veut  décla- 
mer ,  il  (cmble  qu'il  enièigne  pluftoft  i 
le  cojasunoctre>  outre  qi/u  neiCloit  pas 

luy 
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liiy-mefiiic  aflèz  réglé  dans  Ces  mœurs  Ôc  i*Vcnil, 
Ùl  conduite  pour  le  mcflcr  de  vouloir 
tirer  les  autres  du  dérèglement.   Ceft 

^ourquoy  Ammien  Marcellin  trouvoit 
>rt  mauvais  (  18  j  que  de  fbn  temps  le 
Peuple  fift  (es  délices  de  ce  Poëce ,  & 
qu'on  en  prefcraft  la.  leâure  i  celle  des 
plus  excellens  Auteurs. 

-'  En  efièt  il  jr  a  des  Satyres  qui  ne  dé- 
voient jamais  paroiftre  au  jour  pour  les 
obfcenitez  qu  elles  renferment.  Le  P. 
Briet  en  conte  deux  de  cette  nature 
(  19  ;  MonfieurRofteau  en  conte  trois  >i 
fçavoir ,  la  lU.  la  VL  &  la  IX.  ^  20  ) 
dont  la  compagnie  a  toujours  fait  beau-^ 
coup  de  desnonneur  aux  autres ,  parmi 
k{ic[uelles  il  fè  trouve  aufli  diverfes  chofes 
à  reirancher  pour  les  remettre  dans  les 
ternies  de  fhonnefteté. 

Plufieurs  ont  trouve  la  X.  trop  Phi- 
losophe pour  une  Satyre  (  11  ) ,  &  ils 
ont  crû  remarquer  mcfme  dans  la  pluC- 
part  des  autres  une  affe£bation  trop 
grande  d  érudition  &  de  capacité ,  qui 
©ft  proprement  le  vice  dçs  anciens  So- 
phifies  ,&  des  Rhéteurs^ 

Nonobftant  Taigreur  de  fes  Satyres 
ii  ne  laiflbit  pas  d'eftre  fort  bien  venu  i 
Rome,  mais  ayant  picqué  trop  vivement 
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mrwL  vp,  fameux  T^haçift  iKm»c  Pari^»  4 
tpmb^  dajis  la  difera^e  du.Princo.,  qiu. 
fçw  p];çte3M:e  <k  Iç  r^iCoiM^cnfer  len*. 
vpya  en  Egypte  cai  qualité  de.  Qrig^adief , 
AU  df.  Trilwix  d!wye   cohorte ,  qooy. 
<^'i],  fUft  déjà  for  ledeclin  de. fan  aga 
âr.4^ci:epic^  meûne*  Et  comme  il^na- 
voit  pas  encore  perdu^  Jbn  fat,,  il  fi^ 
dao^   cet  hoiK)rahle   kamiiiâcmfint  la 
XVf  Satyre  contre,  les  (^perftit^ns  diç 
i'%ypte  ,  mais  commci  dit  Monûeuit' 
I^ixickiu$  9  c  eftoit  vouloir  ni^ttoyq:  dç. 
U  bouir  nvec  de  la  bouîf  » 

X  Nicol.  Toppi  lihliothec.  N^Iîun^  pag.  i^f» 

▼oce  Qiunhi 
%  QA.  Boirich.  DiffisiiaL  de  Pocr.  Lttiap^.  I4* 

I  Jful.  C«C  Scalig,  lib.  ^.Ppsiiccs.  fin  HypPt^ 
cmip.  pag.  «jg^ 

4  Tui:  CxrScal.  Poct.  Iib.  €,  pag.  8^7.  »^^- 

5  Idem  in  eodçm  epere  pag.  87^  imo  3c  p^ 

If^^cadc.  Florid.5ahina$lib.  3*  Lc^oii.  fiibci$« 

W.  cap»  I. 
f  ïlioin.  Faroab.  pnt&t.  ad  Juvenal.  edîdoa 
f  Qcr^  Joan.  VoÇinffirar.  |»o<|ticar.  Ëb.  j.  pag; 

4i.cap.  9.  parag.f. 
y  J^pè  Sçalig,  in  primîsSQaljgeirairif  pafr  ^5* 
ipAm.  God^u  Hifi. dcl'EgUfe  i la  fin  du  f tt« 

micrSiççIc. 

II  Voâ:iib.j.lnft.Poc|icar.  wfopr.fedfawç; 
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Il  Idem  ibid.parag.  ^.  cap.  5.  pag.  '4\.  &c.       IwomI* 

15  D...Chanri;de  ^An?oëtîc|ue  pag.  191.  de 
ladcrn.  cdit. 

14  Kcn.Rapin&jeflex.panicttl'.  far  la  Poétique 

inonde  pactie  Refl.  xzviii. 
if  Louis Thômaflîn  liit€  i.clia^.  j^  Qomt>.  7. 

pag.  19^.  de  la  manieie  d'ëtud.  de  d'enfeig, 

chteftienn.  les  Poètes. 

16  BEirâakEpift.  ad  yvatlhe  Pïîncipem'dedi«  ' 
cat.  edic.  JùvenaL 

17  Ger.  loaa.  Vofll  lib.  3.  Infticuttoiu  Pgët. 
cap.  *o.  parag.4.pag.  iô7« 

Xt  Ammian.  Marceâin.  Hiftor.  lib.  itivii  1  ,'^g. 

371 ,  37X  e<Kt.  Hcnr.  Val. 
l^   FhiUpp.  Btiet^  dé  Pder.  Latiiilib.  &.  pag.40; 

%o'  Kèfteiu  (eotim.  fut  <piel^$  liyt^  ^*il  a 
lus  pag.  5  4.  MS.  .     ' 

^i  Bothcfa.  Difièrtatibà.  (ècnoda^de  Wèi.  Lat. 
xuun.  4a pag.  64. .^5 ^  m fiipc. 
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Martial. 


M-    CLXV. 
MARTIAL. 

(  C.  Vdtrm  Mwt.  ).  Efpagnol , 
naciF  de  Bilbilis  au  Pays  des 
Ccltiberes,  dont  les  rcftes  s'ap- 
pellent aujourd'huy  B^uboU , 
prés  de  Calatayud  au  Royaume 
d'Arragon ,  vivant  fous  rEm* 
pereur  Domirien^mort  âgé  de 
/5  ans,  fous  Trajan  dans  /on 
pays  &  dan;  une  extrême  pau« 
vretc, 

IL  nous  çft  rcfte  de  luy  xjv.  Livres 
d'Epi  grammes  ^  qui   font   eutte^  les 
mains  de  tout  le  monde ,  &  un  Livie 
des  Spedacliçs  qu'on  y  joint  ordinaire 
ment*  On  a  coutume  de  divifcr  fcs  Ou- 
vrages en  trois  parties  fort  in<^gales.  La 
plus  petite  comprend  ce  qu'il  y  a  de  boni 
celle  d'après,  ce  qu  il  y  a  de  médiocre  \ 
Se  la  plus  grande  ce  qu'il  y  a  de  mauvais» 
Oeft  le  jugement  qu'il   iêmble  avoir 
voulu  faire  luy-meirae  de  Ces  vers  ,  & 
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Scaliger  le  fils  témoigne  (i),  qii*il  ha  ^*''''**' 
Jamais  mieux  rencontré  que  lors  qu  il  a 
a  dit  de  {es  propres  Ouvrages  (  i  ). 

Sunt  bond  ,  fnnt  ejUédéim  midiocfU, 
fnnt  maU  flnfét* 

« 

Le  jeune  Pline  notis  apprend  que  c'e-* 
toit  un  homme  plein  d  efprit,  qui  àvôit 
beaucoup  de  fnbtilité  &  de  vivacité, 
qui/çavoit  répandre  avec  abondance  fe 
le  Tel  &  le  fiel  dans  tous  fes  écrits  ;  maiis 

3ui  faifoit-pourtant  paroiftre  beaucoup 
e  candeur  dans  Tujfage  qu  il  en  faifoit 
(  3  ).  Néanmoins  on  peut  dire  que  Tin- 
tereft  &  la  tendreflè  ont  eu  beaucoup  de 
départ  ace  jugement  de  Pline.  Il  avoir 
de  la  tendreflè  pour  un  ami  dont  il  n'au* 
roic  pas  voulu  publier  les  défauts  en 
écrivant  i  un  autre,  &  il  avoir  intereft 
de  nous  donner  bonne  opinion  de  l'ef^ 

{)rit  &  de  la  fincerité  de  Martial  en  par- 
ant des  vers  que  ce  Poe  te  avoit  faits  à 
fa  loiiange»    • 

Pline  n  eft.pas  le  leul  qui  le  foit  con- 
tenté de  nous  faire  voir  le  bel  endroit 
de  Martial  ,  &  comme  on  en  peut  voir 
àcs  reciieils  à  la  tefte  ou  i  la  fin  des  edi-^ 
tions  de  cet  Auteur  (  4  )  >  je  me  eonten- 
tttSLj  de  rapporter  icy  une  partie  de  ce 

S  iij 
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>i«rtial.  qui^peuc  ayqir  dlé  dit  à  ^cm  iujet  avec  fc 

^us  d'jéq^iitc. 

Le  P-  Bôct  ^ui  r^ppcUe  aptes  plu^ 
(leurs  autres  un  .Poëtc  très  ingénieux  » 

Ï  retend  qu'il-a,  donné  l^dée.-&Ie  mode- 
;  de  la  véritable  manière  de  fake  les 
plus  belles  Epigrammes  (5).  Mais  je 
crois  qu'il  £(ute}qsliquer  cette. vérité  da 
P.Jtrietpariineautrejquiieft  du  9.  JU-* 
pin ,  Jic  qu'il  f^ut,dire  quedhiartiâl  eflant 
,<Qn£deré  comme  le  principal  Aucevf 
des  pointes  de$  mots  ^  il  peut  Icrvir  à€ 
luodele  4  ceux  .qui  s'appliquent  à  ce  gciH 
K  d'Epigr^mnaes  dont  la  beauté  confi- 
^  fte  da^  la  pointe)  &  le  jeu  4es  mot» 

jCar  ncius  avons  vu  lutteurs  <]u'il  ne 
pouvoit  avoir  cet  avantage  fur  Catulk 

£our  i'Epigramme  >  dont  la  jfbrce  8c  U 
ef  uté  eft  toute  renfermée  dans  la  pen- 
fée.  L'amour  des  âÀtilicez  •&  Vaffeâa- 
tion  des  pointes  dans  le  discours  avoir 
pris  dés  le  temps  de  Tibère  ou  de  Cali- 
g]^a  la  place  du  bon  gdlift  des  ciiofês 
regitioit  avec  Augufte.  Cette  cor- 
nation  s*intcodui{ît  d'abord  dans  les 
geôles  4e  £koit  &  de  Rhétorique»  c'eft 
i  dire  dans  l'c^it  dts  Z>eclamateurs  00 
KheteHkTs  6c  de  ces  Cottes  d'Avocats  fans 
'§»véks^  qu'^n  ^peflott  Schoiaftiques  : 


-Êafiiite'eOc  gâgtià  les  Phiféfo'phcs  &  "*^ 
4es  Portes  thefitics,  fût  txmt  du  teni|^s 
^Ic  Nercttié  >*âis  foïts  le  rentre  3e  06- 
■  tnitieh  cdmrhe  perfonnc  tic  s'^n  garari* 
th  mieux  qiie  Juvehâl ,  'pcrfonne  auffi 
tl^en  filt  ^lus  itîffet^  que  Martfal ,  qui 
|>âr  ce  défaut  donna  encore  i  Cànilte  iin 
-nonv^l  avantage  for  by  (y)é 

Cela  tkû  fis  em^cfchc  neaiîfaioins 
qudqûiîs  Gritiqties  de  luy  trouver  delà 
pureté  de^e  &  d*autfc$  l)dnties  quê- 
tez qui  font  Tofnémeht  du  diicours. 
Erafine  dit  (  8  ) ,  au'iî  approche  aife 
de  là  fecilité  d'Ovide,  Se  qu'A  peut  à- 
voir  ititfere  quelque  "f^t  à  la  jWoire  de 
CîcetOïi  dont  il  rehibfe  ivbïr  V6ù!u 
'|)tencdifc  quelque  air» 

Jules  Scaîigér  <^  ne  cohnoifloit 
quelquefois  pa^  dé  tàïHèn  ehn^  le  ^ivin 
&  le  diab^iîpfc  ,  ait  ip'â  y  à  dàihs 
UittHA  flaftëHî^  ^^î^mniës  <!hi  Cré- 
mier gtitfe,  ddàtle  felc  eift  fbtt^tir,  fofirt 
tXAâti  &  fàhntoptc paurh-irv^iè  ^ 
Tàbondàft*  déifes  ittatief es  :  fl  prétend 
jhcïki*  '^è  fes  vcri  ifoht  pleins  &  feiàx 
t«Ablt^>&i^  chevilie^s^thi'iîs  foht  ùir 
ttoefs  5&  foûtehtts  d'unfe  bdftà  cààétt'clé , 
^h  ati  màt  qa'iis  font  trés-bX)À$.  |e  lic 
^t^ths  pas  prôpbifèt  Ib  ]Pei\t!M|èht  Ac  ée 
<;t^qute  i  ct)mrhc  ï%  eftbit  fàïi  tadi- 
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ManliU   cieiix  cn  toutes  fes  parties ,  mais  potU 
faire  voir  feulement  qu'il  faut  que  pai- 
mi    quelques  bomies  qualitez  qui  k 
trouvent  dans  les  œuvres  de  Marnai ,  il 
y  en  ait  aufli  de  bien'  maiivaifec  j  puis 
que  Scalîger  ayant  pris  le  parti  de  h 
loiier  exceffivement  ,  n'a  pu  s'eropeC- 
cher  de  nous  dire  y  que  loin  de  vott- 
loir  examiner  (es  Epigrammes  malhoiw 
neftes  ou  lafcives,  il  ne  les  avoit  pas  mê- 
mes juge  dignes  d  cftre  lues  (  9  ). 

J^an  Jovien  Pontanus  avoit  dit  cin- 
quante ans  auparavant  (  10  )  que  Mar- 
tial eftoit  le  plu$  adroit  Se  le  plus  artifi- 
cieux homme  du  monde  pour  TEpi- 
gramme  ;  mais  qu'il  chatoiiille  moins 
qu'il  ne  bieflè  dans  Ces  jeux  &  ^s  rail- 
leries ,  quoy  qu'on  puiflè  trouver  quel- 
que plai/îr  a  voir  mordre  les  autres  Jors 
qu'on  penfe  n'y  eftre  pas  engage  d'mtc- 
reft.  Il  ajoute  que  cet  Auteur  cache  fou« 
vent  dans  fès  mots  des  traits  piquants 
qui  percent  infenfiblement  ^  que  non 
Seulement  il  a  beaucoup  de  méchantes 
plaifanteries  qui  n'ont  nen  que  de  fade 
&  de  fort  defagreable ,  mais  qu'on  y  re- 
marque encore  des  boiiiFonneries  plar 
résides  obfcenitcz  eroflieres  &  brutales, 
de  l'aigreur ,  de  l'enflure ,  &  des  termes 
ampouilez^  ce  quie{toit>  dit- il  ^  le  Or 
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raftorc  des  Efpagnols  de  ce  tcmps-Ii.       Maniai 

Mais  il  ne  laide  pas  dà  reconnoiftre 
d'ailleurs  que  Mardal  a  quelquefois  de 
la  delicateflè,  &  quelque  choie  d'aflès 
fin  'y  qu'il  y  a  de  la  fubtilicé  dans  (es  in- 
ventions ;  en  un  mot  qu'il  y  a  un  aflcz 
grand  nombre  d'Epierammes  dont  le 
Lecteur  doit  eftre  fàcistait. 

Le  Giraldi  pouvoir  avoir  efté  dans 
les  me/mes  fcntimens  ,  &  il  ajoute  (11) 
que  bien  que  les  fçavans  de  fon  temps 
ne  prilïènt  pas  grand  gouft  aux  Ouvra- 
ges de  Martial ,  x>n  pourroit  néanmoins 
faire  choix  d'un  petit  nombre  de  (es 
Epigrammes  qui  méritent  d'eflxc  confèr- 
vccs,  &Iaiflcr  périr  le  refte  fans  fcru- 
le. 

Les  raifcms  4*itn  dégouft  fî  univerfel 
ne  font  inconnues  à  perfonne.  Il  n'y  en 
a  pas  de  plus  importante  que  celle  de^ 
(on  impureté  dont  il  foiîille  la  meilleure 

Eartie  defès  ( 
i  fin  de  fon 
ronziéme.  Entre  les  autres  railons  de  ce 
degout,  les  uns  mettent  fon  h\imcur 
trop  mordante  (  U)  :  les  autres  fa  flate-. 
rie  honteufe  à  fégaard  de  Domitien, 
jointe  à  la  manière  indigne  dont  il  le 
txaicta  après  fa  mort  (  ij  )  :  quelques- 
uns  fa  bouâbnnerie  ^  ce  qui  ne  plaifoit 

Sv 
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Maniai,  pourtant  pas  à  Tomebe  qui  ne  trouvent 
dans  cette  méchante  qualité  '  rien  que 
de  plaifant  &  d'agréable  (14  )  :  quelque» 
autres  un  air  de  malignité  èç  d'impru- 
dence répandu  prefque  par  tous  iès  vers 
(  15  )•  Et  fi  on  en  vouloit  croire  le  Vo- 
laterran  (  i^  ) ,  on  y  ajofiteroit  aoffi  ta 
inauvaifè  Latinité  Se  ^impureté  ^  fon 
ttik  'y  ÙLns  parler  du  mécnant  goi^  de 
iêspWées ,  du  faux  brillant  de  fes  Epi- 
thèmes  de  de  fa  fm&  deKcatefiè  (  17  ). 

Tant  de  de&uts  ont  fait  doucei  à  Lip» 
fe  iî  Martial  avoit  mçrité  lapdnc^'oii 
a  pri&  de  k  commenter  >  &  moitié  de 
le  lire  (i9}.  Mais  comme  il  a  jusqu'il 
n'eftoit  plus  polBble  de  le  fiipprkn^ ,  il 
a  crû  comme  plufîeurs  autres  Critimies 
auffi  &ees  que  luy  (  i^)  qu'il  ne  fcttoit 
phis  oautres  moyens  pour  tâdber  de 
Êuver  l'innocence  de  hjcimeÉlcy  9c  àe 
pourvoir  à  la  pudeur  des  konnefte» 
gens  y  que  de  couper  cet  influne  Poëto. 
6c  de  luy  ofter  (es  ordures  >  ou  ^  fake 

^         ttti  périt  reciicil  de  'ccHes  de  fes  Epi- 

Srammes  qui  fè  (entent  le  moins  aeS' 
efafrts  de  leur  Auteur. 
II  fèmble  que  le  Public  ait  eu  Ftme  & 
fautre   /àtisfàéUon.   Car    la  première 
voye  a  efté  tentée  par  les  Jc{uites,&  par- 
ticulièrement par  les  PP.  André  Fru* 


fias ,  Em'ond  Aù^c* ,  Matthieu  Rader,  Mân**^- 

6  P.  Rodcillc  -,  &  la  (econde  par  quel* 
que  Anonyme  du  P.  ft«  (  lo  ). 

Il  aiHOitêfté  à  ^ôpor^y  ée  fettiUe^ 
de  dire  aufli  quelque  chofe  du  Livre 
deé  SpeââdéS  ôii  ^ê  rAmpAitheacre 
qui  porte  (on  nom*  £4ài$  cet  ouvrage 
li'eApas  de  tuy  félon  Barthius  j^ir  )  ou 
s'ii  y  a  qudque  Épi^ramme  de  hïf ,  il  dl 
a<&z  diâSieHé  d'éh  taire  le  direerhemenc 
d'avec  les  autres  qui  font  dé  divera  ÂU'* 
teurs  dans  le  meime  ÏCeciieiL 

T 

z  Joièph  Seal,  in  primis  Scafigetailii. 
X  Mirkal.  Etâgfâiîinl:  17.  librii.  ad  Avinlm.' 
'  5    Plinias»  jUhior  Epiftôl.  uhima  iibii  i •  ad  Cor* 

nd.  Prifcum. 
4  E<Hiot«f  vàri)  Miiitiafis  pota  Sçritcrfus ,  fei- 

nàhUm  ^alij  m  ptol^rti. 
/  Phjlipp.  Briet  lib.  1.  de  Pc^cis.  cap.  40;  ptz* 

£x.  ac«tèfi€lis  PèSar. 
0  Réii.  Rapiii  Ktfidt.  partie^!,  fur  la  PolÈtii]|iK 

Rcfl.  XXXI.  féconde  partie. 

7  Ger.  Joan.Voflîus  Inftitution.  Poëtîcarum  lib. 
5i  pag.  ioj.  ûc  tôt. 

t  Dcûâ^  Erafmi  ifi  Diatog.Cicetèi^aQv  pag.  147. 

Édit.,rtollandc.  ^ 

^  Jol;  C.  Scaliger  Hypcrgiinc.  feu  lib.  6.  Voéti- 

cescap.  ^.  pag.  S38. 
lo     Joan.  Jovian.  Pontan.  lib.  3.  de  Sermone 

cap.  iS.  6c  ap.  Farnab. 
li  Gcr.  Job.  Voff.  Inftiwt.  Pocricar.   lib.  j. 

cap.  xo.  parag.  4  p^g*  ï®^*  ï®7-      ^ 
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^^^"^^       Lii.  Gregor.  Gyrâldus  de  Hiftor.  Po&îc«; 
Dialog.  X.  |>âg.  10^8.  cdit.  in  S. 
li  Piul  Jov.  in  el(>gio  Niare<  Amon.  Ca^novaer 
pag.  76.  M. 

13  Roft.  fentim.  for  quelques  lin^  qu'il  a  lu» 

MS. 

14  Hadr.  Turncb.  Advcrfàrior.  lib.  i^  cap.  ip^ 

Item  lib.  S.  cap.  4- 

15  Chanterefne  Traitté  àt  l'Educat»  du  PE'mce 
partie  (èconde  parag.  3^p^g'^)<' 

1$  Rapb.  Volaterraa.  commentarior.  Dibanoc. 

lib.17.  Se  ap.  Tho!ai,Faro.pag.455.  ad  Cale. 

cdit.  Mart. 
17  Rcn.Rap.cemparaiïbn  d*Homere  &deViigilc 

cbap.  10.  ptg.  5  9'  edit,  in  4, 
IS  Juû  Lipf.  Epiftolicar.  quacftiao.  lib.i.£piftr 

f,  ad  Jan.  Lcinui. 
19  Hadrian.  lunius  Hom.  Epiftol.  prsefîz.  cdîf. 

Martial.  Vidend.  &  ea  quae  collet  Petr.  Soh 
•    verius  in  (ua  edit. 
10  De  Matt.  emend.  8c  emacul.  yid.  paifîm.  k 

Bibl.  Soc.  J.  quibus  addend.  8c  ali>  pus^  Cooj 

rad.  Gefner.lcc. 

De  delcéhi  Epigtamjnat.  Mart, 
ij  Cafp.  Banhius  lib.  4c.  Adyciiânor.  cap.  t5. 

col.  iS^i7.&c 

Ceux  qui  fouhaitcnt  voir  fa  compa^ 
raîfon  de  Martial  avec  Catulle ,  la  trou- 
veront au  titre  de  celuy-cy  y  nombre 
114U 
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M.    C  L  X  V  L 

S  T  A  C  E  ^  scacf, 

(  p.  Papinitês  Statius  )  de  Nàplcs , 
vivant  fous  Doinicien,  confon« 
du  par  plufîeurs  Modernes  a-^ 
vec  Statius  Surculus ,  ou  Urfu- 
lus  de  Toùloufe  qui  vivoiï 
fous  Glaudius  &  Néron. 

IL  eft  allez  difficile  de  dire  quel  a  eftc 
le  goufl:  des  Anciens  pour  les  Ouvra- 
ges Poétiques  de  Stace ,  parce  qu'ils  pa- 
loiflènt  ne  les  avoir  lus  &  examinez  que 
comme  des  Grammairiens  qui  igno- 
roicnc  TArt  Pocrique  (i).  Pour  ce  qui  re-^ 
garde  les  fiecles  de  moyen  ^ge ,  on  peut 
dire  qu  ils  en  ont  efté  charn^ez^,  &  que 
ceux,  qui  s'appliquoient  dans  ces  temps 
i  la  Icâure  en  taifoient  leurs  délices, 
quoiqu'ils  fu({ènt  incomparablement 
moins  intelligcns  dans  la  véritable  Poë^ 
fie  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler. C'eft  ce  qu*on  peut  voir  dans  Bar- 
thius ,  qui  a  pris  un  foin  particulier  de 
ramaflèr  les  témoienaees  des  Âuteur& 
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^ce,  lie  ces  temps  qui  ont  parlé  favorable* 
ment  de  ce  Poète  (  i  )•  Mais  les  Modti* 
nés  ont  efté  a0ez  partagez  dans  les  ja- 
gemens  qu'ils  en  ont  portez  (f).  Les 
uns  ont  prétendu  qu'il  aroit  plus  de  fo* 
lidité  &  de  difcernement  que  Virgile 
tnefme*  Les  autres  ont  fbutenu  avec  au* 
^  tant  de  chaleur  que  R  nous  en  dévions 
douter,  qu'il  n'avoir  ni  l'art  ni  le  génie, 
ni  la  diiftion  de  Virgile. 

Jules  Scaliger  prétend  non-feulement 

que  c'eft  un  véritable  Poëte  y  mais  que 

c  eft  un  Poète  de  grtôd  génie  &  de 

beaucoup  de  politeue  ^  qu  il  n'y  a  pas 

d'Auteurs  parmi  les  Anciens  ni  panai 

les  Modernes  cjpi  ait  approché  fi  fort  de 

Virgile ,  &  qu'il  PauiToit  encore  touché 

de  plus  prés  s'û  n'avoir  eu  peur  de  fin- 

conmioder  (  4  ).  Car  eflanc  natarotie^ 

ment  élevé  ,  il  n'a  pu   évitcf  de  de^ 

venir  cnAé  éc  trop  botrffant  dés  cpx  il  a 

voulu  prendre  fon  eflbr  trop  haut.  Ccft 

en  quoy  ce  Critique  met  la  principale 

différence  de  Stacc  d'avec  Virgile,  aprÀ 

lequel  il  ne  fait  point  difficulté  de  luy 

donner  le  rang  de  preféance  fur  tous  ki 

Poètes  Héroïques  des  Grecs  Se  des  La- 

lâns  ,  foutenant  qu'il  fait  do  meitteur^ 

vers  qu'Homère  mefinc. 

Ce  jugement  joint  i  pluHeuis  autres 


«le  la  mcfine  nature  que  j'ay  rap|^orteai  5^*^ 
dans  toute  la  Ciite  de  ce  Recueil ,  a  fait 
douter  à,  qudques  perfonnes  judicieu&sf 
G  Scaligcr  eftoit  aufil  bon  cdnnoUIeur 
dans  TArt  Poétique  conune  il  Tcftoit  en 
d'autres  choies.  Quelque  excellent  que 
fbit  fon  Traité  de  lajoëtî^e ,  il  ne  laiC- 
iè  pas  de  nous  donner  quelquefois  d^ 
marques  du  peu  d'iïnifonnité  de  l'eiprir 
de  fon  Auteur ,  &  de  nous  faire  voir  qucr 
la  mémoire  luy  manquant  c^fquefbis  , 
ce  défaut  le  faifoit.  tomber  dans  des 
contradiâions  qui  ofic  fait  quelm^  ton 
à  h  rcput«ion  où  il  eft  d'un  Crii^ue 
fort  judicieux  &  fort  expérimenté.  Ainfi 
quQKpi'il  ait  dit  ea  un  endroit  que  Sta- 
ce  eft  aifté  lorfqu'il  veutVâcvef ',  ilfens^ 
ble  avoir  voulu  dire  le  contraire  en  vm 
autre  y  &  il  traite  de  fitits^ncs,  c'efl>4- 
àitc  d'dfprits  vaina  >  teoKraires  Se  n^n- 
teiff s ,  ceuj^mefine  qui  l'ont  |iwé  trop        ^ 
enflé.  H'  pretendque  ces  fbrtss  de  Cri- 
tiques^ne  connoifl&nt  point  la  véritable 
enibire ^  qui  confifte,  dit-il»  dans  des 
Miet^horcs   de    fèr  pareilles  à  celles 
qu'on  trpiwe  dans^  Pindare  :  car  s'il  fal- 
loit  ptei&dre  pour  un  ftile  enflé  ce  grand 
air  que  Stace  a.  donné  i4k^  vers ,  il  fau- 
droit  aufli  accufcr  Virgile  d'eftre  enflé 
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'»«••  Si  nous  eftions  fort  en  peine  de  cher- 

cher de  Tappui  pour  le  {ènrimcot  dt 
Scaliger,  nous  trouverions  des  Criri- 
ques  affez  zelez  pour  l'honneur  de  Stacc 
qui  pourroient  le  féconder,^  noas 
pourrions  nommer  parmi  les  autres  M. 
de  MaroUes  qui  fe  plaint  dans  la  Préfa- 
ce de  fa  Tradudion  qu'on  ne  fait  pas 
aflèz  de  cas  des  Pocfies  de  Stace  (  6  )> 
prétendant  que  nous  n'avons  rien  de 
meilleur  après  Virgile. 
-  Mais  ceux  qui  en  ont  jugé  avec  plus 
de  lumière  &  de  defîntereflfement  >  nous 
apprennent  que  pour  quelques  bonne» 
qualitez  que  Ton  trouve  dans  cet  Au- 
teur ,  on  y  en  remarque  beaucoup  de 
mauyaifes.  M.  Borrichius  reconnoît, 
par  exemple  ,  par  fa  diékiorr  eft  affer 
fleurie  &c  magnifique  (  7  )^  mais  iJ  ^'oâoe 
qu'elle  ne  fe  foûtient  pas ,  qu  elle  n'eft 
pas  ehoifiepàr  tout ,  qu'ouïe  f  oit  tar>- 
toft  fe  guindcr  fiir  des  cchaflès^s*élcvcr 
fort  haut  y  tai\toft  marcher  à  petit  pas 
&  ramper  fur  terre.  Ceft  ce  qui  avok 
porté  F^ano  Strada  célèbre  Jefuite  à 
ic  le  reprefentcr  fur  la  pointe  la  plus  ex- 
hauflce  du  Parnaflè^mais  dans  la  poftuic 
d  un  homme  qui  n'y  peut  tenir  &  qui  fe 
précipite. 

Le  P.  Briet  a  remarqué  qull  cftoit 
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glus  heureux  que  Martial  pour: la  vcrfi-  stac«. 
ncation ,  qu'il  faifeit  des  vers  avec  plus 
de  facilité  &  d'abondance  5  &  que  c'eft 
ce  qui  le  rendoit  plus  agréable  à  l'Emp» 
Domitien  :  mais  il  ajoute  qu'outre  cet- 
te enflure  que  tout  le  monde  y  a  trour 
vée  ,  il  eft  beaucoup  plus  obfcur  &  beau- 
coup phis  inégal ,  &  que  c'eft  un  Au- 
tcur  pernicieux  i  la  jeuncflc  pour  le 
mauvais  ftile  (8). 

Le  P.  Rapin  le  blâme  (  9  )  d^avoir  mis 
Teflèntiel  de  la  Pocfie  dans  la  grandeur 
&  la  magnificence  des  paroles  plûtoft 
que  dans  les  chofes,  il  dit  quefesver;;? 
rempliflènt  l'oreille  fans  aller  au  cœur, 

311'il  eft  auffi  bizarre  dans  fcs  idées  que 
ans  fes  exprefiions  (  10  )  ;  que  (es  deux 
Pocines  n'ont  rien  de  régulier ,  que  tout 
y  eft  trop  vafte  &  trop  difproportionné. 
Enfin  il  aflîire  (  11  ^  que  Stace  n'eft  qu'un 
furieux  au  prix  de  Virgile.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  en  divers  endroits  de  {es 
écrits. 

Les  principaux  Ouvrages  de  noftrc 
Auteur  font  la  Thebaide  en  xii.  livres  ^ 
l'Achilleide  dont  on  n'a  que  deux  livres,, 
parce  que  la  mort  Tcmpècha  de  la  con-. 
tinuer ,  &  les  Silves  en  v.  livres* 

iv  Dans  fes  Silves,  il  eft  plus  pur ,  plus 
agteable^dc  plus  naturel  qu'ailleurs» 


Ittei.  i-  Dans  fà  Thebaide ,  il  cft  plus  pcî- 

ghé  i  plus  ajufté  &  plus  fardé. 

j.  V^nsConjichiliéideyil  e&ptùsiné^ 
gai  quedatis  le  rcftc  (  ii  ). 

I.  Le  yotuhïc  des  SUves  cft  un  aÔem-- 
bhgt  de  plufîeurs  pièces  (ur  différens 
fojcts  qui  méritent  aftîifément  une  fc-» 
ifture  attentive ,  à  eaufe  des  chôfes  ex- 
cellentes qui  s'y  rencontrent  parmi  pla- 
ceurs qui  font  aflcz  communes.^  13  )^ 
Scaliger  dit  que  les  plus  Sçavàns  ont 
âgé  ces  Silws  meâleûres  que  la  The- 
baide &  l*AchiIIeïde  ^  parce  qù'eftant , 
^e  ièmble ,  plus  négligées ,  elles  paroit 
^t  écrites  pttis  naturellement  >  mais  û 
témoigne  ne  vouloir  pas  eftre  de  leur 
Ïcntîmcnt(i4)4 

Qupiqu*cn  dife  Scahgtf ,  îl  a  èfté 
incomparablement  plus  radie  i  Stacc 
de  réiiiEr  dans  les  Siheè  que  dans  tds 
deux  Poèmes,  patce  queeegeiirfc  d'é- 
crire n'ayant  pas  eneôte  de  règle  com* 
me  les  genres  Epique ,  Dramatique ,  Ly- 
rique Sec.  û  s*cn  trouvé  dahs  uht  gran- 
de liberté  de  fiiivre  fbn  genie^  fans  crain» 
drc  de  pécher  contre  des  Lôix  qui  n*ont 
i)oint  encore  efté  portées.  ÈtfèâaVcn^ent 
Voflius  a  remarqué  que  philieurs  de  ces 
pièces  ont  efté  faites  fiir  lô  champ,  (àm 
'étude  6c  fans  préparation  [  15  ).  Et  c*dl 


--fïe  Stacc  mefîiw  mi  on  a  iq>pris  cette  sti/tt. 

farticuhrité  qtec  Ion  troure  dans  une 
pttrejàiPdyiius  qui  cft  à  la  téftc?  du  rtroi-' 
-ifiénie  livre  cbs  Silyes. 

2.  Se  ;.  Pom:  ce  cniÉTegafde  fa  T'Itr^ 
^'ide  6c  {on  JtchilleiJe  i  on  peut  dire 
:que  kur  Auteur  £n  a^oit£  boime  opi^ 
inion  iqu 'il  les  ccoyoit  comparables  auj^ 
Iktêmes  d'Homerc  &  de  Vimile  (  ré^), 
quoiqu'il  ait  eu  allez  de  modeftie  pouf 
^mùigner  qu'il  ne  pouvoit  linvte  le  der-^ 
oier  que  de  loin ,  &  qu'i!  ne  ie  vouloir 
faire  vês&ba  qu^en  bai£uit  les  veftige^ 
^u'il  luy  avoit  tracesf  (  17  ). 

H  eft  vray  que  quelques  Gridqoc^ 
xCa^va  p^  crû  &  ThéniuiB  fi  éloignée 
de  rËnrïde  de  Virg^e  %  que  Mt.  de  Ma^ 
I2cdics  lujr  donne  le  pit^eimer  rang  du  çen-^ 
te  £pi(pie  ûnmediatemenc  aprâ  ce  cnefw 
id'œuvre  (  iS  )  ;  &  que  M.  Roftean  a  crâ 
que  cç  Poème  eft  écrit  dans  toutes  lesf 
règles  (  19  )•  Mais  on  peut  quitter  ce^ 
&f£fii£urs  fans  leur  fdre  trop  d'injure 
pour  écouter  les  Maiftres  de  T  Art  iur  cer 
|K>int« 

Le  p.  le  B<^  qui  n*eft  pas  un  èi^% 
moins  confideraUes  dit,  que  (  xo  )  Sta« 
ce  ne  mérite  pas  plus  le  nom  de  Poifte 
que  Lutain  &  Silius  Italicus ,  quoiqu'il» 
9it  pris  un  fùjet  tkroïque  &  Poétique  » 


?" 

le 
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s^aat  c'cft-à-dirc  fort  propre  au  Poème 
que.  Lucain  &  Silius  Italiens  ont  de 
Tun  dans  fa  Pharfale ,  &  l'autre  dans 
Annibàl  des  chofes  véritables  &  p 
ment  hiftoriques.  Stacc  en  a  écrit  de 
feintes  &  tirées  des  Fables  ,  mais  parce 
qu'il  raconte  fcs  fiftions  en  hiftoriea, 
les  Ouvrages  ne  font  pas  de  veritaWes 
Poèmes  Epiques  non  plus  que  cctix  des 
autres. 

Sa  Thebaiie   cft   pleine  d'Epifodes 
défe£hieux   &  furabondans ,  tout  y  cil 
prefque  irrcgulier,  &  Ton  7  trouve  beau- 
coup d'enc&oits  monflxueux  (  21  )•  la 
plu  part  des  Caraâieres  qu'il  donjie  à 
les  Héros  &  aux  autres  perfonnes  fem 
fiux.  Son  génie  emporte  joint  au  dcft 
d'amplifier,  &  de  faire  que  tout  ce  qu'il 
veut  dire  paroiflè  grand  &mcrveil/ciujâ 
fait  tomber  dans  ce  défaut.   Il  ponc 
prefque  toujours  a  l'excès  les  paffiojw 
qu  d  reprefente  dans  fcs  perfonnagcs.  Il 
ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  garder  l'uni- 
formité. Il  fait  faire  à  fes  gens  des  ex- 
travagances  qu'on  ne  voudroit  point 
pardonner  i  de  jeunes  Ecoliers ,  Cou- 
vent au  lieu  de  reprefenter  fcs  perfonna- 
ges  comme  il  devoir ,  il  n*a  fait  que  des 
chimères.  Toutes  ces  fautes  ne  peuvent 
cftrc  attribuées  qu'au  défaut  ae  jug^ 
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cnt>  defcicnce,  &  de  juftcflfe  d*êforit.  su^«' 
oila  le  fèntiment  du  P.  le  Boflîi  fur  la 
laebdtdt  qui  n'a  point  p^u  plus  regu- 
?re  aux  autres  Critiques  de  nojhre 
împs  (  22  )  j  qui  ont  eu  quelque  repu- 
ition  de  capacité  &  de  bon  gouft. 

h,* ^chillétde  de  Stace  n'eft  pas  moins 
iéfe£lueufe  que  fa  Thebaïde.  Le  Père 
iiambrun  dit  (  2j  )  que  c'eft  une  Hiftoi- 
e  &  non  pas  un  JPocme.  Le  P.  le  Boflu 
e  blâme  avec  julHce  (  24  )  d'avoir  pris 
m  Héros  pour  la  matière  de  fon  Poc- 
tne ,  au  lieu  de  prendre  une  Aâion  feule 
de  fon  Héros  -,  c*eft-à-dire ,  d'avoir  ra- 
mafle  toutes  les  avantures*&  les  actions 
qu'on  attribue  à  Achille  >  comme  s'il 
avoir  voulu  faire  une  vie  plûcoft  que  de 
(c  renfermer  dans  des  bornes  femblables 
à  celles  qu  Homère  s'eftoit  prefcrites. 
Ainlî  lunité  de  ce  Pocme  eft  une  fauflè 
unité  qui  ne  confifte  que  dans  lunité 
du  Héros.  Il  n'y  a  point  d'unité  dans 
TAdtion,  qui  néanmoins  doit  faire  tou- 
te Veffence  &  toute  la  conftitutipn  d'un 
véritable  Pocme  Epique,  félon  les  mar- 
ximes  d'Ariftote  &  des  autres  Maiftres 
qui  l'ont  ïiiivi.  Ce  tf  eft  point  une  Fable 
qéoique  ce  ne  foit  qu'un  tilfii  de  Fables* 
C'eft  une  fuite  de  fixions  racontées 
dans  un  ordrç  hiftprique  (25  ),  Il  faut 
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itace.  donc  condtire  avec  les  Critiqués  cpè 
$ucc  n'cft  qu'iyi  méchant  Hiftorien» 
ou  tout  au  phis  un  Pocce  iitegtdi^^^ 
monftrueux^ 


X  Prifciaiii  Grt mtnat.  Bc  aHi  cfoOcm  aetaùs  » 
item  Sevcr.  Solfia  Tcrfùm  ex  eo  citât.  Diaiog. 
3  4  Ac  Màcrob*  non  meminit. 

X  Ga{p.  fiartliius  lib«  ix.  Adverfiuâ#f.  cap.  U 

col.  51)9  {I4.&C. 

I  BibU(^raph^  Anonym,  cuiiof.  Hifter.  Pbilo- 
log.  pag.  $f,  vhi  virupfer.  Cniceti  cditio. 

4  Jal.  Csef.  Scaltg.  Hypetcrkic.  foi  lib.  tf •  Peë« 
tic.  pag.  «45. 

5  Idem  Scalig.  il>id.  pag«  841,  S41»  cap.  é, 

€  Micb.  de  Maroles  Préface  de  &  Traduâioa 

Fraoç. 
7  Olaiis  Boiricliias  Diflèitat.  x.de  Pocc.  Lac  ad 

cakeoi  nvn.  1%.  pag.  6%. 
S  Philipp.  Iriet  de  Poec.  La|in«  liU  fc>  p^*  3<> 

39.  ante  acutâ  diâ;  &c« 
^  Ren.Rapin  Refiex.  fuc  la  Poietif .  ea  gener.pag* 

39.  edic.  in  u.  &  an  mcfoiç  Tiaitë  pag«  7U* 

de  la  première  partie^ 
X p  Le  mefme  danr  la  ièeoode  pa^ie  du  mefoe 

Traité  Réflexion  xv. 
XX  Dans  la  Comparaifbn  d'Homeic  le  de  y'uigk 

pag.  41.  de  redit,  in  4. 
IX  Borrich.  Diffère,  ut  (bpr.  fie  Brietius  ot  /iip« 
X 3  Rodeaa  ^(enttas.  (hr  ^l^nes  lirres  ^u'il  t  lût 

pag.  Si'  MS. 
X4  Joi.  C«C  $«aligeriA  Pojfti^.  lib.  ^.  cap.  ^K 

fupr. 

X5  Gérard.  Joaa.  Vo/Has  Infliti^ion.  P^or, 
lil^f  I*  ^P*  a^&'ft  uk^pag.  ix^. 
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Papinias  Star,  nonfemcl  lib.  !•  Sil/ar.  lib.  S^c^s 

±   êc  lib.  f . 
1^  Rcn.  le  Boflù  Traité  du  Poemc  Epique  lir.  i, 

pag  ÏÏ7.  àlaiîa,dja,chap.  id. 
17  Ol.  Borrich;  ^  ipfe  Statius  koc  verfa  : 

adora. 

1$    Pc  Maroles  Abb.  de  Vilkloin  Prcf.  de  Ce 

Trad.  Franj.  comme  dcSks. 
l^.Rpfteaii  à  I'e94rai(>^il4.  pl^$  ii^w* 
«D  Le  Bpàu.<:h|p.  if.  d^  x.  liyf.  di^  Traité  du 

Pocme  £p.  pag.  loj. 
ti  Li?re  t.  càap.  7..  du  mefine.  Ouyrage^  pag^ 

21  Ant.  Codeau  Hiftpiire  de  P£gli(ib  £n  du  pre« 

inier  fiecl^. 

ilea«  Kapin  Reflez.  particui.  fu^  la  V^Stiq, 

féconde  part.  Reflux.  |x. 
i5   P.  Mambnm  cauÇe  didton.  de  ttîb,  Poëma- 

rib.  fîmul  com  Difièrtat  Dialeâiç.  de  PoSr 

jna,t.  Epica 
>i4  R.  le  JBoilu  Ut.  i.  du  P.  £p.  chap.  i .  pag,i  j  %J 

éc  chap.  7.  p.  184. 
%S  Le  mefîne  au  pieii;giec  liyr^  dumeûnfsOiH 

▼«>gc  pag.  X07. 
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M.    CLXVIII. 

S  U  L  P  I  T  I  A,  saiphu. 

PôctcSatyrîquc,  Vivant  du  temps 
de  Domiticn'^  femme  de  Ca- 
la^nus. 

LEs  vers  qu'elle  écrivit  à  fon  M^ 
fur  l'amour  conjugal ,  &  fur  la  fidé- 
lité .&  la  chafteté  que  Pon  doit  garder 
dms  l'eftat  du  Mariage  fe  font  perdus  : 
mais  il  nous  cft  refl^  une  Satyre  de  fa 
façon  qu'on  imprime  ordinairement  i 
la  fin  de  celles  de  Juvenal. 

Scaliger  en  dit  aflcz  de  bien.  lien 
Joue  radrefTe,  &  il  dit  que  la  vcrfifica- 
iipn  mefme  n'en  eft  pas  à  mcprifer. 

Jul.  Caef.  Scalig.  Hypcrcriiic.  feu  lit  <^. 
Poçtic.pag.  338> 


.  * 
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,._^       -J^^i-L-, 


CscdOcU 


U-    E^EÇMIEi;, 


/i^//,  Pojcte  Grec,  fous  Tr^jan  09 
Adtien ,  quoique  Sixte  de  Sica- 
ne  /-air  mis  40  ans  devant  ]e« 
fus-Chrift. 

• 

I£  court  fous  co  mim  tme  Trage^ 
Grtcqu<$  fiir  Moyfe  ou  k  pâl&gc  des 
Ifiraclkes*  Frédéric  Morel  la  ûraditific  ea 
Piol^  Se  en. vers  Ladns  fur  la  fin  de  Tan* 
uç  &cle,  ce  qui  n'en  a  pourtant  pas 
cendaia  leâure  beaucoup  plus  firequça- 
ce  ni  la  pièce  beaucoup  plus  commune» 
;  Clément  Alexandrin  p^le  de  cet  AiH 
scuc  plus  d'une  fois ,  &  il  en  rapporte 
un  grand  fragmentt  Gemien  Hervet 
qui  croyoit  cette  pièce  perdue  ^  conje- 
âuroit  par  ce  morceau  que  toute  la  piè- 
ce devoit  eftre  élégamment  écrite. 

Ce  n*eft  point  pour  confirmer  (à  con- 
jeûure  que  j'ay  crû  pouvoir  parler  icy 
de  cet  Auteur ,  mais  plûtoft  pour  faii^ 
remarquer  une  rareté  aîlcz  finguliere»  de 
voir  un  Juif  Poète, 

Cent.  Herv.  in  Comm.  adStrom.  Clçpa*  Alex. 
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M.    CLXX. 

^SERENUS   SÀMMONICUS    S;^!^' 


Sous  Severe  ,  eue  à  table  par 
TEmp.  Caracalla,  Père  de  ce 
Samqionicus  qui  fut  Precep* 
ceur  de  Gordien^  &c  Maîftre  d*u. 
ne  beQe  Biblrodieqpe  après  foii 
Père  qui  Tavoic  dreffée. 

D'Un  gland  nombre  d'Ouvrées 
que  cet  Auteur  avoir  compofe^  >  il 
ne  nous  efl:  refté  qu'une  eipece  de  Poë-^ 
me  fur  la  Médecine  3c  les  remèdes  des 
maladies  >  que  quelques-uns  prétendent 
mefmc  eftre  pl&toft  de  fon  Bs. 

Jules  Scaliger  juge  (  i)  que  (ob  ftile 
eft  un  peu  plus  net  que  cduy  de  Macer» 
c'eft-à-dire  de  l'Auteur  qui  porte  cç 
nom ,  comme  npus  l'avons  vu  ailleurs. 
Mais  il  ajoute  que  ce  ftile  luy  paroît  & 
bas  &  fi  rampant ,  qu'il  ne  (e  fbuvient 

Eas  d'avoir  rien  va  au  ddlcxas  ;  qu'il  ne 
iSh  pourtant  pas  de  fe  iêrvir  des  mo^ 
&rt  bons. 
Le  P.  firiet  paroît  avoir  efté  auffi  du 

Tij 
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Q|^wn.  mefme  fcntimcRt  (  i  ).,  &  il  prétend  que 
la  baflèflc  de  Ton  fujet  contribue  encore 
à  rendre  foi^  Me  p,lu$  pht, 

1  Jol.  Csrf.  Sealig.  Hypcrcritïci  (ctilib.  ^.  ?x)c- 

tic.  pag.  8iï.  cap.  5. 
X  Pàili^jp,  Çriçt  Jib.  3.  de  ]Poct,  JLatin.pag.'44, 
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©ni  n,:  1^   o  î?  p  I  E  N 

De  Cilicie  y  Poëtc  Grec  '  vivant 
ibus  Caracalla  ,  more  de  pefi? 
^  râgc  de  50  ans  fur  U  fin  du 
règne  de  cet  Emp. 

NOus  avons  de  cet  Auteur  dnq  li- 
vres de  la  Pefche  qu'il  ptefenta  à 
Antonin  Caracalla  du  vivant  defonPfr- 
rfi  l'Emp.  Severe ,  &  quatre  de  la  Châffe 
qu'il  prefenta  au  mernie  Caracalla  après 
la"  mort  de  Scvefe.  On  dit.  qu'il  avoit 
auffi  travaillé  (m  la  Fauconnerie. 

Jules  Scaliger  avoit  une  eftime  toute 
particulière  poiu:  ce  Poète  >  ii  ien  a  par- 
lé ïbuyent  &  avec  pkifir.  Il  4ir(  i  )  que 
ÇG&,  un  trésTgrand  Poëte  &  un  Auteur 


Latins.  '4J7 

trcs*Dcau  &;tres^clegânt  y  qu il  eft  agréa-  oppico. 
bl^  &  aift ,  que  fj>n  ftile  eft  flcury ,  cou- 
lant y  abondant  9  fublime ,  éloquent  ^ 
Jbarmonieux  &  mçfuré.  De  forte  que 
non  feulement  il  a  pafle  de  fort  loin 
Gratius;  &  Nemeiianus  qui  ont  écrit  fur 
le  mefme  fiijet,  mais  qu'il  a  encore  efté 
attet  heureux  pour  pfendre  Pair  de  Vir- 
gile qu'il  a  tâché  particutierement  d*"!^ 
miter  (2),  &t  pour  nous  donner  unà  , 
image  aflfez  fidelle  de  la  divinité  de  ce 
Poète  Latin ,  qui  eft  le  terme  ordinaire 
de  Scaliger  (  )  ). 

Ce  Critique  a  répété  encore  la  met 
me  chofe  en  divers  endroits  de  Ces  au-* 
très  Ouvrages ,  &  il  n'y  en  à  pas  un  où 
il  ne  nous  le  reprefente  comme  un  tres- 
cxccllent  Poète  (  4  ) ,  &  comme  le  fa- 
vory  particulier  des  Mufcs.  Les  autres 
Critiques ,  au  nioiiiS  la  plufpart  (  5  )  > 
ont  témoigné  eftre  de  Tavis  de  Scali-;. 

irer,  (ur  tout)  pour  les  qualitez  excel- 
entes  qu'il  attribue  i  (on  ftile.  Néan- 
moins le  Père  Rapin  n*a  point  laiiïë  de 
juger  (  <  )  qu  Oppien  eft  fcc.  Et  Mon- 
/îeur  Borrichiu's  témoigne  (  7  )  qu*il  eft 
quelquefois  un  peu  obfcur  y  mais  il.  a- 
joûte  qu'il  feft  doue  par  tout>  &  qtte,{a 
diâion  a  d'aiQeurs  toutes  les  beaufez 
êc  les  avantagibs  que  Scaliger  y  a  mar<- 
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!PfP^«  qucz.  n  ▼eut  mefine  que  les  Pre/acê* 
de  ce  Poète  puiflènt  paflèr  pour  desHa^ 
langues  fie  des  Panegytiqiies ,  à  caufe 
qu  elles  font  fort  étudié^^  &  dans  un  ftn 
le  Afiattque. 

Le  Sieur  Craflb  e^isx  que  (  8  )  c'cft 

{>articniierement  àûtis  les  Sentences  & 
es  Paraboles ,  c'cft-à-dirt  dans  les  pen- 
fées  6c  les  comparaiTons  c|p'il  eiceHe« 
Il  ajoute  qu'Oppien  a  fait  une  chofif 
fort  difficile  ,  qui  eft  de  garder  Tuni* 
formité  par  tout  »  &  de  fatoir  (çcu  fi 
bien  allier  avec  Téloqu^née  àvk  di^ 
cours  &  la  maturité  MS  cho6s  ou'il 
traite.  Mais  on  piretend  que  ce  qufljr 
a  de  plus  fîneulier  dans  ce  Poète ,  cft 
cette  grande  érudition  qui  foôtfent  fes 
vers.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Rit- 
tershufîus  (  j  )  qu*il  âvoit  eu  Vavsmtâgc 
fut  tous  les  Sçâtans  de  fbn  fiecfe  *,  fie 
i  un  autre  Allemand  (  lo  )  j  que  ce  qu'il 
a  fait  n  eft  proprctncnt  qu  à  Tufage  des 
Sçavan». 

s  JnlCèet  ^âlig.  '^  Critie.  fc^Kb.  f,  de  Ko^ 
'  tici  cap.  9;  p)ig.  ^4. 

Item  ibid.  cap.  i^  c^Cd.  libri. 
%  Ant.  Godcau  Hift.  de  TËglife  fi»  du  troifiéme 

^cclc. 
)  Jnl.  Scalîg.  ut  fÉjir.  pag.  75*.eap.  i^. 
Il  Idcal  in  Etocûatr  iz ^fc^^ÙH^  P'û>^ 


Mm  Eiercitat*  115.  &d  pfpîe». 

Idem  de  Gauflls  Ling.  I^at.  lib.  t.  cap.  jt. 
^  âlibt 
j  Conrad.  Rittetshûfîas  ici  Proleg.  ad  fium  Op- 
piaai  editioà. 

Olaiis  Borrich,  de  Poct.  Grxcis  Diilèttat. 

pafe.  i^.    . 

Fr.  Vavaff  Retoafq.  M  fcs  Rdict.  tOttch.  ' 
la  Poee.  pag.  loi. 

Lerenz.  Çrafll  de  Poët,  Gcasc  pig.  3|tt.*^ 
t  Ren.  Kipîtk  KcRct.  particul.  iur  la  Poctiqrfcm 

cotidépaft,ILtfl.  X7. 
7  OlaUs  BoiticL  Diilèitaiîea.  de  P«>ct.  Oraec. 

ut  fupfa. 
t  L.  Craflb  icem^uc  (kpr.  de  >oët.  Ûttc.  Ullicè 

in  fol. 
^  C  Rittetskttfiuf  ftmàt.  in  0^tlMi« 

Icem  in  nods  a:d  eumdem. 
10  Bibtiogfaphîa  Anônym.  cutiof.liiftoricophi* 
lologtc.  int^  Pô^Jtai . 
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M.    c  L  X  X  L 

fiabiiâii         Bj-    G  A  B  R I  A  s. 

Qui  cft  un  nom  forge  fur  ccluy 
de  l'aneien  BABRIAS  Poctc 
Grec  ,  dont  on  ne  connoît  ni 
le  temps  ni  le  païs. 

Et  ancien  Babrias  avoit  tourné  les 
Fables  d'Efopc  en  vers  Choriam- 
biques  (ï) ,  au  rapport  de  Suidas.  Dca 
avoit  fait  deux  Volves  ,  felon  Feftus 
Avienus  (  i  ).  Cet  Ouvrage  n  cft  pas  cfl- 
core  découvert ,  (èlon  toutes  les  appa- 
rences. Mais  on  a  voulu  luy  {îippofcc. 
des  vers  que  nous  avons  fur  le  mefine 
fujet,  &  on  s'cft  trompé  dans  l'impo- 
fture  en  nommant  mal  l'Auteur  pré- 
tendu de  rOuvrage.  Le  Giraldi  prétend 
que  c'cft  Alde-Manuce  l'ancien,  qui 
en  l'imprimant  l'appella  Gabrias  pour 
Babrias  (  3  ).  Quoiqu'il  en  foit  on  con- 
vient que  rOuvrage  n'eft  pas  ancien, 
&  quelques-uns  ont  publié  for  la  fojr 
^e  quelques  JNijiûufcrits  que    ccft  un 


I  A    T  I  K   S*  ^4t 

iJiacre  nommé  Ignace  xjui  en  cft  TAu-  Gikrfas. 
tcur(4). 

Après  tout  on  juge  que  ces  Fables  ne 
font  point  à,  méprifer  pour  eftre  un 
fruit  du  moyen  âge ,  &  qu'elles  peuvent 
palier  pour  que^ue  chofè  de  bon  par 
rapport  au  temps  où  il  y  avoit  peu  de 
bons  Ecrivains^ 

I  Saîdas  in  Leiico ,  diaione  CbûriéÊmbtts» 

1  Feft.  Avien*  prae&t.  Fabulai.  JEfopicar.  ad 

TheodoC  Ambrof. 
5  Lil.  Greg.  Gyrald.  Hiftor..  Poëc.  Dialog.  pag. 

f4f.  ubi  Babrius  dicitur. 
4  Gcr.  Joan.  Voff.  lib.  de  Poct.  Gr«c.  pag.  Î6.    - 
m  lnccn,0ts^t,  fcript. 

idemlib.  %^  Inftitutioa.  Orator.  cap.  ^s» 
pag.  jiT'. 

Item  torenz.  Crafl.  de  Poct.  Ccasc.  p«g. 
I. 
Item  Konig.  Biblioth.  &c. 
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M.    et XX II. 

caipfc«-     F.   CALPHlfRNiUS 

pitti* 

Z?^  Ji«/^,  Poëtc  FûCôli^e,  vi- 
vant fous  Carus,  Carin, 
jfc  Numcrien. 


1 


L  compofa  fept  Êglogucs  quM  adrcf- 

_  fa  i  Nem^kft  qui  tftow  «k  ^  ïn^« 
Profeflîon  ,  c  eft-à-diïe  Pacte  Bucoli- 
que cortimcluy.  JuieiîSc^î^dit(i) 
quil  ffrtrouvoit  des  gens  cp  fuy  don- 
nôient  le  rang  d'aprcs  Virgile  eu  ce 
genre  d'écrire,  mais  il  ajoâïe  gûi/n'é- 
toit  pas  de  leur  fentimenc ,  parce  que 
c  eft  un'Auteur  trop  lâche  &  trop  en- 
fié  ,  qui  n  a  rien  qui  réveille  fon  Lc- 
ûeur ,  mais  que  tout  le  fatigue  &  le  dé- 

foûte  des  le  commencement.  Le  Pcrc 
rict  ne  laiffe  pas  de  dire  que  (  2  )  fon 
ftile  eft  afTez  net,  &  qu'il  eft  Daflàblc, 
fi  Ion  a  égard  au  temps  où  il  vivoit» 
&OÙ  la  Poéiîe  eftoit  entièrement  dé- 
chue de  Teftat  floriflant  dans  lequel  elle 
avoir  efl4^  fous  les  prenaicrs  Empereurs. 


n 
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Mais  le  P.  Rapin  le  co^ifiderc  a?fec  beau-  ctipho? 
coup  de  mépris  /  }  > ,  dîfant  <jtt*il  a  fait  ^^% 
{es  Ëglogucs  d'une  très-petite  manière  > 
c  €&-à-dire  dan»«ilk  Caraâaci^  anffi  bat 
queleiHk* 

1  JuL  C^  Scdîgcr  jtfypcrcritic.  fco  Ixb.  ^.  Pe?- 

%  Philifp.  Bdetilib.  f.  de  Poec.  Lat.  fag.  4j» 

prxfîx.  acutè  di^ 
5  &en«  ftafitl  Reilez.  ftttia  Peëdifie  <cc. 
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M.  Gtxxin. 

NEMSiiEN  Nc««t 

Afiâcam  ,  nacif  de    Gaidiag^ 

-  mejhtnui  }  fous  <2^us  >  Carm 
"  &  Numcricn. 

'  -  * 

GtEt  Auteur  a  foit  tm  Poëmc  J»  tu 

nier  Ouvrage  n^eft  pas  plus  eflwuéquc 
celuy  de  Calphutnios.  On  ^  trouve  à 
peu  prés  le  mefine  caraâjere  ^Içs  tne^ 
tnu  délmxs ,  quoi<yie  Scaligcr <  r)  aie 

T  vj 
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Nemef.   jj^  que  Ncme/îcn  eft  plus  châtié  &  ploi 
exaâ  que  Calphuriliuâ. 

Mais  le  Poëtne  de  la  Chailè  luy  a  a&i 
qais  plus  de  réputation  >  quoiqu'il  fbit 
tort  inférieur  à  Oppicn  &  a  Gratius  qui 
avoient  déjà  traite  le  mefme  (ujet  en 
vers.  Oppien  le  furpaflè  en  toutes  ma- 
nières y  Se  Gratius  le  furpaHè  pour  là  pu- 
rcté  du  difcours  >  pour  l'invention ,  & 
pour  la  méthode  (  2  ) . 

Néanmoins  fon  ftile  ne  laiflc  pas  d'e- 
ue allez  naturel ,  félon  le  mefine  Scali- 
ger  (  3  )•  Ce  n^eft  pas  du  ftile  vuTgaire 
de  fon  temps ,  il  a  mefme  quelque  éle-' 
eance,  en  un  mot  (on  Traité  de  la  Cha^ 
fc  eft  im  bon  livre. 

Mais  il  {émble  qu'on  n'ait  jamais  àvt 
^  ic  cocffcr  de  fa  bonté ,  ju(qu*au  point 
de  lé  faire  lire  dans  les  Ecofcs^^  publia 
ques,  &  de  lenfeigner  à  la  jeuneflè  com- 
me on  a  fait  du  temps  de  Charles-Ma- 
gne  &  de  (es  Succeflèurs.  C'eft  un  hon- 
neur qui  ne  fe  rend  ordihaîrement 
2u  aux  Auteurs  Clafliques  ou  du  bo0 
ccle ,  &  à  quelques  privilégiez  d'être 
les  Modernes  que  Ton  juge  n'eftre  infé- 
rieurs aux  Anciens  quen  âge.  Ainfi  Ton 
peut  conjfiderer  .ce  fait  plutoft  conune 
une  marque  du  mauvais  gouft  des  huit 
Ôc  neuvième  fiecles  >  que  conuxie  uoc 
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oreuvc  de  rexcellence  de  l'Ouvrage  de  w«n* 
Nemefien(4). 

X  Jul.  Ç«{1  Scalig.lib.  5.  &  ^.  Poëticcs.  y,& 
ijuàe  in  Gratio  &  in  Oppiaoo  rctulimus. 
Rcn.  Rap.  Rcflex.  fur  la  Poétique  &c. 
a  Scalig.  lib.  y.  Poëtic.  feu  Critic.  cap.  r^.  pag. 

$  Idcra  in  Hypcrajuc  fculib*  6,  pag.  S^j.  de 
jpag.  850.      ^ 

4  Teft.  Hincmar.  Rcmenf.  ad  Hincmar.^Latt- 
dun.  &  apud  Voflïum  de  Poét.  Lat.  lib.  fîrig.  - 
pag,  55.  &  Ph^  Briet  lib.  j.  de  Poct>  pag.  41. 


M;    CLXXIV. 

V  U  BLILIUS    OPT-ATI ANUS  p«Min« 

^  '  Optât. 

PORPHYRIUS,  i-^phyt^ 

5ou$  Conftantin  le  Grande ^ 

* 

L'An  1595.  on  tita  de  la  Bibliothecjuiê 
de  Marc  Vvclfer,  &  on  publia  à 
Au/bourg  le  Panégyrique  en  vers  que 
cet  Auteur  envoya  du  Heu  de  fon  exil  à 
Conftantin.  Ce  Prince  en  fit  tant  de  cas 
qu'il  voulut  le  recompenfer  par  la  li- 
berté de  fon  retour  qu'il  luy  -accorda. 
Cependant  les  Critiques  (  i  )  jugent 
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^»U«s  qu'y  y  a  dans  cette  pièce  plus  de  tnf^ 
p^b/r.  vail  que  de  génie  ;  qu'il  y  «  des  a£fed»- 
tions  tout-à-faît  puériles  (  i  )  &  des  ex- 
travagances mefme  v  Se  que  le  ftile  eâ 
eft  fi  bas  &  fi  trivial  3  quon  prendroit 
volontiers  cet  Auteur  pour  un  hraime 
de  la  lie  du  Peuple  de  ces  temps-Jà.  De 
Ibrte  qu  on  auroit  lieu ,  dit  le  P.  Briet , 
de  s'étonndr  du  Jugement  fi  fir^orable 
de  Conftantin  >  u  1  on  ne  fçavoit  mt 
les  Princes  qui  n'ont  pas  le  loifir  de  Uie 
les  livres  &  de  s'inftruire  par  eux-me£- 
mes ,  n  en  jugent  ordinairancm  que  &x 
la  foy  de  ceux  qui  les  approchent»  &: 
(buvent  fiir  le  n^jfon  éc,  kur^  û^ 
teurs. 

I  Gttàxà.  Jôan.  Voffius  lib.  SnffiL  ic  Poetid 

%  Philipp.  Briet  lib.  4.  it  Poët.  Lar.  Sec. 
I  Gafp.  Bactbius  Adver&tior.  lib.  ^o.  W*  1% 
&r  G.  M.  iCon^.  BtbI. 
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RHEMMIDS   FANNIUS     ^^^ 

milsF«i^ 

Ou  favMm  qire  Pon  fait  difciplte  **"* 
d'Arnobc ,  &  vivant  du  temps 
-  de  Conftaniin, 

CEtAutcuravoitfaitun  Pocmc  af- 
fez  eftimé  fiir  quelques  matières 
de  là  JMedecine ,  qu  il  avoic  addreflë  i 
Laâance.  Cet  Oimage  &'efti>6rdu,  mais 
nous  atônstiiw  aûtrô^ièce^de  Verfifica- 
tion  qu'on  prétend  cftre  de  luy ,  quçy 

-^u*oh  l'ait  attribifife  à  PfifbîcÂ.  C^èft 
If  ne  enifoâtion  des  pokis  &  dd?  ime^ures 
dont  les  vers  font  d'un  car^iékere  fort 
bas  &  de  fort  petit  gouft.  De  fortexju  il 
paroift  aflcz  qu'il  n  a  fongc  qu'aux  Cho- 
ies qu'il  vouloit  nous  apprendre  ,  fans 
te    fonder  de  la  maàSterc  i*c  îe  faire. 

.  Qu^lqtles^ïàs  ont  ctûi5[àe  c^:  Oixn^a 
poùvoîtfeflitt  atofiR  âe  QJll^ 
nitrs  Paàaefiriôn  éêfebfe  ^Srantonairien ,  it 
qui  fê  meËofft  'aàïïî  de  faife  des  vers , 
dont  Suetcîrtfe  à  fait  la  vie.  B  y  aVôit 
encore  un  autre  Pannius  du  temps  d*HQ- 
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^hem.  race  qui  fe  moc<|ùe  de  Iiiy  en  deux  en^ 
niiM.  *"'  drditsdcfes  Satyres  ,  parce  que  cekoit 
un  méchant  Poctc  qui  nelaiflbitpasde 
faire  valoir  fes  vers  parmi  le  peuple. 
Mais  après  tout,  le  mie  du  Traité  des 
Poids  &  Mefures  paroift  eftrc  pluftoft 
du  bas  Empire  que  du  bon  jfiecle* 

VoCp.  54^55,&c.  Priettas> Kdni^DS; afiir 
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M.    CLXXV. 

JUVENCUS.       , 

Pocte  Ghreflicn ,  Preftrc  Efpa: 
[liai  fous  Conftantin  Se  Con- 
■ance  (  Cajus  f^ejHus  Aquilm 
Juvencm).. 

ON  peut  dite  que  TEglift  a  c&É 
trois  fiecles  entiers  fans  produit^ 
de  Poètes  y  quoy  qu'on  ne  puilTe  pas 
nier  qu'il  ne  fe  foit.  trouvé  des  Ecrivains 
&  fiit  tout  parmi  les  Chreftiens  Grecs 
qui  ont  compofc  quelques  Hymnes 
pour  la  confoiation  de  leturs  frères  oo 
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jpôur  leur  propre  farisfaûion^  luvcudit 

Du  moins  n*ay--iepas  crû  devoir  met- 
tre Tertullien  ni  uini  Cyfrien  parmi  les . 
Poètes ,  quoy  que  Von  ait  attribué  aa 
premier  les  cinq  Livres  envers  contre 
Marcion  que  TcJn  tfouve  imprimez  avec 
{es  œuvres ,  &  quelque»  autres  Pocfics  ,> 
parce  que  outre  qu  6n  n^y  remarque 
point  ce  feu  &  cette  impetuo/ké  qui  pa- 
roift  dans  (ts  Ouvrages  ,  on  (çait  aflèz 
qu'il  eftoit  trop  fçavant  dans  la  quantité 
fc  la  médire  ^  pour  avoir  fait  ce  grand 
nombre  de  fautes  de  Proibdie  qui  fbno 
répandues  dans  ces  vers.^ 

Le  Pocme  de  la  Genefe  &  celuy  de 
l'accident  àt  Sûdome  font  un  peu  plus 
fleuris  'i  mais  cela  ne  paroift  pas  (uffi* 
iàntpour  nous  faire  cipireque  Tertul- 
lien ou  faint  Cyprien  en  (oient  Auteurs^ 
Aon  plus  que  des  autres  perites  pièces 
de  vers  qui  font  àla  &i  de  letirs  Ouvra- 
ges. 

Je  n'ay  pas  dû  parler  non  plus  des 
Inftitutions  Âcroftiches  de  Commodie»  , 
qui  vivoit  (bus  le  Pape  Silve(hre  ,  15.  ou 
20r  ans  avant  Juvencus ,  parce  que  quoy 
qu'elles  aient  la  mine  des  Vers  3  elles  n'en 
ont  ni  les  pieds  ni  la  mefure ,  &  que  ce 
(ont  de  (Impies  ver(êts  qui  ne  font  liez 
qp/^  par  la  premicri^ettrc  des  iigjpTes^ 
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UTeAcûs  ^^"^  Javoicus  peut  pafler  pdur  U 
premier  des  Eaivjûhs  du  ChnftianiA 
me  cjtri  fe  font  appliqua  à  la  p0'é6e 
comme  à  une  profdfîon  ferieafe»  Nous 
avons  de  lo^  ifuatre  litres  de  THifiDirc 
Evangi^ae  prifè  de  {àint  Matthieu 
tout  de  fiiite ,  écrits  en  vers  hcxamettes^ 
Mais  ce  qu'H  avoit  ^t  âir  les  Sacremens 
s'eft  pcFcm. 

Barthitts  dit  (  i  ) ,  <pfô  cC  Po^tc  a  fait 
connoiftre  par  foii  Hiftoire  Evàngefr 
^e  xpi'il  eftoit  k  plui  fimple  de  tous  les 
Ecrivains  ;  mais  ^rfil  renferme  pour- 
tant plus  de  ch#&i  ém&  k  fonds  dt  Con 
Ouvrage  cjàe  ia  montre  n  en  promet  à 
rêitcrieur.   Il  témoigne  aille^irs,  Mc 
bien  que  fa  Vef fiScâtion  ne  foit  pas  «&• 
/        vée ,  die  ne  la^«  f^  d'ctee  aflèss  Lati- 
ne 5  de  foortc  cfuCn  ^rètendô«ic  y  m^ùir 
trouvé  beaucoup  d'ac^effiom  piRes  Se 
pareilles  mdme  i  té&Qè  qut  Vuuge  f a- 
foit  employer  au  (lecle  cîe  devant  celujr 
de  Virgile.  Il  ajo&te  (a  )  <ïa*ii  y  a  dans 
cet  Auteur  Aes  intt>roprfetex  8r  des  bar* 
barifmcs  i  mfais  il  veut  cr^iic  q»  c'dl 
plûtoftle  fruit  de  tfadkfxes  Moines  pÎH 
ftcricurs.  C'cû  la  foluti^n  otdîttââre  qu^ 
Us  Critiques  Ami^Moines  appbttent  aut 
difficaltez  qu'on  pouitôit  kttr  p^opofo 
fur  I^  bonté  des  OMragt s  é^s  AacicnJL 
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.  Qnpy  qi^il  en  foit,  oa  ne  pcto  v:ti  l«tttt^ 
douter  que  Jtiyencus  ne  foit  un  tùrt 
médiocre  Poëce  >  qui  a  écrit  d'un  ftile 
fort  bas,  félon  le  P*  Etiez ())  Se  qui 
s'attachant  plâtoft  à  lai  vie  les  moti;  de 
TEvangile  qu'à  choifir  des  «xpreffions 
Poétiques  ;  fembte  avoir  mépiifé  tous 
tes  oraemensxlelaPoë/ieparun  refpeél 
particulier  pour  h  Vérité  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  déeuifcr  ou  fouiller  par  dc& 
fiâions^  Ailifi  ion  trouve  plus  Je  pieté 
que  d'élegatnce  dâfis  fés  maliitres  de 
parler  »  qui  néanmoins  ne  laiflent  pas 
d'eftre  quelquefois  aJlei  nâcureUes,  mais 
^ui  &nt  toujours  fort  iîn^es  ôc  fort 
élates  y  ic  qui  nous  font  connoiftre  que 
Juvfcncus  n  eftoit  pas-mcîUcur  Verfifica- 
teur  que  Poëte ,  par  le  grand  nomibrc 
de  fautes  de  ptotodie  ou  de  quantité 
qu'il  a  ^'tes  dans  &s  Vers,  Comme  Ta 
remarqué  Monfîeur  Borrichius  (  4  )  & 
tous  ceux  qui  (c  font  donné  la  peine 
de  lire  cet  Auteur. 


X  Gafp.  Bartli.  AdverCuior.Iibé  9.  cap.  ^  cof^ 

1  IcTérii  ibijèià  (eu  Hb.  it.  tap.    13.    toi 

511. 
)  Pliili|>p.  8net.  hh.  4.  et  Msc.  L^  pig-  4tr 

fïxSx.  acutp  diâ»     .         .         * 
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Isreiicttt  ^  Okràs  Bonick.  Diflèrtacion.  x.  de  Poî^.  tfft 

Quibus  ad<k  Ph.  Labbeum  de'Saipcan^. 
Ecclcûaft.  Konigium  iû  Bibl.  &  c^ 


M.    CL  XXVI. 

^  APOLLINAIRE 

Le  jeune  ,  Alexandrin ,  Evefque 
de  Laodicée  en  Syrie ,  ou  dans 
la  Phenicie  du  Liban  ,  Poëtc 
Grec ,  chef  dçs  Apollinariftcs, 
Tirant  fous  Julien  TApottar, 
Jovicn  èc  Valens ,  mort  vers  le 
commencement  du  règne  de 
Thcodofe  en  579  ou  380.  Il 
•  cftoit  fils  d'un  Preftredumcfme 
nom* 

DE  plu^eurs  Ouvrages  que  Icjea^ 
Apollinaire  avoir  coriipofèz  en 
vers  pour  lufàge  des  Chreftiens à  qui 
l'Empereur  Julien  avoir  défendu  Pécudc 
des  Livres  profanes  >  &  particulieremœt 
des  Poètes  Payens ,  i!  ne  nous  cft  rcfté 
<^'une  Parapiirafè  {lir  Ips  Pfeaumes, 
quoy  ^ufrpluûeurs  luy  atcribueiic  cqoo<^ 


i 
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c  4a  Tragédie  de  Jefiis-Chrefi  foirant ,  ApoUta. 
jui  Ce  trouve  parmi  les  Poëfics  defaint 
^egoirc  de  Nazianze.  .  .    • 

C?eftoit  uu  homme  de  grande  eriidi- 
:ian,  &  qui  avoit  de  grands  talents  pour . 
a  Po€%  ^  comme  pour  ies  autres  (cien- 
:cs.  Oeft  ce  qui  paroift  par  les  éloges 
iu'il  a  reçeus ,  non  ièulement  de  Socra- 
te  &  de  Sozomene  ,  mais  encore  de  . 
(àint  Âthanafè ,  de  faim  Bafîle ,  de  faint 
Jérôme  ^  de  quelques  autres  faints  Do-* 
âeurs  qui  luy  ont  rendu  des  témoienar- 

Îjes  honorables ,  quoy  qu'obligez  a  aill- 
eurs de  décrier  &  de  réfuter  ks  herefiea^ 

(I) 

l,es  Critiques  ont  jugé  fi  favorable- 
ment'de  fes  Poëfies(  1  )  qu'ils  les  ont 
crues  égales  à  celles  des  Anciens  les  plus 
eftimez^  Ils  n'ont  pas  meime  fait  diffi- 
culté de  le  leur  préférer  en  une  chofê, 
encequ*il  aeu  auèz  dereCblution  pour 
cmtraflèr  luy  feul  tous  les  genres  d'é- 
ctfre  qui  ont  fait  feparement  Toccupa- 
tionde  chacun  de  ces  Âncieiis  en  partie 
crfier. 

Quelquesruns  d'eux  ont  prétendu 
qu'Apollinaire  a  bien  représenté  Homè- 
re d^ns  jfes  vers  héroïques  ,  qu'il  a  heu- 
rcufement  imité  Eurypide  &  Mcnandrc 
dans  Tes  pièces  dramatiquesde  rane&;   ' 


'if^^.  de  Tautre  e/pece ,  Se  qu'il  a  par£aitem€i^ 
fiiivi  Pindarc d^5  iès  Lyriques  (y).  Ds 
aflurcnt  qu'on  trouyoit  dans  toutes  fcs 
oompofîtions  le  carai3:ere  d'un  verirable 
Poëte ,  Se  qu'on  a  renuuDqué  dans  tous 
(es  vcxs  d^  la  force  »  de  U  ra^thodi?  » 
Se  de  la  cadence  »  &  fur  toutes  ckofes 
une  ffw^  facilité  pour  la  vecfifioH 
tjom 

Muifi  t^tte  dernière  qualité  a  paffê 
dêns  Telprit  de  fàint  Jérôme  pour  na 
gr^d  défaut  (  4  )«  Ce  Père  con£deroic 
&  promptitude  avec  Ifbquelle  ApoUinai- 
£6  expédiait  &s  Ouvrages  comme  une 
précipitation  blâmable  qui  le  rendoit 
peu  ezaâ:  Se  fujet  à  beaucoup  de  fautes» 
C'eft  peut-eftrp  ce  qui  a^t  dire  à  Pof* 
(eyin  C$  )  que  bien  que  ûl  Paraphraiè 
iiir  Içs  Psaumes  (bit  fort  dtimée ,  oh 
pe  doit  pas  Izif&r  de  la  lire  avec  beait- 
coup  de  précaution.  C  eftun  avis  >  qui 
âslon  le  mefine  Critique  ne  regarde  pas 
moins  le  peu  d'exaâitude  d*Âpollinaiide 
dans  ks  fentimens  fur  les  dogmes  de 
noftre  JSLeligion ,  parce  que  cet  Auteur» 
^it  Bellarmin  (^}>  eftant  beaucoup 
moins  exerce  dans  Témde  de  la  Théo- 
logie que  dans  celle  de  la  Poétique  &  de 
1^  rhétorique ,  il  eft  tombé  dans  des  er« 
xws  trcsrconiiderablc;^  qui  Tont  md^ 


f 
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m^  rendu  chef  de  f€<Ste,  ApoîliJij 

Quant  à  la  Tragicomedic  fur  laPaC. 
fion  de  Jefus-Chrift ,  les  Critiques  mo^ 
dern.es  (7)  fçmblent  y  ayoii:  trouvé  deux 
défauts  coniideral^leS)  le  pi^emier  eft  d'ar 
voir  donné  un  air  trop  tragique  aux  dif« 
cours  qu'il  fait  tenir  a  Ces  perfbnnages  i 
le  fécond  eft  d'avoir  employé  un  ftilc 
tout  i  fait  comique  dans  des  fujets  tr^ 
giques ,  c  eft  i  dire  d'avoir  traitté  d'une 
manière  tr^p  baflè  des  matières  tres-no» 

Wes  &  tres-relevées. 

•  * 

I  AthanaCEpiftoI.^d  Antiochen.  BafîliasEpîfloI. 
7x  &  alibi  ;    Hieronym.  i^arii&  in  locis ,  la 
Chronic.  adann.  5^^  >&  373 ,  praefat.  in  Da. 
nieli  8cç,  Rufîn.  1. 1*  c.  10. 
Godtifr.  Herm*  m  4e  ûint  Athan.  tom.  t.' 
livr.  n.  cliap.  if»  &  tom.  i.  de  h  rie  de 
Saint  Bafilc  livre  x.  çliap.  li.  &c. 
thil  Labb.  Diflertat.  de  Scripcorib.  Eccléf. 
tom.  I .  ad  Bellarmin. 
%  Sotomefi  lib.  y.  Hiftor.  Ecclef.  cap.  tj.  Scc^ 
loann.  SarisbcricnC  Pdy cratic.  Icu  de  Nu- 

gis  curialib,  Gap  11.  pag.  570. 
Gcr.  loan.  Voflius  de  Poct*  Gr»c.  lib.  fin- 
gui,  pag.  7^. 
I  Hcrm.  $62om.  Hift»  de  TEglife  4.  fiecle  livre 
4*  P*g-  3 18  de  l'cdit.  d'Hol.  1  au  de  I.  C.  ^6% 
où  il  dit  que  les  cpmpofîtions  è' Apollinaire 
n*cuflcnt  pas  efté  moins  «ëmirées  que  odks 
des  Anciens ,  fi  elle«  eqSent  eu  l'avanta^  dç 
l'Antiquité  qui  çonîàcroit  les  pioduâions  d$ 


I 
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jApoUin.       ceux  qu'Apollinaire  égaloit  s'il  ae  les  iiirpar* 

4  S.  Hieronym.  Catalog.  de  Scriptoiib.  Ecclef. 
illufli.  Honor.  Auguftod.  &  alij. 

5  Anton.  PoffeTia.  in  Apparat.  Sacr.  tom.  i. 

6  Rob.Bellarm.  in  lib.de  Scriptoi.  Ecdeûaft.  a4l 
vann.  3<Çj. 

y  G.  Joh.  Vofl.  Inftitution.  Poeticar.  lib.  s.,  cap* 
I4.parag.  9.p^«7*' 


\ 


M.    CLXXVIL 
BJ^S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE. 

Ey cfque  de  Safimes ,  puis  de  Con^ 
fiantinopU^  né  Tannée  que /on 
Perc  Grégoire  le  vieux  fut 
raft  Evefque  de  Nazianze  Tan 
^ly ,  un  an  devant  faine  B^ûlc  : 
mort  Tan  385*  dix  ans  aptes 
Tainc  Bafile, 

IE  ne  (çay  pas  encore  <pcl  cft  le  V^ 
tron  que  la  Société  des  Poètes  Chjrc- 
ue;tis  en  gênerai  s'eljt  choifî  :  mais  je 
crois  que  faint  Grégoire  de  Nazianzè 
Teft,  on  peut  Teftre  de  ce  corps  de 
Poëtes  Ecclefîaftiques ,  tant  Réguliers 
que  Séculiers  qui  veulent  blanchir  fous 

les 


i 
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les  laurî^rs  du  ParnajQfe ,  &  qui  prcten-  s.  Gre- 
dent  mourir  en  chantant.  "ianz^** 

C'cft  une  chofe  aflez  extraordinai- 
re ,  &  par  confequcnt  trcs-digne  de  re- 
marque ,  de  voir  que  ce  Docteur  de  l'E- 
gli£ê  après  avoir  vécu  jufqu'à  Tâge  de 
cinquante-cinq  ans  dans  des  exercices 
trés-/èrieux  &  rres-eloignez  dcTenchan- 
tàmcnt  des  Mufês ,  femble  s  cflire  dé- 
poiiilié  de  tous  les  foins  que  Ton  pou- 
voit  attendre  d'une  perfonrie  privée  8ç 
pablique  de  FEglifè ,  pour  jouir  du  re- 
pos de  (à  vieilléfïè  eh  qualité  de  Poè- 
te. 

Ce  n'eftpas  qu'il  ne  (è  fuft  appliqué  à 
la  Pocfie  dés  le,  temps  de  Julien  rÂpo- 
ftat ,  lors  que  ce  Prince  voulut  par  Edit 
ofter  aux  Chreftiens  lufage  dts  Poctei 
profanes  avec  celuy  de  tous  les  autres 
Livres  des  Payens  :  mais  puis  que  la  Tra- 
gicomedie  de  JcCas-Chnfk  fii^ram  n*e{t 
pas  de  luy ,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
naut ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  nous 
^it  refté  aucune  Pociîe  de  fa  façon  qui 
^it  la  moindre  apparence  d'avoir  elle 
-conïpofée  du  vivant  de  Julien. 
-  H  eft  aflfez  inutile  a  mon  deflein  d'e- 
xaminer quels  ont  efté  les  motifs  de  faint 
Oregoire  en  faifant  de  la  Poëfie  une 
des  principales  occupations  de  fes  dpr* 
TmcII.  y 
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*-.*^'*-   lucrps  aiîf?4e*. >  &  ccufcouj  voudront  & 

Nazian-  latisraite  fur  ce  lujct  jpcuyepc  coAiuItcr 

^^*        Monfieur  Hennant  d^^Mos  la  vie  df  ce 

Pcte  (  I  )  &  le  ?•  Thov^ffinr  dms  /bn 

Traité  de  la  manière  d'étudier  &  d'en* 

lèigner  çhrçftieonf^ment  leg  Popccs  (  i  }• 

Il  fujÇt  de  marquer  que  {es  vers  ont 

efté  également  gouftez  Se  r^fpeâez  dans 

L'Eglile  Grecqpe  &:  dans  la  Latine  e^ 

c6u  tes  fortes  de;  temps.  On  y  a  toftjours 

fort  eftimé  cette  belle  diverfité  qui  ap^ 

ru  4f^^s  t^^t  de  formes  àç  vet^«  Mais  il 

p'y  a  ri^n  de  plus  importfint  quç  dV 

voir  par  la  fageflè  de  fa  conduite  ma^r 

tenurhonneur  de  la  Pocfîe  Chreftienjiei 

fans  avoir  recours  aux  rêveries  des  Fa^ 

blesi  de  F  A^ciquité  »  ni  ai^x  preftiges  d^ 

Pivinftez  ridicule^  du  Paganifine. 

Quelque  choie  que  Ton  puiffè  afle* 
guer  pour  faire  voir  Ja  di^encc  quon 
prjîteiïd  trouver  entre  I^  bonté  de  (es 
vers  ^  lexcellençe  de  ceux  des  Anciens 
Poètes  Grecs ,  on  doit  convenir  avec 
Dpm  Lancclot  (  3  )  que  fa  Pocfie  eft 
jbeUe  généralement  parlât,  &  que  (es 
vers  font  beaucoup  plus  pompeux  & 
plus  relayez  danç  1^  choies  qqe  ceux 
d'Hon^ere. 

Tous  Ces  Poèmes  font  aflez  courts  9 
.&  ils  n^q^t  tien  qui.  fpit  ennuiant  0$ 


U,y  exprime  <5»filqH«îbis.  lç$  feittimcns 
de  (on  ame  ,  &  quelquefois  il;  y  Sait  1  c- 
loge  de  la  vertu  ou  la  candàmnarion  du 
vice  :  tantoft  ily  citdeigne  les  dpgmes 
dç-npftrç:  RdigjQQ:sl:twtpft  i|î  yr  m^^ 
quelques  fentences  &  quelques^:  popits 
ue  Morale- >  odL  il-  v  ireprefèîKb  cS^ets 
préceptes  pour  lei  faire  retwiir  plus  ^fa- 
cilement par  la  cadence  &  la  meiure  des 
vers.  Enfin  on  y  remarque  ,  ajoute  le 
mcfme  Auteur  ,  par  tout  du  feu  ,  qui  eft 
admirable  dans  un  âge  G,  avancé  ,  mais 
qui  eft  plein  d'une  lumière  que  Ton  voit 
toujours    également     entretenue    pfar 
Tonâion  de  fa  pieté  y  &  qui  n  eft  nul- 
lement   difpr^Qporcipnné  4  la  gravité 
dun  erand  &  d.4in  faint.Doâeur  de 
TEgli^. 

Mais  j'efperc' parler  de  ce  Père  avec 
plus  d  étendue  au  Reciieil  des  Théo- 
logiens parmi  les  Auteurs  Ecclefiafti^ 
ques. 


V.  Grcgor.  Prcsbyt.  de  ?it.  Gr^or.  Nax.  Ificm 

Saidas  in  Lezico. 
V.    &  lacob    Billius   in    edit.  opcmm   Naz» 
I  Godefir.  Hcrraant,  Vicdefaint  Bafile  8c  de 

(àinr  Croire ,  livre  lo.  duf  •  li.  pag.  32.^ , 

Vi/ 
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■  Ciq.  t,  Léuh  noRuflia,  de  ta   manière  i'itadÂ 
'  Ni>.       te  i'ea&igpei  CludlkniKineM  kt  Poëta,  I 
PieÉiMpag.  j. 

Ix  mclmc  atus  le  mcCme  Oanige  lirre  i; 
<Jup.  j.  Dom^c.  -S ,  &:  y.  pi^.  t ,  $ ,  lo, 
II. 
;  ftcf.<lcl«Nflav.Mêtb>de  poni  la  lasgoc  Gie-~ 

T>e  TO  »«<■  ; 

4    G.  Heim  Iïb  Ja  dup.    if.   c»mm  ^ 
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Oc   Cy rené  ou    C^iroan   dans  U* 
Province  de   la   Libye  qu'on  ! 
appeHoit   Cyrcnaîque  :  Evc(t.i 
que  de  Phle^aïde  où  Tolometfal 
dahs  la  Pehcapole  qui  faifoit» 
partie  de. la  mcfme  Province}^ 
d'autres  {ht  la  foy  de  quelques^ 
Grecs  le  font  Evcfquc  de  CyJ^ 
rche  mefme  >  prétendant  que, 
cette  Ville  a  porte  auffi  le  nom 
de  Ptolemaide  ,  peut-eAre  au- 
roit.il  eu  foin  des  deux  Egli- 
(cs.  Il  vivpit  fous  rÉmp.  Ar-' 
'  wde.'.  '^'    .'   ', , .'  ;     ^ 

NOu$  avons  parmi  les  Oeuvres  de  ce 
Prélat  dix  Hymnes  (de  fa,  façon  r 
par  leCjucirçs  au  jugemcpt  du.Pere  Thp-^ 
maiHn  (i )  ,  il^  montré  cdmbicn  il  cft 
facile  d*exprimjer  en  Vers  &  d'ipfinueç' 
par  ce  moyen  dans  les  efprits  ce  que  la 

Y  11) 
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tyntBu.  Théologie  a  de  plus  élevé,  &  la  j>icté 
de  plus  tendre.  Tout  Chrcftien  &  tout 
Philofophe  qç'^  idteit, Jl  ntlpouvoit 
s*imaginer  que  Teiprit  humain  pût  âb- 
folumem  'fe^aflfe:  idc-  p|aifics  &  àc  di- 
Yertiflèmens.  Il  croibît  au  contraire 
que  Dieu  avoit  attaché  Famé  au  corps 
piar  lés  fcns  du  plai/ir  ,  afin  qu^elIe  né 
sVmmyaflr  pas  tiim  poids  ii  pfefeit  & 
fi  peil  Jptbpottidnfté  à  h  nature  inâl- 
leâxdife.  Onkplaiûr  ie^lùs  4âm>^nt 
qui  ràbbaiflfe  le  rboins  la^gsité  de  la- 
me ,  ^  qui  !uy  laîflê  plu4  &  liberté  de 
5*clevec  vers  ïeCielneft  >  {èk>n  ce  Pore , 
celuyquofn  gouRe  <Ians  I^ém<{e  de,  la 
Pociïe  y  6c  iti  auttéS  eohnoiuàfatès  %i' 
.  maines.  :    ' 

Mais  ^utl^aô  leSàbK^  4^'ak  âlé  ré- 
tention de  S/ne£us ,  kNS'qs'ii  a  piCBon" 
du  renfeçnMr  4ans  fes  yàrsilN  tnaxtmes 
de  U  Theotpgie ,  ^  les  ièntiicçtis  dt)  la 

Îieté  Chrétienne ,  un  Xlaîftreldu  iaaé 
^alais  (i)  nous  a  donné  avis  quil  ne 
font  pourtant  pas  encore  entièrement 
exempts  de  cet  iaîr  de  la  Philofôphic 
PayenAc  ùtCM  àvôit  ^ônfraéfce  avant  fa 
convèifion;  quM  aïnreré  4arisXes  Hym- 
nes des  manières  .de  parler  &  de|)cnfcr 
qui  font  encore  toutes  Platoniciennes 
«:  toutes  Pythagoriciennes  j  ôc  qûeU 


I  À  t  1  N  s.  4tf) 

ntceiSié  de  garder  la  me(ùre  des  vers  syûcfius. 
ne  luyapoint  permis  d'cftre  aufficxaft 
fiir  la  Trinité  qu  un  Theologieh  qui 
écriroic  en  proie, 

I  Loîiis  Thômaffin  it  la  manière  d*étudier  9ç 
d'enfèîgner  chrefHenDcment  leis  Tôi^cs  Pke&cc 

X  loan.  Maria  Brafiehellaniis  in  Décret,  fiicr. 
congr.  Indic.  Bxpurg. 

Item  ex  eo  Pkiiipp.  Labb.  tom.  i.  Diflèrtac.db 
(crîptorib.  £ccle£*pag.  577. 


M.      C  L  X  X  I  X. 

ftf  M  V  s  E*  E  Mufte. 

■tStamitt  airién  ,  vmiért  Vêts  îif  tohi^ 

nfânccihèftc  dû  cmquiêmelîèw 

de.  Pocçe  Orée  l^^yrta. 

NOus  ^àti»  «ricdïiî  les  Vots  ÏJrtè  cet 
Aâteur  a  c!«M^  kk  Us  ÀiVi^t^ 
-d'Herè  &  èé  {.^ftAÉi^.  ft^  9i5i^Sr 
juge  que  fôh  VtJte  <«ft  fixa  ^Htéki  8c  p^  cA^/tC^ 
ftoîi  que  c3eluy  <l'H<!*teft.  Cèft  ta  /tf- 
gemient  qtte  ^ea^iger  a  jpôité  à  l'àtéi%fe 
-éahsJapenf'éeqvfe  (Cdt  âf^«Hr  «ftoit  cet 

«  r     •  •  •  • 

V  uij 
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MtfEc  ancien  Mufée  qui  vivoit  devant  Homè- 
re ,  Se  qui  eftoit  contemporain  à  Or- 
phée (i).  La  manière  de  .cenfurcr  les 
Livres  en  eftaflèz  plaifante  ,  &:quanj  i/ 
arrive  qu'on  fe  trompe  auflî  groffiere- 
inent  fur  un  Principe  de  Critique  pa- 
reil à  celuy-ià,  c'eft  a  dire,  qu'en  jugeant 
du  ftiie  par  le  £ecle  de  FAuteur ,  on  ne 
s^abufê  que  de  dix-huit  cens  ans ,  oa 
peut  fê  préparer  à  rire  de  la  conclo/îon  , 
quand  mewne  le  hazard  Taoroit  rendu 
véritable.  Jofeph  Scaliger  a  bien  remar- 
que cette  bevûc  de  fon  Père ,  &  il  n  a  pu 
s  empefcher  de  la  relever  en  difànt  (  2  } 
que,  cet  Auteur  neft  pas  l'ancien  Mu- 
93  Céc  y  Mon  Père  en  faifbit  plus  de  cas 
n  qu'il  ne  faloit  eti  le  préférant  à  Home- 
M  re ,  mais  il  ne  s'entendoit  pas  bien  à  la 
^  Pocfîe  Grecque.    Mufée  ,  continue-' 

t'ily  a  un  ftile  de  Sophifte,  Se  qui 

n'eftpas  pompeux  comme  celuy  de 

Nonnus  de  Panoplc. 

Gafpar  Barthius  prétend  (  3  )  que  ce 
Poëme  a  efté  :  compofe  avec  beaucot^ 
d'adre0e  &  de  conduite ,  &  qu'il  eft  in- 
comparable pour  le  ftile  fleury  &  abotv- 
dant.  Il  ne  peut  pourtant  (è  refbudre  de 
le  pardonner  ^  à  Jules  Scaliger  d*ayoù: 
bien  ofé  le  comparer  à  Homère  ,  parce 
que  non  feutemeAt  le  ftile  afic^é  ^ 


St» 
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Mufce  n*a  rien  de  Fait  naturel  de  celuy  ^'^^^' 
d'Homère,  mais  qu'il  y  a  encore  entre 
la  conduite  de  ce  moderne*  Se  la  fageflè 
d'Homère  une  diftancé  aufli  grande 
qu'cft  cçUe  qui  fepare  la  tetre  d'avec  le 
Ciel.  Il  foûti^tque  Mufée  n'a  que  des 
beauteziùpctficicllcs,  qu'il  eft  peint  âr 
fardé  dàn&rout  ce  qu'il  dit,  qu'il  ne 
^'attache  qi|^  Thàrmonie  &  à  la  cadence 
de  {es  vers  ,  & .  qu'il  n'a  cherché  qu'i 
^mufêr  Ton  Leâeur  au  lieu  de  l'inlh^i- 
rc  5  en  un  mot  qu'il  n'y  a  point  dans 
fon  Pocme  de  quoy  fatisfaire  les  (ca- 
Vans  ,  qu'bn  n'y  trouve  point  de  cette 
érudition  qui  eft  necelTaire  aux  Poètes, 
Se  qui  ne  peut  pldre  qu'à  la  populace  de 
aux  efprits  du  comanun.^ 

EnfenVoflius  dit  (  4  )  que  cctOuvraî- 
ge  de  MuTée  fait:  voir  que  Ton  Auteur 
avoit  plus  d'arti&ceque  degeniCr 

I   lui.  CaeCScaligçr  in  Ciiûc.  fôi;  Ub>  s»  Poeti^ 

Mu&i  hujus  èc  Homcri  locos  {hnul  confcrt. 
%    lofeph   Sicaîiger  lù  podedorib*  Scaiigeran.  - 

pig.  ùs. 
)  .Gafp.  lanhiuslib.  47.  Adverfanor.  cap.  ti. 
.  col*  ^^$o^^  ^i^i' 
4  Gcrard.  loani  Voff.  de  Artc  Pocticâ  libr.  fia-: 

gulari  cap.  ;,num.  f. 

• 
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(      Anfone, 

M.     CL  XXX, 
AVSONE 

J)e  Bourdeaux  fous  Valcntinien 
premier  &  Graticn  ^  Conful 
avec  Olybdus  t*an  57^,  par  la 
gf acificacioti  de  l'Empereur  foa 
difciplc  :  mort  fur  la  fin  du  <)ua- 
tricmc  ïîccle ,  ou  au  commen- 
cement du  fuivant.  (  Becius  on 
JDtcifttUi  M^gnus  Aufomus  ). 

LEs  Critiques  femblent  $*cftrc  copie* 
le$  uns  les  autres  pour  mieux  conve- 
nir ejnièmble  de  deux  clioles  roocliafit 
le  jugement  qu  ils  ont  crû  devoir  fmc 
des  Pocfîes  d'Auibne.  La  première  eft 
que  c^cftoitunbéleffrit,  un  génie  aifé, 
fubtil  -,  &  un  Poète  également  agréable 
&  içayant  :  la  féconde  eft  que  fon  ftilc 
cft  un  peu  trop  dur ,  quoy  qu*il  femWc 
avoir  queiqttefois  aflcz  d*elegance  { i  )• 

Erahne  témoigne  que  ce  ftile  tient 
beaucoup  de  la  Hcence  &  de  là  mollefle 
de  la  Cour  {1)9  auili  bien  que  la  con- 
duite particulière  de  fa  vie }  qu'il  ne  fê 
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ftnt  point  du  fiecle  de  Ciccron>  &  qu'ef-  Anfonc 
feânvcmcnt  ce  feroic  foire  autant  d'iiv- 
jntc  à  Aufone  de  rapjpdler  Cicercmien  ^ 
que  (î  on  ap^eUok  Allemand  un  homme 
<jui  voudroit  {^a£[èr  pour  François.  Mon^ 
lieur  Bôrrichiu^  prétend  que  tout  çft 
bien  cUoiii  &  bien  tràraillé  (  5  )  dans  fœ 
-comj>ofitiohs ,  &  qu'il  n  y  a  rieh  qui  ne 
dfbit  fort  ingénieux  5  mais  qu'il  n*apâfc 
dégager  des  itnperfeÂions  de  fon  fié-  ^ 
4:1c. 

Cependant  Symthaqùe  n  a  peint  lai^ 
{*é  de  dire  qii^on  trouVoit  dans  les  Ecrits 
d' AtiToiie  la  douceur  &  les  agrémens  de 
Ciceron  (  4  )•  Mais  il  eft  boii  de  confi-* 
derer  que  Symmaque  pouvoit  eftre  l'àttii 
jd' Aufone,  &  que  comme  ceux  qui  vivent 
dans  un  mefme  lii:ù ,  8ç  qui  font  accoâ- 
tumez  les  un^  avec  les  antres  >  ne  ^ap- 
perçoivent  point  de  la  mauvài£e  odeur 
ou  des  autres  qualitez  vicieuiès  qu'un 
mefme  air  leur  communique ,  oii  petit 
dire  de  mefme  qu'il  n'eftbit  pas  aifc  à 
Symmaque  de  bien  fcntir  les  défauts  du 
ftile  &  des  manierez  d'Aufone ,  parce 
qu'il  efloit  cnyirdiiné  d'un  mefiiie  dit , 
c^eft  à  dire  qu'il  vlvoit    dans  un  mê- 
me fiecle  y  Se  peut-efh:e  dans  une  nie- 
me  Cour* 

Jofeph  Scàliger  qui  en  eftoit  fort 

V  V j 
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fiuConc  ^o'gné  »  quoique   né  dans  ta  mdnitf 
Piovincc ,  s'eft  contenté  de  reconnoitrc 
en  luy  beaucoup  d'éf  udition,  &  de  dire 
que  c  eftoit  le  plus  (çavant  de  tous  ceux  . 
qui  avoient  paru  depuis  TEmp»  Doroi- 
tien  jusqu'alors  >&  que  ce  n'eft  pasen^ 
tieremenr  perdre  le  t^mps  que  de  Fem-  . 
ployer  à  lire  cet  Auteur  (  5  ).   Vives  té- 
moigne mefme  qu'il  j  a  dans  (es  écrits 
de.  cenains  aiguillons ,  &  un  certain  Cd 
qui  réveille  Ton  Leâeur  ou  qui  Tempo- 
che  mefme  de  s'endormir  dans  fa  kâu- 
t^  (^}  h  Se  Brodeau  le  Chanoine  de 
Tours  trouvoit  fort  mauvais  qu'on  l'ap- 
pellaft  Poëte  de  fer, pour. en  donner  da 
dégouft  comme  on  rafbit  de  ion  temps 
(  7  )•  C*eft  auffi  ce  qu'EIie  Vinette  ne 
pouvoit  approuver  (?  )• 

Mais  il  fêmble  que  perfbnne  ne  fait 
encore  allé  fi  loin  queBarthius  dans  les 
doges  que  l'on  a  donnez^  AufonCr  Car 
i)  ne  fe  contente  pas  de  dire  que  tout  ce 
qu'il  a  f?ît  doit  ellrê  confideré  comme 
un  fruit  de  la  bonne  Latinité  (  5^)  >  que 
tout  y  cft  hutorifé  par  quelque  exemple 
de  rÂntiquité',  qu'il  eftoit-trap  dodc 
pour  ion  fiecle ,  Se  que  ks  livres  qu'il 
aimoit  le  plus  à  Kre  font  ceux  que  nous 
avons  perdus  :  mais  il  prétend  encoDC 
qu'il  y  a  ta^c  de  divimte  dans  fcs^  Qvh 
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▼rages  (  lo  ) ,  que  cela  Ta  élève  beau-  Aufbut; 
coiq>  au  dcflùs  dt  tous  les  Poètes  4e 
fon  temps. 

Néanmoins  quelque  apparence  de  vé- 
rité que  Ton  puifie  trouver  parmi  ces 
éloges  outrez  de  Barthius ,  je  crois  qu'ij 
cft  Don  de  les  modérer  par  crux  de  Ju*  , 
les  Scaliger.  Ce  Critique  témoigne  que 
tout  n'eft  pas  égal  dans  Aufone  (  ii  )  , 
que  ce  Pocte  a  cmbrafïe  divers  fiijets:^ 
mais  avec  un  fuccés  aflfez  divers,  &  qu'it 
vaut  mieux  prendre  garde  à  ce  qu'il  a 
cfté  capable  de  faire  ,  qu'à  ce  qu'il  a  fait 
cfFetSkivement.  &  prétend  qu'on  ne  trou- 
ve prcfque  pas  une  de  {es  Epigrammes 
qui  foit  travaillée ,  &  qu'il  n  y  en  a  pas^ 
qui  n'ait  quelque  dureté;  qu'il  y  en  a 
naefîne  aflez  de  froides  &  defnvoles  , 
quelques  -  tmcs    auflî    d'impertinentes, 
&  d'autres  qu'il  s'cft  contenté  dechan^ 
ger  du  Grec  fans  pouvoir  en  faire  par- 
ler la  beauté  originale  dans  fon  Latin.. 
II  ajx>ûte  que  c'eftoit  un  Auteur  aSCcz 
négligent ,  &  que  l'on  trouve  plufieurs 
de  fcs  ïambes  alTez  bien  commencez  Se 
dans  une  âflèz  grande  ptweté ,  ^f  finit- 
fent  tres-mal  >  &  qui  rampent»  dans  jta 
fange  y  faute  de  s'eftre  donné  la  peine 
de  fc  fbûtenir ,  de  revoir  &  de  carrier 
les  écrits..       . 
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âcTo&e.  Ce  font  des  dé&ats  qu*il  àuroit  de 
rgcompenfèr  par  quelques  bonnes  qu^ 
litezpri(ês  d'ailleurs,  &  qu  il  devoir  ré- 
para: par  des  maximes  &  dés  {ènrimeos 
cirez  de  la  Morale,  comme  les  meilleurs 
Poètes  de  l'Antiquité  avoient  eu  foiii 
de  faire  avant  li^.  Mais  comme  il  vi- 
voit  parmi  les  Chreftiens ,  il  avoir  peup- 
cftrc  peur  qu'on  ne  le  confondift  avec 
ciix ,  fi  on  luy  feuft  trouve  des  fentimens 
trop  conformes  aux  leurs  touchant  ks 
mœurs. 

Le  mefme  Scaliger  dit  qu'il  y  a  parmi 
fes  Ouvrages  des  choies  û  honreiucs  te 
û  detefiamfesy  que  comme  elles  ne  d^ 
voient  jamais  trouver  d'Ecrivains  poor 
cftrc  rapportées ,  elles  doivent  trouvée 
encore  moins  de  Lcârurs  &  d'Audi- 
tciirs  depuis  qu'elles  ont  câé  écrites 'j 
que  ce  n'eft  point  avec  J'éponge ,  mais 
avec  le  feu  vangem:  qu'on  doit  abolir 
toutes  CCS  infamies  -,  &  qu*on  ne  doit 
point  le  pardonner  sa  la  négligence  des 
fiecles  fuivans  qui  ont  fouSFcrt  qu'elles 
foient  venues  julqu'à  nous. 

Il  actroit  eftc  du  moins  à  ibcdiairer 
qu'on  cuft  exterminé  le  mifèrable  Cen- 
ton  y  c'eft-à-dirc  cette  nichante  pièce 
de  rapport  qu'il  a  faite  de^  moidez  de 
vers  de  Virgile ,  (m  des  matières  pure- 
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meiit  €rifthfufs.  C  eft  avec  beautonp  de  AuTom; 
jmlice  que  rUniverfité  de  Paris  fc  plai- 
gnoic,  il  y  a  quarante^ans ,  de  la  ma/icc 
que  ce  Poète  a  eue  de  faire  parler  rfunc 
façon  tres-déshonncfte  Virgile ,  c'eft-à- 
dire  celuy  des  Poètes  de  rAntiquité 
qu  on  à  toujours  loiié  le  phis  pour  fa 
chafteté  (iz).  Et  le  P.  Briet  Jefuite  a 
porté  fon  zelc  encore  plus  loîi^,  lorf- 
gu^il  nous  a  dépeint  cette  adion  d'Au- 
(one  comme  un  attentat  puniflâble,  ju- 
geant qu'il  n'y  avoir  pas  moins  dmpu- 
aeiîce  Se  d'cflSronterie  que  d'impureté 
&  d'infamie  dans  un  homme  qui  avoir 
cfté  capable  de  commettre  une  telle  in- 
fidelité,&qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
plus  diabolique  qu'humain  dans  ce  per- 
nicieux art  de  pervertir  les  chofcs,  c'cft- 
à-dire  de  les  changer  de  bien  en  mal 
j^pur  dreflcr  des  pièges  à  l'innocence  6c 
a  la  pureté  de  la  )euneflc  (  ij  ). 

Au  refte  la  mefmc  juftice  que  nous 
venons  de  rendre  aux  Pocfies  déshon- 
neftes  d'Aufone,  nous  oblige  de  parler 
avantageufement  de  fon  Pocmc  fur  la 
Affile.  C'eft  un  Ouvrage  qui  a  mérité 
fens  doute  une  bonne  partie  des  éloges 
que  Symmaque  luy  a  lioeralemcnt  don- 
nez ,  quoiqu'il  y  ait  de  T^excés  dans  la 
manière  dont  il  l'approche  de  Virgile 
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M»«-  (  14  ).  Scaliger  s  cil  contenté  de  <lite 
(15)  que  ce  leul  Pocme  d'Aufone  peut 
luj  acquérir  la  qualité  de  graitd  Pdërc, 
à  caufc ,  dit-il ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'art, 
de  difpofitîon , d'élocucion  , de  figures, 
de  génie ,  de  candeur,  &c  de  fubtitité. 

Avec  tout  cela  il  (èmble  que  le  Petc 
Rapin  n*ait  pas  juge  à  propos  de  diftin- 
guer  ce  Poème  de  la  Mokllc  d'avec  les 
autres  Ouvrages  d'Aufone ,  lorfqu'if  a 
témoigné  (  i^  )  ne  faire  aucun  cas  de 
toutes  fes  Pocfies ,  difant  que  ce  Pbcte 
na  pu  s'élever  au  defl^s  de  la  foibk& 
de  Ton  iiecle» 

I  J.  C.  Scalig.  PoëtfCr  Tbom.  Bcmpftcr  in  Hni- 
cho  Aaâor.  a<l  Rof.  Aoguft.  Buchncr.  in  Ac- 
fauTQ  Eofîlii  Fabri  à  &  auéto  &  alii  apud 
Mamn.  HancK^  in  utraque  parte  de  Script. 
Rcr,  Roman. 

x^  Eràfm.  In  Dialeg.  Ciccrooiao.  ptg^  149.  édic. 
Batav.  in  ii.' 

$,  Oiaiis  Boirichius  Di|Icrtac.  i.  de  Poctis  Latin.. 

Pag-7Î. 

4  Symmach.  îib.  i.  Epifloî.  31.  ad  D.  M.  As- 
fonium. 

f  Jof;  Jûft.  Scalig.  i«  not.  ad  Cataké^.  Viigi- 
:  lian.  ^  ap.  Ni  Hancx.  '  .    *  ^ 

6  J.  Hud.  Vives  de  trad- difçiplin.  Iib.  3. 

7  Joan.Bradaeus  Turoncnf.  Iib.  i.'  Mifccllancar» 
cap.  6. 

5  Elias  Vinctus  Siww  Barbcf.  ia  Comment  ai 
AoTotmi  opc»u  "l 
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>  Gafpar  Barthius  Ajdvcrfarior.  lib,  j.  cap.  7.  AttfoaCi 
côl.  IX I,  m. 

10  Idem  in  cod.  libro  cjufl.  opcris  cap.  iS.  col 

144. 
n  Jal,  CaeC  Sealigcr  Hypcrcriiïç.  lib.  d,  Pô<J. 
tic.pag.  815. 

11  Réppafc  de  rUnivctfîré  â  TApologic  du  P. 
Nie.  Cauffin  pag.  3  58. 

1 3  Philipp.  Brict  l:b.  4.  de  Poetis  Latin,  pag.  59. 
24  Symmach.  lib.  1.  EpiRçl.  14.  &c.  , 

15.  Rcn.  Rapin  Re^x.  paitrcul.  for  la  Poétique 

féconde  part.  Kcflcx.  ac  IV. 
z^  Vid.  Se  teitimon.  Vet^â  Mart.  HancKib  ;illa^ 

ta  in  lib.  de  Script.  Ker.  Roman. 


♦    * 


Quelques  Critiques  prctendcnt  que 
les  Diftiques  Moraux  qui  portent  le 
nom  de  Caton  font  d'Auione»  Mais 
c*eft  une  conjeâure  dont  ils  devroient 
nous  faire  voir  les  fondemens. 
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ILtIcwii.  ftilc  cft  fort  net,  fort  dégagé,  &  qu'il 
mcriteroit  d'cftre  d'un  fiecle  plus  heu- 
reux que  le  fien.  Çeft  ce  que  M.  Boni- 
chius  fetnbic  avoir  affûré  pareillement 
en  des  tempes  équivafcns  (4 ) ,  ajoutant 
mefine  qu'U  a  de  Télegancc  &  qu  U  cft 

fleury. 

Mais  le  Sieur  de  Saint  Aubin  pré- 
tend (  5  )  que  fes  Fables  font  infiniment 
éloignées  de  la  pureté ,  de  la  beauté,  & 
de  la  gracê  de  celles  de  Phèdre  j  &  qu  el- 
les ne  font  niiUenient  projpres  aux  en- 
fans  ,  puifque  lèlon  Favis  de  Quintilicn, 
"  il  ne  leur  faut  montrer  d'abord  que  Icsr 
dkoCcs  les  plus  excellentes  ISc  les  plur 
pures. 

X  Ga(p.  Bartkitts  Adverfariôri  fib.  4^*  cap.  i^. 

-%  JUiem  ibidem  (èdlib.  44. 

Item  Gérard.  Joann.  Yoflîqs  de  Hiftot»  L»i 

tinis  lib.  %.  cap.  9.  pag.  lOi  103.  r 

J  Pliilipp.  Briet  lib.  4.  de  Poecîs  Lann.  pag.  4!, 

49.  antèacatè  di6l. 
4  Olaiis  Botrichius  Difleoation.  de  Poëtîs  Li« 

tin.  pag.  70- 
j  Saint  AHbin  ou  Sacy  de  R.  P.  dans  fa  prcficQ 
de  fà  Traduû,  Fianç.  de  P^cdrc  vers  ta  fin. 


m 
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M.     CLXXXIII. 

PRUDENCE  fîM«fl?i 

Ï^oëtc  Chrefticfi,  Efpagnol,  Of- 
ficier de  la  Cour  de  TEmp. 
Honorius,  né  Tan  348.  fous  le 
Confulat  de  Philippe  ^  de  Sa- 
lia  à  Sarragoffe  (  Aurelius  Truâ. 
'  Clemtns  )  mort  au  tour  de  l*an 

4U. 


T 


Es  Pocfîes  de  cet  Auteur  nç  font  in- 
1  connues  à  aucun  de  ceux  qui  ont 
quelque  ufagc  de  l'Office  de  l'Egliic ,  & 
«leà  ont  efte  (buvent  imprimées  foit  (e- 
parément ,  foit  parmi  les  autres  Pocfies 
X-atincs  des  Chreftiens. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  plus  de  Chri-t 
ilianifinc  que  d'Art  Poctique  dans  fcs 
Ouvrages  (jJ..Mais  cela  n'empêche 
pas  qu'il  ne  doive  tenir  un  rang  aflèz 
confiderabie  parmi  les  Lyiriques.  Scali- 
ger  le  fils  ne  fait  point  difficulté  de  dire 
en  un  endroit  (2)  que  c'eft  un  bon  Poc- 
çc,  &  en  uji  autre  (  5  )  >  que  c'eft  un 
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riudence  Poctc  cicgant.   Turncbe  avoir  dcja  die 
lamcfme  chofe  de 'Prudence  (4),  a- 
joûtant  qu'outre  cette  élégance  qu'il  y 
^  remarquoit)  il  j  trouvoit  encore  dau- 

.  cries  beautez  &  beaucoup  d^.  conduite 
(5  ).  Erafine  mcfine  ravoir  juge  digne 
de.  porter  la  qui^lité  de  Pindare  Svm  ^ 
xjuJite  qui  a  efté  depuis  relevée ,  &  au» 
tonâe  parBaitliius  ((>  )>qui  cémcj^ne 
^c  c'eft  uB  excellent  Àiitçur  rempli  de 
lîiille  x^mtejfy  coqc^m^nt  les  Aptiqui- 
t^z  Chreitiennes  Qç  TeiUt  des  affaires 
de  ion  r  temps  j  que  c'eft  \\ti  Auteur  oui 
demande  un  autre  Critique  &  un  pus 
AdaittM  habile  Commenrareur  que  n'eftoit  Gi/c- 
mJ"ïc  li^  y  4^i  bien  que  le  moins  incapable  de 
ci&iin.  ceux  qui  y  onc-rravaillé,  n*avoit<ni  Fé- 
rudition  ni  le^  diTcernenaenr  neceilàiie 
jppur  s*Qn  acquîter  dignement 
'    En  eflfet  fi  r<>n  en  croit  Pulman  (7)^ 
Prudence  ^-non-A^ûIement  le  plus»  pnir 
dent  y  mais  encore  le  plus  fçavanr  <ren* 
trelcs  Poètes  Cîllireftiens.  Sidoine  Apol- 
linaire Evdfque  de  Cknnont  qui  vivoit 
f qiîcanre  ans-  apré&  Idy ,  &>  qui  faifbit  là 
ProfeflSon  d^Poëte  auffibieniqueluy» 
"Si  hitr^  ofê  le  comparer  mefino  i  Uo^ 
race  (€/,  quoique  le  Père  Bricc  n% 
jugé  4  propos  de  ^it^  que  c'eft*  voa* 
i6u:^ttetèr  jiA  hflpufj  avec  un  aihc^cde 


l 
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faire  cette  comparaifon  {  9)'^  Prudence 

Quelque  inégale  que  (bit  la  compa?- 
raifon  ,  on  ne  doit  pas  convenir  que 
Prudence  fuft  entièrement  dépourvu  de 
cet  efjprit  qui  doit  animer  les  Poètes  Ly^ 
tiques.  M.  Gpdeau:  dit  (  ip  )  que  Ces 
Hymnes  po^r  les  Martyrs  font  fortes  & 
fleuries.  Chyjrseqsipretçnd  mefine  quil 
avoir  autapt  de  feu  Poétique  qu'il  eft 
permis  à  des  Chreftiens  d'en  avoir  i  mais 
uç  ce  feujujr  venoit  du  Cid>c*eft-a-dirc 
c  rEfprit  faint>5c  non  pas.de  l'ApoUon 
du  Parnaflè  ^  que  c'eft  du^  fond  de  fbn 
cœu|:  embraz;^  dé  ce  feu  divin  que  fa  vei- 
ne a  puifé  Se  s'eft  remplie  de  tout  ce 
qu'elle  ^voit  de  Poétique,  comme  d'une 
{ource  pure  &  abondajite  de  pieté  &  de 
gravité  Chrcftienne  y  6c  que  fon  élo* 

3aence  quelle  qu'elle  foit  »  ne  l^iilè  pas 
■avoir  quelque  chofe  de  divin  »  &  une 
efficace  merveilleufe  pour  toucher  Ic^ 
CQSurs  &  perfuader  tes  efpritsYii)* 
Erafine  a^'oit  déjà  témoigné  efbc  dans 
de  pareils  fentimens ,  lor^u -il  a  dit  (  ii)  . 
que  les  vers  de  Prudence  refpirent  une 
jUinteté  Se  une  éloquence  tout^à-faiç 
Cbreftieniie. 

Gifelin luy-mè(mc  qu^avoit fimal exa? 
miné  fcs  propyes.  forces,  pour,  travailler 
far  cePoëte,  n  apoint^laifle  dkn  conç: 
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Prudence  noitre  affez  bien  les  qualite2.  H  pre^ 
tend  (  15  ^  qu'il  y  a  trouvé  un  fonds  Se 
une  variété  admirable  de  chofès  excel- 
lentes ,  qu'il  les  a  revêtues  de  divers  or- 
nemens  pri»  des  Anciens ,  &  qu'il  y  i  " 
ajouté  beaucoup  d'autres  beautez  qa'il 
a  trouvées  dans  luy-mefine  j  mais  qu'a- 
vec toutes  les  libertez  qu'il  a  prifcs  poiii: 
embellir  les  fîijets  qu  il  a  traitez ,  ja- 
mais il  n'eft  forti  des  bornes  que  la  Re- 
ligion Chreftienne  preicrit  à  ceux  qui 
veulent  vivre  ôc  écrire  fuivant  iès  ma^ 
ximes. 

Enfin  Monfîeur  Borrichius  aflure  (  14  ) 
qu*il  n'y  a  prefqus  rien  de  dur  &  d'in^ 
gulier  dons  fon  ftile,  &  que  {es  vers  ont 
allez  de  cadence  &  de  majefté.  Mais 
toutes^^  ces  qualitcz  effedives  ou  appa- 
rentes n'ont  point  pu  porterie  P.  Rapin 
à  le  mettre  au  rang  des  bons  Po'ctcs 
(  15  )  >  parce  que  Prudence  avec  tous? 
ces  avantages  n'a  pu  s'élever  au  delTus 
de  la  foiblellè  de  fbn  fîecle.  Il  eft  mefinè 
tombé  en  un  Ci  grand  nombre  de  fautes 
à  regard  de  la  Profodic ,  qu'on  ne  peut 
pas  raifonnablement  le  faire  pafler  pout 
un  Veriîficateur  parfait  (1^).  C'eft  le 
reproche  que  luy  ont  fait  tous  les  Gram- 
mairiens, dont  quelqujes-uns  ront  ac- 
çufé  auifii  d  avoir  négligé  la  pureté  de 
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ït  tangue  (17  )y&de  n'avoir  pas  fei^  riudeocè 
le  choix  ncccflàirp  de  fcs  mots  (  18  ).  ,/. 
L'édition  de  Pulman  avec  les  notes 
&'Ies  correAions  dç  Gifelin  eftoit  tai 
meilleure  du  temps  de  Po(revin(  i^); 
mais  elle  a  paru  peu  de  choCç  depuis 
celle  de  X  Vvdtzius,  i&  elle  a  encore 
beaucoup  diminufS  dç  prix  4cpuis  celte 
de  Nicol.  Heiniîus  (  10  ). 

I  Utfkcffx.  GyralX  de  Hi&or.  Ro^âr,  Dial^ 

X  JoTcph  Scalif^cr  in  primi^.Scalî^eran  .pag.iij^ 
f  PQfteriot.  Scaligçraii.^^.n»^!^  diâibhcCUu- 

4  Adrian.  'f àroeb.  AdMé^rW  lib.  ti  ^^  t o«   \ 

5  Idemibid.Iib.  <8.  cap.i^.         1    ' 

é  Gafp.  fiankiiis  lik  5«.  AdrcrÇ^rioc,  cap  •  f., 

7  'X'^odor.  Pulxnannus  inPxolegomen.ad  Tuani^ 
-   PniécDtii-c^ietdn. .  ■■'■'■'  '^'  * 

S  C.  SèU.  ApoiHn.;$ié(iA.  ft  dtiCo  t^Vt.  God^ 
,  Briflt&îaUi.   .:  l     ';.  j;  ,;  '    :;:; 

9  Philipp.  Brict  ,Soc.  J.,  lib.  4.  de  Po^(.  Latûi..^ 

so  Ant.  Godeau  fin  du  ^uatriiimcf  £ec!e  dé  l*Hift; 

.   aerEglife&c.  .1 

U  David  Cliytrciit  in  JLegulfs  iludicff/pag.154;^ 

&  afud  J.  Aijdc  Qappftçdt.iP|i#logj  dePocç^j 

Viror. iUuflr,  1^ *^,       o       .  .,    ;       ,     .. 

IX  Erafin.  m  Apolog.  quadam.  m 

13  Viâor  Gifelin  prxfac.  in  Prud.  edîr.  le  nof.  ' 

J4  01ail$  Borrichius  Diflctudûn.  u  de  Pol^^ 

Latin,  pag.  71.  niim./j.  " 
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U  GVraVdas,  PbflevinasH  Qodçau.  Btiptis .  ^ol• 

17  biL.  QicttoCi  G^t%  in'Dklbg;  5.  de  Hiâon 

1^  J^ft  Linftj|^a^i?aLIi1>-  *.  cap,  i^pw 

19  Ant.  FoKîvii^ria  App^/^CJ^  ucio  jEom.  U| 

'        V  *  ^     *  à  ' 

•  w ' -*  *  i     .  * 

\ 

De  tous  les  Ouvrages  de  Prudence , 
<^  font:  9  li  Iz^JPAclkmiffhié  ou  le  com-» 
bat  de  rÀme  ,1.  le  Cdthemermon  ou  des 
eKbfis  J6^cnalierçs  ^^  3.  le  Fei^ij^éphamn 
où  delà  coùrohric  dès  Martyrs ,  4.*  YJ' 

génie  ou  de  Torigine  des  Péchez,  6.  des 
dtuX'Kvres  contre  Symmaque  Préfet  de 
Rome,.  7.  6ç  du  Dimchéon  *  on  D/pn^r 
c%oH ,  autrement  Manuel4^y-  Sp  du N. 
"Ifeibim^  ^a^*3fia<jàcfccc  damier  cjuott 
ait  fait  difficulté  f  attribuet  à^  Pradcn- 
ceiicixift  tjuïl  ï)âroît  un  peu  plus  tra- 
vaillé, &.plusi,  poli  que  les  autres  -,  mais 
félon  âïfefin  &le  P;  Labbftaprcs  luy» 
op  y;trpi^is  fbfi  ftik^^'  (es^tnanietesde 

Eairfcr  i  fes^irieçd  fevofeW,  fei  allteoiics'& 
îs  mefmes  penféçs  fjuç^dktts  fek  auçq 
Oayragc^«    • 

rlabb^DiflèffAt.  de  Scrlpt^ilh  EcdeC  toin.i« 
pag.  t6^.  .     .'       .  1 

•  r  •  Y' 
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M.    C  L  XX  X I  V. 

C  L  A  U  D  I  JB^N  cuuaieii 

('daudm')  Poè'ieLarin  &  Payen, 
'  Hâtif  de  Canoft  en  Egypte  ,  vi- 
vant ious  Arcade  &  Honotius 
qui  luyiiwniD  dceflcrune  Sia- 
tuc'^  moire  pets  après  Arc^dal 

tes  Italictis-  prefctidcnt  que  fon 
Pece  cûoit  Floreùtia. 

CLaudicn  cfl: Jans^oatcedit  le  {ç:cr 
miei;  de  îkmis  ie^  Poëtes-qtfi  Oiaç  pa* 
ru^  depuis,  k.  fiecle  heureux  'd'AugpAe' 
(z)  ;  &  le  Sabeltic fèmble  n^voirpas 
eu  trop-  ma4ivai&  raiion  de  due  ^  2  )^ 
qu!il  eft  le  d«rm«rdes  ancions  Poètes  & 
Icpremirr  des  nouveaux*.Ceft  fans^dou-^  ^ 
te  dans  la  mcfine  penfêe  que  M.  X^o- 
cieau  (.f  );^  apré&divenrsauttestCcitiques 
d'AUemagpe ( 4 ) & d'Icàlié (5),  tcmôi- 
gpC'  quer  dertom*  ceux  qui-  ont»  taché  de 
wivre  &  d'imitet  Vifrgile  ^il  eiloeiuyqut 
apprqche  le.  plçs  delà  inajefté  de  ce 
Foëce  i  &  qui  Çk  fèntent  le  moins  de  la 


'4^4^  Poe  tb  i  ' 

ciaoiîcA  corruption  de  (on  fieclc.  Il  s*cft  trouvé 
/nefme   un  Critique  Ecodbis  qui  n*a 

Joint  fait  fcrupule  de  jpreferer  CLaudien 
Virgile  y  lor(qd*iI  a  dit  (  ^  )  qu*ii  avoit 
faflë  généralement  tous  les  Latins  poor 
abondance  des  choies  >  &  qu*il  n  y  a« 
voit  qu  Homère  (èul  parmi  les  Grecs  ï 
qui  il  put  céder  la  gloire  de  Tinvention. 
Mais  u  faut  rentrer  dans  les  bornes  du 
vray-fèmbJable,  &  voir  ce  qu'en  ont  dit 
des  Critiques  plus  raifbnnables. 
Gcok.         I*  Pour  ce  qui  regarde  le  Génie ,  on 
convient  qu'il  Tavoit  admirable*  Crini-- 
tus  témoigne  (  7  )  qu  il  fembloit  eftrc 
formé  de  la  Nature  mefme  pour  la  Poe* 
ûcy  Se  qu'il  y  eftoit  heureu(èroent  por* 
té.  Je  ne  fçay  pourquoy  le  Ferc  Brict 
trouve  fi  fort  à  redire  à  ce  fentimenc  de 
Crinitus  ^8  ) ,  puifque  la  plufpart  des 
Critiques  en  ont  jugé  de  la  forte,  &  que 
les  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiqucs  meC- 
me ,  tels  qu  Orofe  (  9  )  ,&  Paul  Diacre 
(  10  )  ne  luv  avoient  pas  refiifé  cette 
gloire  >  en  le  décriant  d'ailleurs  comme 
un  Payen  trop  paflionné  Se  trop  ob«* 
ftiné. 

Vives  cËt  en  un  endroit  que  Oaudien 
eftoit  né  Poète  (  n  ),  &  en  un  autre  (11  ) 
qu'il  poflcdoit  Pelpriç  Poétique  dan* 
toute  û  plénitude,  &  qu'il cttoic  tout 
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templi  de  ce  feu  qui  prodmc  Fcnthou-  cuadte 
£âfme.  C'eft  ce  qu  ont  auflî  reconnu 
Lipfè  (  J j  )  >  Buchanan  (  14  ),  Contarini 
(  15  )  >  &  divers  autres  Auteurs  que  je  ne 
rapporte  pas  ici  ^  afin  de  iaifler  à  M. 
Hanc&ius  toute  la  gloire  que  mérite  la 
peine  qu'il  a  prife  de  les  reciieillir ,  & 
d'engager  le  ^eâeur  à  les  aller  chercher 
dans  fon  livre  des  Ecrivains  de  l'Hiftoi^ 
re  Romaine  &  dans  la  partie  de  Ces  ad- 
ditions {16).  >- 
IL  La  Science ,  c'eft-^dire>  les  quati- 
tez  que  Claudien  avoir  acquifes  pour 
laPoëfîe,  répondoi«nt  allez  bien  afdn 
•  grand  génie  &  à  tous  les  avantages  qu'il 
,avoitreceus  de  la  Nature  pour  eftre  un 
veritaUe  Pacte.  Ce  n'edpas  que  je  voit- 
lufle  croire  entièrement  avec  Bartbius 
(  17  )  que  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  de 
connoiflànces  aie  rarmé  en  luy  une  y^« 
^effe  tout-sUfait  divine.  Ceft  encore  aC- 
iêz ,  ce  me  fêmble  9  d'accorder  i  }cs£n 
Gebhard  (  18  )  que  Claudien  s'eftoit 
rendu  fort  habile  dans  la  Science  des 
choies  naturelles ,  dans  celle  des  Loix 
&  delà  Jurisprudence ,  6c  dans  celle  de 
l'Art  militaire  ^  de  convenir  avec  M. 
Borrichius  (  19  )  qu'il  eftoit  tres-enten- 
du  dans  la  Politique  y  ôc  qu'il  poiledoit 
parfaitement  b  PJiilofbphie  Morale  \  9c 

Xii> 
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CXitt^en  dercmarqœr  avec  le  P.  Thomaflin  f  k^ 
que  tout  Payen qu'il eftoit > ilne-laiffiMC 
pas  de  faire  ^o^vent.lm  aflèz  bon  u(âge 
ae  cette  Morale  qu'il  avodt  apprise* 

Mais^  m'imaginerois  votoAtiers^pic 
CUudien  eftoit  içavam  en  Po&e ,  ic 
que  fans  s'eftre  tourmemé  bcaocoin 
^pour  approfondir  toutes  ces  coimo^ 
-fimces  qui  dGnumdent  chacune  xm  hom- 
•me  JûouCr^ntier ,  il  &eftoit  cohceme  àka 
faire  Faccefloire  de  fa  profeffion  ptind- 
.pale.  Hdb^peut  faire  prieime  quu«e  les 
i  avoir  étiidiées  que  dans  fonJHome]:e& 
dans  /fpn  Virgile  >  ^u*il  a  taché  ii'imittf 
prçfque  ^en  toutes  chofès  y  car  ièloaie 
témoigniige  d'un  Critique  Icalten  (  ii  ), 
il  ièmble  que  le  plus^raad  de  &s foins 
ait  eftékde  cultlveries  talens  nacuids^pat 
la  leiftore  continucfla^esjneilleurs.  Pee^ 
tes  de  J'Aiiti(]piité«  U  faut  ncaximoins 
rei^ommtie  t|ue  xe  n'cft  ^poinc  d'eux 
moiiloL  pdsdioxt  ite,qm  regarde  le  dfoit 
RpiMia  :^aos  iès  i^c(îos  ^  les  t^ges 
de^fi^e(^}. 

BI«.  PoDTjoecquL  eftuiu|Ktf^  de  Cku- 
4içn^  >il  i}^:a  4>çu  jdb  .Critiques  qui  w 

.éfegftnr^tJojiiCxdiièiiî,  gr^vè  yélev^ ,  no- 
bl^  >i8£d:a<pijaay.  a  le  plus  aduftré  »  e^ 
fie  :k  ivoflT  .Qo^fanc  .&  ésiàk  ^avcc  «utf 
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menti  ilAÎer^ëffftitibte  é^s'tès  ^^tv/àiës 

céftile  n Vaille;  Le  P*  fibti  {^t^J  iprci.^ 
tcnd'xpcïia  Lâ^nîté  li'efttpâs  :fi  Jîtrife* 
quojKliiiieérs&hibfoilt  avoir*  Vdt^ittidl$ 
Ic^pçrfuaéêr.  Lfe Pi-feiêt^dW^P 25)' tftftt 

uàpêtxâéiyWli  Abtô^  ^i;^^i>4lbyàlii 

ràiïiarqtié  kimeônc^éfe^i^^).  î^'é^Gp- 
ràldi  çïqcorid  q&d!  •ii-dft  fékit\èfé^ 

liittes  flenrt  <|a11  y  ^' fetnées. 

Ma»  cedéfflut  A^^ft  1^  le  fefi]  qti^ 
ee  Qîtààue  ait  teftiarcfui  diâm  fes  Po^^ 

redire  â  l'invention  &  à  la  dt1^1$StiOtt 

pa«  fSèz^  xitïà  diid  4e  >W0)iqa«Bv^^ 
Ibst  hlcn^  ontieie  d^bduâ-*, >  j«f «rt^ 
iridfiQCa||6Q8e4«4iL^^l  lÉ<jp«ej^<?eà^ 
s»  «iiaiiiçm'Hfi^tt  i^iftèmfeiëy W^âWïî 
irict«o^4w^ia^t:êhdbk^'>4^  gëaicti 
Ctftq>  id«taiu4:àjKr^d^<^t,>ihi£$4e'W^ 
ïuy  it^nqae , fe  àwit  ^oà^ifà^^h 
fin  dé  fas<  ipims  r^^jide  i  feur^cohl^ 

X««  •  • 
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jKbaaicB      le  P.  Rapin  a  efté  encore  plus 

VQjFfnt  que  |e  Çii[4ldi  Air  les  défauts^  Je 
Claudien.  Il  nous  le  dépeint  comme  mi 
Auteur  cjuin  apoint  fait  paroicre  beau- 
coup de  jugement  dans  Tes  Poè'/ies.  On 
voit  régner  y  dit-il ,  dans  tous  les  Pané- 
gyriques de  Qaudien  (  18  )  un  aixde 
jp^êdc  qui  :  n^a  rie^ti  de  folide  ,  quoi- 
qu'il y  paroiâè  du  génie,  if  éntàfle  fans 
ordre  &  fans  liaifon  des  louanges  l&dcs 
les  unes  fi»  les  autres*  Ce  Pocte ,  2^o&- 
f  e-t-il  encore  ailleurs ,  a  de  Tefpric  éc  de 
f  imagination  ,  mais  il  n'a  nul  gooft 
jpour  cette  délicaceflê  de  nombre ,  Se 
pour  ce  tour  de  vers  que  les  Sçavans  ad- 
mirent dans  Virgile.  Il  retombe  ùa$ 
ceflê  dans  la  mefme  cadence  ;  ce  qui  fait 
[u'on  a  peine  i  le  lire  fans  fè  lauer,  dc 

n'a  nulte  ^cvation  datas  toiùtes  &s 
manières. 

Jules  Scaligef  qui  reftimoit  cxtraot*» 
dinairement ,  ne  le  aoyoit  pourtant  pas 
exempt  détaches.  Mais  comme  il  avoit 
tnvie  de  nous  perfiiader  qu'il  avoir  la 
veine,  {leurçuiê  9  l'efprit  |afte  >  le  juge- 
ment foifide»  le  ftiie  naturel  ^  &  ^'il 
avoit  beaucoup  de  netteté  >de  politedê^i 
d*exaâ:tude^  de  fubtilitë  >  point  d*afic- 
ûation  »  point  d'ambition  »  il  s*efl  avifë 
de  rejettcr  Ces  défauts  fur  /a  Macieie^ 


3' 
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affûtant  qu*cllc  n'eft  point  âflez  noble  cUudicn 
&  rclevce  d'cUc-mcfmc ,  &  qu'il  n  a 
point  laid?  d'en  eftre  accablé ,  quoiqu'il 
ait  tâché  d'y  fuppléer  par  la  beauté  de 
fon  génie  (  29  ) ,  &  parla  forme  &  les 
oriiemens  qu'il  a  tâché  de  luy  procu- 
rer. 

Gaipar  Barthius  qui  s'eft  fait  une  écu- 
rie de  réfuter  Scaliger  en  plus  de  vingt 
^    endroits  de  fes  Adverfaires  ^  a  crû  de- 
voir prendre  contre  luy  les  inteiêts  de 
Claudien  en  qualité  de  fon  Commenta- 
teur,   Il  a  jugé  que  ce  Critique  eftoit 
tombé  en  délire  ,  lorsqu'il  parloit  ainfi 
tle  la  Matière  que  Claudien  a  prife  pour 
le  (îijet  de  fes  Poèmes  ;  qu'il  ne  fçavoit 
point  quel  eft  le  devoir  d'un  véritable 
Foctc ,  qui  cdh/îfte  d'une  part  â  faire 
•les  éloges  dés  Héros  &  des  grands  Hom- 
mes que  le  mérite   a  confàcrez  pour 
Timmortalité ,  &  de  l'autre  à  reprendre 
avec  force  le  vice  &  à  faire  de  puiflàn- 
tes  inveâîves  contre  les  Scélérats  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  pdur  incom- 
moder le  genre  humain.  Il  ajoute  qu*il 
ne  connoit  perfonne  qui  ait  efté  plus 
heureux  que  Glaudien  pcwr  ce  dernier 
point ,   que  les  Poètes  Satyriques  & 
Comiques  n'ont  dit  que  des  chofjs  fèrt 
générales  fiu:  ce  fujet  fuivant  leur  Pro- 
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ciaudicB  f^^9  •  niais  que  de  tous  ceux  qui  ont 
enfr^jp^is  les.  Particuliers  ^diftinâeme^t 
Se  ièpare^misnt  4'^^  I^  moâe  du  Peu* 
pie  >  CJêu4iw  ciï  leièul  qui  y  ait  acquis 
4e  la  :i^utâ^ioa  ^  Se  qiû  fan»  fonger 
qiulil  avoitdpsÂipt^rcfts  ,  une  fortune,  & 
une  vie  à  conferver,eft  allé  attaq^eile 
'Vice  jii^u'aiipi^és  4u  Trône  des  Enape- 
rems  m  4^  PeFfoni^e  4^  l^urs  F^ivor^  > 
q}i*jl  a  ^it^ap^î^e  qcc^pii  la  &n|£U9n 
des  Piicjiix.mei^ies ,  &  qii'ginfi.il  n  a  f  û 
(Dhpiiî:  mp  mati^c  çlwÀUviée  Se  piis 
digpc4'oftr^jcr^tQe  cn-j^ç ,  c*eft-jà-dire 
en  y  employât  le  lang^  des  Diqu 

(jo  ). 

YqH^  le  raifoiMlteme^i^  4c  Bartlmis, 
ièq^jd/i^oique  débité  ^yec  aflez  de  pto- 
ba^bijit^  >  fejtnjble   avoit  eu   poqrnpt 
mpins  d'approbateurs  çjpc  c;eluy  de  Sct- 
iiger(ji). 

Entre  les  diyerifes  pic,GCS  de  Pocfîe 
que  Claiidien  a  publiées ,  les  Invcfikives 
contre  Fufin  Se  contre  Bufropf  font  les 
plus  belles  ai^ Jugement  de  Ifi..  Godeau , 
qui  ajoute  (  32  )  qu'il  ue  luy  paroît  pas 
qu'en  ce  genre  on  puiilè  rien  faire  de 

I)lus  achevé.  Il  femble  que  ç*ait  efté  auffi 
e  fentiment  d'un  Ecrivain  moderne , 
jiaais  anonyme  d'Alkinagne  (  33). 
Jîarthius  prétend  que  ce  qu*il  a^ccrir 
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c<5ntxcRafn^  eft  ioti^Uncoj:  inx  deux 
Iivrc;s  .SOftyr^pifis  qi|f il  a^fiiife  contre  £j^- 
trûffy  iQit  ^Vn  y  çoQfîdetÇ  le  fonds 
de  doâyii?«^  fQttéquNon  yei}ilk  avoir  c-., 
8^4  ^  Ja  iCubi^tiçé  J$C  À  li|:  fÎQrpe  doutiil/ 
5uc€  <l^^  tf  ^Ç5^  4e/çirK  kpïç  ifi  fl^  âjoûtcl 
f^xy  au*  yefi|5  i|p  Qlajjdi^flj»  ilnyi  i^ei^r 
foijnft4^n;5  ^ortteJ'fAn^^^  ({tii  ^folii  /î< 
diflfnmé^  Jfi^^percfei  4e  r!çpHtattab^-Ett=-: 
trpffCi^Sc  qtffc  JUfiflïTîtftrite^'qai  n*arpod^ 
efté  traité  avec.^ç^M^oup  plus  dt^  dou-* . 

cenr,:n'qi^  app«^l«p  ffgs*  >(  34  >•   'C^eft 
nea^mipidpjs  çfjwp^.fiHï^/^JijqU'Al^îdcî 

nous  pourt^^  padqr  ç^  fiNi  lieu»   ; .  ,     i 

Après  <;c5  Pièces  il  ÙmHt  iqtfd  n'y: 

en  aif  pas4^j^i!l$  45(^^13  qijcI^Foïmej 

cft,  fojçfi^  ^fille  ,;  j^  ^s  y^y  -hfix  ftàOè»' 
rcis ,  bie»  trav^Ue?i  fonc^etB  &  d'iinc: 
bellie  cadence ,  tBais  •ou'îls  nô  Amt  fomn 
tant  pas  toujours  çg4eme]rM:  $c»u  toub 
tels  qu'op  Vi<PW  de  M?  ééf»\ïm^  {M')^ 

die  cas  dii  Ppifoae  (çt  le  17.  Çpnfikl^ti^ 
iHonùYim^j  qn  il  ^liipic  ^ft^e  rempli  dei 
beaucoup  de  beUes  çhoTes  (  ^6  )« 

Enfin  on  pe^t  4i]^jq\ie  bien  -qtie  ùi 
]PQë^e  ne  {biç  :  MUt-^^  pas  touJQUO 
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(,]aâink  ^aie  ^  fii  Vérfificatîon  ne  laàc  pas  <fc 
l-cflire.  Auffi  s  eftèit- il  appliqué  par  dd* 
fbs  toutes  choies  >  l(èlon  Vadianus  (  37  ) 
â  la  composition  &  à  laliaUbn  de  tes 
Ycrs ,  dont  le  fil  n  éft  point  rompa  par 
hi^dhiipfes  Se:  le^  Syndéfhes  qu'il  em- 
ployé fort  rarement.  De  iorte  que  tout 
y  eft  coulant,  &  que  la  douceur  de 
lès  nombres  ,  jointe  i  la  belle  chute 
ou  i  k  cadence  de  (es  fyllabes  >  Ce  fdc 
Antir  fans  qu'on  y  pcn/ê. 

On  cr^it  ordinairement  «uc  l'édi- 
tion de  Nicolas  Hein/msâs  de  Daniel 
^  la  urieiUetire,  niais  Un  Crijrique  Alle- 
mand preteiid  f  }8  )  qu'elle  doit  pour- 
tant ced^  le  premier  rang  à  celle  dé  GsJr 
par  Barthius  ^  quoique  le  Commentaire 
de  €eïïo-éy  foit  tfn  peu  trop  long.  Et 
parce  qtïc  mes  Cenfeurs  ont  témoigné 
vouloir  rae  faire  une  affaire  de  tnes  o* 
miffions  1  je  les  prie  de  croire  que  lort- 

Iue  Je  me  fuis  trouvé  engagé  à  parler 
es  bonnes  éditions ,  je  n'ay  jamais  pré- 
tendu exclure  de  leur  nomb^  celles  des* 
Scholiaftcs  Dauphins ,  mais  <Jue  je  n'ay 
point  pâ  rehdre  à  leur  excellence  un  té- 
moignage dont  je  n'ay  pas  encore  trou- 
vé <ie  preuve  ou  de  caution  dans  les 
Aâes  publics  ,  ou  dans  les  Ecrits  des 
Critiques,  n'ayant  pas, remarque  d^ail- 
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Ums  aflez  d'uniformité  dans  les  juge-  ^^^^^ 
mens  que  Ton  en  entend  faire  de  vive 
voix  aux  Sçavans  d'aujourd'huy  pour 
en  pouvoir  tirer  des  concluions  raifon- 
nables. 

s  Eaftath. Svràxt.Wh.  i.  Analeéloc cap.  i j. apôd 

D.  Man.  Han€K.  de  R.  R.  Sç. 
%  Marc  Anton»  Coçc.  Sabellic^Tea.  Ennead. 

hiù.  7.  lib.  >. 
'  I  Ant.  Godeau  Hifloire  ie  TEgllic  fia  du  qaa- 

triéine  fîecle. 
4  JoacJiini  Vadian.  io  Art.  Poëric.  Gafp.  Bat- 

thius  ad  Claudian  Hancxitis  de  R.  R. 
i  JoCtph  Caftalio  Ancon.  Yarian  Lc£k.  cap.  40» 
^  Thom.  Dempftcr  Scot.  m  Elench.ad  JoLRoC 
•     Antiq.  Rom. 

7  Pctr.  Crinit.  de  Vit,  Poctar.  lib.  i.  cap»  S  j. 
'  pod  libb.  de  HoneQ.  difcipl. 

8  Phjl.  Briçt  lib.4«de  Po^.  Latin,  pag.  49.  . 

>   Paul  Oroiîus  lib.  7  Iiiftor.  cap.  57.  poff  D. 
,  ^ugoftin.  de  Ci?it.  Dcu 
ro  Item  Paul,  Diacon.  lib.  15.  Uftor,  mifcell. 

cap.  1 5.  &c. 
22  Joban.  Ludov.  Virés  Commentât,  in  lib. -jr* 

Auguft.  de  Civit.  Dci  cap.  ij. 
'il  Idem  Viv.  de  tradendis  di(ciplinis  lib.  5.  & 

apud  HaQcxinm  Bçc, 
13  JbA.  Lipfîus  in  lib.  i.  de  Adnûrandis  feu  de 

Magnitud.  Rom.  cap.  x, 
Z4  Gcorg.  Bucbanan.  in  Dialc^.  de  jure  rcgiii 

apud  Scotos  poA  Hiftoriam  fuam. 
X  s  Vincent.  Cantaren,  Variar.  Lcdion.  cap.  30.  • 
X  6  Martin.  ][iancKius  lib,  de  Rer.  Romanat. 

/crlptoxib.  parte  i.  cap.'  jj.  Ariic.  5. 
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Claudicn       Icem  parte  (êcqndaiivcin  additionib.  adçaf« 

17  Gafp.  Birthius  incûmmcntar.  ad  Clâudfam 

Panegyiic.  Probtno&  Olybrio  (cripnim. 
iS  loan.  Gcbbard.  Animadvetf.  ad  Pxoftnijïibm 

X.  Elcg.  II.  vcrf.  41.  &  ap.  NL  Ha»çK.  dp 

fer.  RR. 
jf  Olaus  Borrichins  Diflèrtat.  x.  de  VoSét.  la- 

cm.pag.  7j.num.  54, 
tt  Loiiis  TJbofnafnn  de  la  Méthode  d'étadîer  ^ 

d'cnfoener  Chrétiennement  les  Poches  Liv.  i. 
21  Jo/êph.  CaflaLcap.  ^7.  Variar.  Leôioa.  ^c« 

ut  fapra. 
XI  Martip.  AmoEuDclrioprx£it.  notisadClaa- 

dian.  praemiiTa. 
aj  Lil.  Grcgor.  Girald.  dcHîftor.  Pocur.  Dia- 

iog.  4«toni.  I.  pag,  $69.  in  S. 

Johan.  Cufpinian.  comment,  in  cocnfi)çotar« 
ad  Cadîoidori  Chxpnic,  non  fèmel. 

Joh.  Lang.  not.  ad  Niceph.  Calliû*  Hift.  £c- 
defîaft.  lib.  n.       • 

Ludov.  Coqu.  comipcnt.  îni  lib.  j«  de  Cxvît. 
Dei  cap.  i^. 

Jac.  Sirmond.  in  aot.  ad  Siion,  ApoUi^  Par 

ncgyr- 

Senor.  Vr  fat.  lib.  i.  Monument.  Pativîxi,  ftc« 

tion  6.  &c. 
01.  Borrich:  ut  fupr.  Franc.  Modius  Novao- 

tîq.  Epiftol.  54,  &c. 
Jul.  Scalig  inHypercritîc.  pag.  S34. 
Joach.  Vadiâd.  cap.  i  4 .  de  Poctica. 
Honorât.  Faber.lib.  3.  Ingeniofî  viri  cap.  t, 
Io(èphk  Scaîig.  in  pofter.  Scaltgerauis  pag.  51. 
Bibliograph.  anonym.cut.Hiftorico  Ph^lc^. 

X4  Honor,  Faber  feu  Fabri  ut  fupra  lib.  3.  Ing. 


ZS  PH  Bitccius  de  Poct.  Lb.  4.  ut  fupra  ame  ^^"**** 

acutè  did.  Poctar.  '    v 
±6  Anonym.  Dclcd.  Ep!grainmat.  in  Diflcrta- 

eion.  prseliminar.  de  Epigramm. 
%7  L.  G.  Gyrald   dial.  4;  de  Poct  Hifton  ut 

fupra pag.  570,  &c.  • 

xS  Rcn.  Rapin  Rcflcx.  particulières  fur  la  Poet. 

1.  part.  Reflet,  xiv.  Item  Refl.  xrt 
.a^  Jul.  Caef;  Scalig.  lib,  i.  Pocticcs  pag.  J34, 

85  f.  libri  Hypercrifici, 
50  Gafp«  Bankius  lib.  53.  Adyârfaiior.  ca}>«  x. 

coK  1475. 
3 1  Nlart.  Ant«  Delrio  prsf.  in  not.  ad  Claud.  ut 
fupr.  *  ) 

31  Ant.  Godeau  Hift.  Ecclefi^Ç^  çogiiDc^  cy. 

devant. 
^j   Anonym.  &bliograph.  Curiof.  &c.  ^t  fupr. 

pajç.j9.  60. 
14  Bitthius  itetttm  lib.  53.  Adverf.  c.  x.  col. 

2.475.  êcfequent. 
j  {    loi.  Scalig..  Hypctctitic,  feuitb.  6.  ia-Clav. 

dian.  judic. 
3^  Poherior.  Scaligeran.pag.  u. 
57  loach.Vadian.  dcait.Poiîtic.  ad  Fratr.  cap. 

%9.  Bc  apud  Hancicium. 
3  S  Bibliogr.  Germ.  Hiâor.  pag.  5^.  6e. 

Au  rcilc ,  il  efl:  bon  de  remarquer  im- 
pies Jul.  ScaHger ,  que  Claudiçn  a  îjti- 
troduit  dans  bi  Poëfie  une  ej^ece  de 
nouveauté  dont  on  n  avoir  point  encore 
vu  d'exemple  ailleurs  que  dans  Perfe. 
C'eft  cdle  de  mettre  des  Préfaces  à  la 
tefte  de  chaque  Ouvrage,  cpmme  il  a 
fait  à  la  pluijpart  des  fiens* 


lUKiUiu« 
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M.     C  L  X  X  X  V. 

RQTILIUS 

(  cUudius  Rutil.  NumMUfMS  •  Gj$U 
Ifu )  q\x*on  croit  cftrc  le  fumom 
qu'il  a  pris  de  fon  Pays ,  car  il 
eftoic  Gaulois ,  Ecrivain  Payen 
du  temps  d'Honorius  ^  après 
Tân  410. 

CEt  Auteur  compofa  un  Idneraiie; 
ou  plûtoft  Ton  retour  d'un  vojage 
en  vers  Elegiaques,  &  il  le  partagea  en 
deux  Livres,  après  la  prife  de  Rome  par 
Alaric.  C*eft  un  ouvrage  qui  a  de  Vâe^ 
gance  Se  de  la  beauté  >  plus  mefme  que 
Ion  fiecle  n'eftoit  capable  d*cn  fournir 
ou  d'en  fouflrir ,  qui  a  fait  voir  que  le 
feu  qui  animoit  les  Poètes  du  bon  fic- 
elé n  eftoit  pas  encore  entièrement  é- 
teint,  ou  du  moins  qu'il  reftoit  encore 
quelque  chaleur  dans  les  cendres ,  ^on 
1  aveu  de  plufieurs  Critiques  de  réputa- 
tion. 

C'eft  peut-eftre  tout  ce  qu*on  peut 
dire  à  la  loiiange  de  cet  Auteur  ôc  de  fon 
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Ouvrage.  Car  l'Auteur  ne  nous  a  poiqc  ^wlhH 

donned'aillcurs  une  grande  idée  de  fon 

cquit4l8c.de  fa  .nio4cratiôn;  lofs  qu'il  a 

fait  paroiftre  contre  les  Chreftiens  tou-  , 

te  l'injuftice  jSc  toute -la  malignité  dpnt 

le  plus  envenimé  des  Payens  ait  efté  ca- 

^ pable  ;  &  louvrage  ne  paroift  pas  auffi 

mvaillé  avec  toute  réxaiSti  tude  ppffible. 

Mais  c*eft  un  défaut  dont  les  Copiftcs 

&  les  Critiques  doivent  partager  le 

blâme  ,  parce   que  la  tran4>ofition  de 

^  quelques  vers  qui  paroiflcnt  hors  de 

*  leurplace^femble  venir  de  ces  derniers 

pliiftoft  que  de  TAuteur.  ) 

Cenu'd.  loao.  Voffint  de  fliSoric^  Lat&i. 

lib.  %.  cap,  1 5.  pag.  iiir 
Idem  iteram  in  eod.  opère  lik.  j.  cap.  t»  pas. 
,745.74^.,  ^       ^^ 

PfcHpp.JrictIib.  4.  dtPoëtîs  Latin,  pag. /v 
Pctr.  Pithoeusin  praefat.  ad  Rmil.  NaiBatun.^ 

Cafp.  Baishitts  Ub.  i4.  Adver&cior.  cap.  #. 
col.  S31. 

Oiaos  Bonictiiiis  Diflèrtatioa.  t.de  Poet.  Lai, 
pag.7;.  «ce. 


Ml     CLXXXVÎ. 

ralkdiw 

PA'LLADIUS 

Rutilhis  Taiirus^myliànus,  dont 
^n  np  connoift  pas  prccifcincnr 

7 1  aîëcrit  jeo  v«f3  ^dc  la  mâûfcfc  cle 
1  ^i-tfcf  k»  irbmsi  LcfPtJrktiiit  (t/ 
que  la  vctG&ctLtk^M  eft  pat  ftiédùfl- 
ce  9  ôc  qu'on  peu?  admirer  les  fleurs  àc 
Ùl  ?6^  (  par  tappMfif  au^/idde  #à  toa 
ruppcfe  qu*il  a  tectt  )  tômme"  les  fleurs 
de  ces  gref^  des  bays  éttan^m  qui 
put  efté  euxias/Cne  les  A^^  d^  ^ca 
nataL    . 

j  Phflipp.  Brict  Tib.  i.  iéVéci.  ttuti.  pag,  ^7. 
praefix.  acutè  (U6t  ^ 
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M.    CLXXXVIL 

De  quelques  Ecrivains  Eccicfîâ-  tawt 
(tiques  dont  il  nous  Teftc 
ipie)(pies  Vccs. 

Oas  iavpas  diyet&STpcnces  piecas 
]  de  Vex;s,:&  fur  umt  des  Hytni^es 
de  quelques  Pcres  de  r^gb(cLatine>  oui 
ne  m'osnt  jpourcant  fM  ùit  refoudre 
de  mecire  leurs  ^uteuis  jMuiQi  les  ;Poë-* 
ces ,  foit  parce  qu'il  y  ^peu  de  ^chofes  i 
semarquer  fiir  leurs  ver^ ,  où  ils>n'ont 
fiiivi  k.plus  fouvoit  que  les  mouvemens 
de  leur  pieté  &  de .  leur  a^Ie ,  (bicoarce 

Îue  ne  Caifànt  pas  pr^feffion  aeftre 
occçs  y  il  fesz  plus  i  proj>QS  de  ^^^lilcr 
d'eux  au  Reciieil  des  Anciens  Peres  dq 
rfiglife. 

&eft.cequi  ni*a  pptté  i  nç  rien  dise 
devine  HiUite  ni iiefzmt  Amtfmfi^ 
qooy  iquil  nqm  ibît  9e(lé  qu^IqjUi^ 
Uyfmies  de  Jicqr  rfeipr?.  Ja^i^is  fiWl^: 
sa^t^  d'aflcz  )u(lïçSri:aii<H^  -pom  td^^^r 
Bcr^icy  un  cang  ,fl|Li  fî^pe  jPi«fiL{/2  rPoista»-. 
gais  de  naij(B«^ ,  n^ort^^n  ^,4 ,  parce 
gu'il  fViÇqJLt  :p^QJ6£ffiQn  rpftr^c9J[i,ci«  dft 


Icrir. 
IcdcC 
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faire  de$  vers ,  &  qu'il  nous  refte  de  Iv» 
diverfês  Epigtammes ,  Epicaphes ,  ce 
autres  pièces  de  Pocfie  dans  le  recuàil 
que  G.  Fabricius  a  publié  des  œuvres 
Poëciques  des  anciens  Chreftiens.  En 
ctkt  ilpadbit  pour  le  meilleur  Verfifia* 
teur  qu  euft  alors  r£eli(è  après  Léurâmé* 
nus  Efpagnol,  que  (aine  Jérôme  jugeoft 
comparable  aux  Anciens  pour  la  Poc/ie, 
&qui  eut  ta  tefte  coupée  à  Trêves  Tan 
385.  avec  Prifcillien  &  les  autres  Parti- 
iâns  delà  nouvelle  (èâe.  Mais  la  /Impli- 
cite qui  paroift  dans  le  ftil^  de  Damafè 
/ointe  à  diverfès  libertez^ou  pour  miçm. 
dire  â  diverfès*  fautes  de  Profbdie,  ne 
Aous  donne  pas  lieu  de  le  propofer 
comme  un  Poète  fort  imponant ,  te  ca- 
pable de  tenu:  tefte  en  cette  qualité  aux 
Pp?tes  profanes  de  fon  ficelé  ,  je  veux 
dire  i  Aufbne  »  à  Qàudicn  Sç  aux  au* 
très. 

Je  pourrois  aufli  ne  pas  omettre  Xh 
tintlêês  Africain  d'Hippone  Tami  de  (àint 
Auguftin,  qui  le  coniideroit  prefque 
comme  ion  Maiftre.  Il  eft  vray  que  &s' 
Hymnes  (ont  peries  avec  quelques  au- 
tres de  fts  pièces ,  mais  il  nous  eft  rcfté 
de  luy  une  efpece  de  Pockne  galant  & 
pro£uie  des  Amêi^rs  di  Pjrémt  &  TysH 
donti  c  ftile  aujugémetit  du  P.  Biict  dl 
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aflcz  obfcur,  &  aflcz  bas,  n'ayant  au- 
cune qualité  qui  puiflTe  le  rendre  tant 
fbit  peu  recoinmandable. 


.  M.    CLXXXYIJI. 

S.   PAULIN 

Evefque  de  Noie  (  Merofius  Pon^ 
tiui  Anicius  Paulin.  )  né  dans  la 
féconde  Aquitaine  ,  vers  Tan 
3  55 ,  mort  en  431 ,  l'année  du 
Concile  Oecuménique  d*£phe« 
fe^j^ian  après  faint  Auguftin^ 
Se  e^Sê^prés  faint  Martin. 

LEs  Pocfics  de  faint  Paulin  ont  toû-^ 
;ours  cftc  fort  confiderécs  dans  FE- 
glife  d'Occident ,  &  ce  qui  s'en  eft  cor» 
icfvé  jufqu'â  nous>fait  voir  qu'elles  n'ont 
pas  efté  indignes  de  i'eftime  de  tous  les 
ficcies ,  par  léfquels  elles  ont  paflS.  Bar-* 
tbius  dit  qu'on  le  peut  hardiment  prefe-!' 
ter  à  tous  ceux  d'entre  les  Chreftiens 
qui  fefont  adonnez  à  la  Pocfie(i). 
C'eft  un  rang  qu'on  ne  doit  pas  liiy  re- 
fuser f  au  moins  fur  tous  ceux  qui  ont 
^cntenLacin^  LenadfiueCiidqueajott} 


S.Pattliii: 
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s.Piiilin.  f^  ^'^  s'feflx)!!  fonnc  le  ftilc  dans  It 
Icâure  des  Auteurs  profanes  ;  mm  it 
avoir  contribué  de  ion  propre  fonds 
cette  onâion  que  (a  pieté  &  la  douceur 
luy  ont  fait  répandre  par  tous  Ces  écnts. 
Ce  qui  j^grde  autant  (aprofe  quefes 
vers. 

Le  P.  Roivf  ejrde  ou  plûtoft  le  P.  Sao- 
chini  JeTuite ,  qui  efl:  le  véritable  Auteur 
de  la  vie  de  iàint  Paulin  qui  pSLXoiâ  dans 
l'édition  d*Anvers ,  préfère  làint  Paulin 
1  Aufbne ,  8c  dit  que  TEcolier  a  paile  le 
^alfti-e  f  i).^  Aùfone  luy-tnefine  rccon- 
ïïofiffok  (^y  que  (à  Mvtk  efloic  iafè- 
ffeure  À  cehede  noUt^  Saint.  Et  qu^d 
poua  n'-auctons  pas  cet  avw^»  il  cft  fort 
aifé  >  dit  ç^t  A&Eâur ,  dà  s*enxonvainaQ 
en  conférant  le  génie  ôc  le  llile  de  Tun  & 
4^i*'attfre<  . 

.  OnnepeiitpasiHcr^^  ûint  Paulin 
ne  foit:  plus^QUx  &  plus  ai^eable  \  qu^il 
IV  ait  qtid[<|u<!>  chofe  meiînci  dci  plus  na* 
I^q1j&^  d^  pfau  gtandt 
.  Auiboem^^gtiQjt  pasder  {e  ftutrt 
corf^litt;r-^me(îne<  en  diânt  tont  le  hi^ 
^^m  fyivmt  ï  Se  d^u^Taut^e-cofté  fia 
'^  '    ~  '     ^A^d'indiKiaâoaA 

{ouvert  du  foupçon 
dk  h  AHets^cm<fjii}  a  publié  que  £âal 


douceur    extraordinaire    joîiattc  :  avec  s.P^uUn. 
beaucoup  de  foixe&.de  lahlimicéy  Se 
une  breveté  qui  n  a  aucune  obfcuciié  ' 

(4.). 

Mais  pour  ne  tromper  per(onne ,  il 

faut  ajouter  que  ce  jugement  re;?arde 

phxftofl:  les  Pocfies^  que  faint  Paulin  a- 

voit  faites  avant  fa  conyerfion,  c'eftà 

dire  avant  fbn  renoncement  aux  Mufes 

pfofanes  ^  que  celles  qu  il  a  composes  . 

depuis  >  fans  s*écarter  des  règles  que  la 

finiplicit^  de    rEvatigiFc  prefcrit  aux 

Chreftie^y.  Car  ^pr ai  une  4b4ication  fi 

rare ,  JS  volontaire^,  &  fi  ggncreufe ,  il 

s*€R:  écttdi&  à  éteindre:  Iz.  plus  grande  ^ 

partie  de  fo^  feu ,  il  a  fait  dcCchAtv  ù, 

veine ,  &  ayant  étoufK  en  luy  tous  les 

defirs  de  la  réputation  humaine ,  il  a  ra- 

bfcffl^foiic^rfît  &fon!«akj,  &.*^cft  rc4- 

feribe  datisiihshùmestdbmyâfhfixmtfi^'^  - 

ramf»tt  (dbjdp&biMdcAii  £lvneàien«- 

neledemande.de &si£aiYmn$^  Il  a  mè-r 

dc'nà.{ê.*potm<foiiGi6s.de;)gittdeiôl'cxacr  z 
titudo.derlatBra&diii  (fi($i  qno^  qu» 
dansixiiitostoaifiii^gb^éiiiibpto^       . 
tamidaiisifa»  y^rââxaoflmv!  qac.dîAai  & 
Ppcfiô,  om.^QUve  toi^pi^&  de  coomns 
agcémens  naturels. qui  font  aîipcc  ÏAxh.  ' 


j:'>  -n 
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i.?aMUfi.  ^^^  ^^^  aurons  lieu  de  patTer 
aiUeurs  de  cet  Auteur  avec  plus  d  éceiH 
due*. 

I  Cafp/BanhiasAdver&rior.  lib.  I5.ap.  14. 

êc  nommlli  lib.  19.  cap.  S» 
1  De  Viu  Sr  Paaiini  poft  édition.  Rof^reidi  8c 

Sirmondi  pag.  4^4. 
I  Aofofu  EpiftoL  10.  &:  alibi ,  item  in  Vit.  Pa8<- 

linî. 

4  Idem  Eptftol.  If.  ad  PaiiHo.  Iiem  Voâmt 
Hiftor,  Latin,  lib.  x.  cap.  11.  pag.  xii.  oft^ 
Aufone  &it  l'éloge  du  Poëme  que  faim  Panlîa 
^voit  Ëiit  furies  trois  Lirres  Que  Suétone  a- 
Voit  coropofet  touchant  les  Rois  d'Afrique, 
d'Egypte  ,des  pàtthcs  ,  des  Macedonimis. 

5  Oians  Borrichius  DiÂitatkm  de  Poët»  La- 
tin.  pag.  74- 

lok.  Frédéric.  Gronovius  lib.  Ob(er?atm  in 
fcript.  Ecclefîallic.  cap.  10.  pag.  99. 

'  Je  crois  qu'il  eft  inutile  d'avertir  ou*!! 
y  a  eu  pour  le  moiti»  crois  Paufins  a 'A-- 
quitaine ,  qui  ont  fait  des  Vers  »  &c  que 
ph^urs  ont  confondus  enfèmUe  auèz 
mai  i  propos.C'eft  à  celuv  de  Perigueux 
appelle  BeniiiS.  PMiUù§.  Petroeêr.  <pi'ap« 
partienneot  les  ûx  Livres  de  la  vie  de 
laine  Martin  en;  Vers  >  qui  font  entre  ks 
mains  dé  tout  le  moncu.  £é  c'eft  i  cehqf 
de  Bourdeaux  œpellé  pMtêlm.  PMéms^ 
neveu  ou  petit  fils  d' Aufone  qa'appar« 
tient  XEiêcharifticnt  ^  cft  ime  pieœ 

(qu'on 
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qu'on  a  toujours  jugéç  indigne  du 
grand  faint  Paulin.  On  peut  voir  fur 
ce  point  Barthius ,  le  Sieur  Chr.  Dau- 
mius,  Monfieur  le  Brun,  les  Auteurs 
des  Aâics  de  Leipficic  &le$  autres  Criti- 
ques. 


M.     C  L  X  X  X  I  X. 

flij-  NONNUS  ^"^^^ 

Egyptien  de  Panopole  dans  la 
Thebaïde,  PocceGrec,  vivant 
en  440.  mort  vers,  le  milieu  àa 
ficelé. 

NOus  avons  de  cet  Auteur  deux 
Ouvrages  d'un  caradere  fortdif. 
ferent;  le  premier  cft  une  Piiraphrafc 
de  l'Evangile  de  faint  Jean ,  le  lecond 
cft  un  Pocme  de  quarante-huit  livres , 
appelle  les  DlonyfidcjHes ,  contenant  les 
expéditions  fabuleufes  de  Bacchus. 

Ceux  qui  veulent  (è  contenter  du  ju- 
gement que  Gérard  de  FalKembourg  (i) 
a  fait  de  ce  Pocme ,  n'auront  pas  de 
peine  àfc  pef&ader  que  c'eftun  Ouvra- 
ge fort  accompli ,  qu'on  y  trouve  uiïj: 
Tm^  IL  Y 


56^  P  ô  M  r  ts 

Nonnot  tibondffliCc ,  &  onc   dôûcèilt  àdmîra- 
bic  -,  une  variété  de  clibfès  {iûrpAnair- 
yts  ;  qiic  c'eft  lin  Poïtc  qui  à  fccu  pu- 
ïaitement  garder  les  bîenfeancès  ;  qu'il 
z  il  "bien  pria  iè'gcnîe  &  le   cârâefâfe 
d'Homère,  qu'on  retrouve    heufeuTe- 
mcnt  cet  Ancien  tout  entier  dans  Non- 
nus  avec  tous  les  avantages  qu'on  peut 
tirer  deniia3c  &  de  Fadyffée  ,  &  quU 
n*y  a  point  d*autre  différence  que  ccUç 
quife  trouve  entre  lès  Hteros ,  les  fujets 
&  les  infcriptions  des  Pocmes  des  deux 
A^t^wcsjcnnù  qu  il  n^^  a  rien  claôsNon* 
nus  mi  ne  foit  d'un  prix  égal  a  tout  ce 
qui  êft  dans  Homère ,  &  qu'en  perdant 
lc$  Ouvrages  de  celuy-cy ,  on  tic  pcrJra 
rien  tant  qu'on  podêdera  les  DionyQa* 
que$  de  Nonnus.    Ce  font  les  fenti-^ 
ùiws  d'un  Commentateur  aveù^fcitoent 
pîiffionné  pour  fon  Auteur,  Se  Daniel 
Heirifîus    témoigne  (  i  )  qu'il    s*cftoit 
làifle  emporter  d'abord  à  fon  autorité  » 
àù'il  àvoit  fuivie  en   (a  jeuncflè  avec 
d'autant  plus  de  plaifir  qu'il  eftôit  alors 
ébloui  du  taux  brillant  de  Nonilus  ,  SC 
u'il  voioit  ï^oliticn  &  Muret  mcfinc 
nombre  de  ceux  qui  éftimoicnc ,  8c 
qui  admiroient  ce  Poète ,  eftànt  égale- 
ment charmez  de  fa  didîon  Ôc  de  (es 
£â:ions. 


t 


C  A  T  I  ^  $•  ^67 

II  ajoûtfe  qu'il  iim^k  èîft(î  cbiïFé  n^»»»*? 
de  xct  Aut«ar Jiîfou*4  W  qto  Jafeph 
Sic^g^  iily dQffilIalês ytfux&lé  firft  Uc 
ion  xxTcm  s  en  \ny  fâifant  voir  que  t:*tft 
tin  des  Poiftts  lè^  {)kis  fantàiques  ^  les 
pius  ntegulitss  >  <&  )eâ  ptus  dâttgerdix 
qu'on  efHb  encore  Vfi  daiis  la  H^publi- 
quc  des  tiéititSi 

Eh  eâ^t'ie  ïfteïmeSfâdigSriie-faifeic 
pdmt  diflîcuké  d^appeiler  Noirnus  un 
J?oè\e  fanatique  (^)  ^  un  Pi3ëtc  mcm- 
ftr*feux:  céhioigttAht  que  fon  Pc/émc  tft 
Mtnpli  d^élittîls  qtii  hfe  fottt  <X)tivërts 
qpied'uftifeffeèe*rôAT|pcttfe>  &  quHy 
a  une  infinité  dé  chôfts  ^ifeieiifes ,  fbit 
dans  fon  ftile,  (bit  dans  (es  penfëc^» 
tfbitehfhi  dan^lanïttb^de  8r  là  t^nfti- 
tuti(«i *5 fon Pdtfrtit  (4:). 

ctrattgt  ittaniete  d'écrire.  Ce  lic  fc^nt 
parque  ^t  des  fouettée  &  des  empor- 

route  Dithyrambiqute  bu  ^cèhiqùe ,  fc- 
Ion  Vo^Hs  (  j  )  &  lès  aiitrès  Grittqùcs  ; 
il  h'a  riièn  de  %iàcurcl,  rich  d^àpprodftant 
de k pureté d'Hortifere 5 eïi un  mot Û ha 
point  tàt  àir  libre  &  dégagé ,  ni  cette 
belfefimplici té  des  premiers  temps. 

Si   Pan    eonfidere  l'ordonnance  du 
^ocmc ,  on  n  y  trourera  pas  plus  de  te- 
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*^^"*'  gularftc\quc  dans  le  fldlç.  Le  Pocmccft 

J^ençiâlement  fd^fe£)aieux  dans  toutes 
es  parties ,  fuivanc  Topinibn  du  P.Rjbf 
pin  (  ^  )  2c  de  ceux  qui  nous  appcen- 
neni:  qu'un  Poëce  doit  renverfer  Focdie 
dçs  temps  &  des  chofes»  au  lieu  de  com- 
menccf:  par  le  commcncpmeat  de  YHu 
ftoire.  Ce  mefîne  Perç  a  raifi^n  de  dire 
ailleurs  (  7  )  que  l'Ouvrage  des  Dion/- 
fiaques  elï  moins  un  Poëme  qu'un  Ro- 
man ^  ou  une  hi^oire  de  la  nailTance, 
des  avantureg ,  des  vi^oires  »  &  de  Ta* 
potheofè  de  Bacchus  ;  que  le  deflèin  en 
,  -eft  trop  vafte^  la  Fable  mal  conftruite» 
.  iàns  air  ^  fans  prdre  >  fans  vray-ièmblan? 
ce, 

L^iPéiréiphrétfiCaï  l'Evangile  de  {aint 

\Fean ,  quoy  que  moins  fujettc  aux  rc 

r  gle$  de  la  poëfic  y  îjlç  paroiil:  gueresplus 

.  neureufement  exécutée  que  19  Poëme 

.  profane.  Il  a  taché  4e  marcW  fur  les 

^    traces  de  {àint  jQhryfbftome  »  dont  on 

voit  qvi'il  a  voulu  prendre  les  explica* 

.  tions  y  mais  il  n'a  pi|  fe  défaire  ae  (on 

.  ftile  dithyrambique  ,  qi^'il  a  mefîne  ac* 

r  compagne  ^  des  manières   dégoûtante^ 

.   des  Sophiftes  de  fon  fieclç  (  8  ).  C'eft 

le  devoir  d'uA  Paraphrafte  d'éclaircir  le 

texte  de  fon  Auteur.  Nonnus  fcm^Ie  a^ 

voir  fait  tout  le  contir^e;  car   CAs>n 


L  A  f  Z  1^  Se  $6^ 

Poiïcvin  (9)   fa  Paraphrafe  ôbfcurcit  Honimi/. 
beaucoup   plus  le  texte  de  faiht  Jean 
qu  elle  ne  fert  a  Texpliqueré  Cependant, 
Moniieur  Borrichius  ne  kifîè  point  de 
dire  qu  pn  doit  toujours  loiier  i*cntre- . 
prife  &  les  efforts  de  -cet  Auteur ,  quoy 
que  révcnement  ne  leur  ait  pas  répon- 
du (  10}  •  Mais  Scaliger  le  fils  témoigné 
(  II  )  qu'il  eft  encore  beaucoup  moins 
excufàble   dans    cette  Paraphrafe  que^ 
dans  fon  Pocme  profane ,  puis"  que  fî 
Ton  confîdere  la  fainteté  de  ion  fujet ,  il 
y  a  commis  encore  plus  d'immodeftics 
que  dans  Tautre.  Et  il  ajoute  qu'il  a  cou- 
tume de  lyre  cet  Auteur  dans  une  dif^ 
pofition  toute  femblable  à  celle  de  ces 
ipeftateurs   qui  ne  vont   regarder  les 
bouffons  de  Théâtre  que  pour  fè  diver- 
tir à  leur  voir  faire  des  poflures  Çc  des 
gefles  ridicules.      ,    , 

I  Gcrart.  FalKcmbarg.  Noviomag.  in  Epiftol. 

ad  Joan.  Sambuceam  prsefîx.  édition.  Nonnii 
a.   Dan.  Heinfius  in   Di/Ièrtationc   de  operii». 

Nonni  pag.  17^.  177-  &  Tcqq.  1 

f  Jofeph.  Scaliger  in  Epiftol.pag*  17^.  8c  apud 

ejus  Ezfcriptorcs. 
4  Idem  lou  luft.  Scalig.  in  Epiftol.  ad  Dan. 

Hein£um. 
j  Gérard.  loh.  Voffîus  Incitation.  Pocticar.Lb. 
j.  pag.  S  9. 

Olaus^Borticbioi  Difl^ation.  prinaa  de  Poë- 

Y.  • . 
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Petfus  Scsi  venus,  in  Braefttipciç  ft^.^E^él, 
dedicator.  Dionyfîaconim  Nooni. 
é-  Le  P.  Raptn  Rçflex.  paitiçul.  fur  la  Poétique. 

féconde  patrie  Reâes.  ix. 
9Lie  mçQnQ  Reâcz.  zv.  dam  la  mefittc  fccDiiit 

pajrcie. 
t  G.  loh  Vo/Bqs  libc  £i|guL  de  Eoccis  GçkçU 

^  ÀQtoB.  Pofievîn.  Mancnan.  lib.  z.  Bibliotlie- 

car.  fele^bt  cap  ^o. 
i^  Bprtiçbitts  m Tuf  ra  p^tft  i«  Diflmatioa.  dt- 

Poët.  Grapc. 
Il  Jofepk  Scaligcr  Epiftol.  1 4  7* 

£t  G.  Mâtth.    Kooiçii  BiUiothec.  Vn.  â[ 
Nor.  pag.  578. 


M.    CXC. 

SAINT    PROSPER 

• 

Natif  d'Aquitaine,  Secrétaire  dc% 
Brefs  fous  le  Pape  faint  LçftO  ^ 
feomme  Laïc  Se  marié ,  appelle 
le  difciplc  4c  fai»t  Anguftîflt^. 
mais  feuleaxient  à  caufe  de  1^ 
leâur^  de  fcs^  Livres ,  &  de  lit 
dcfenfe  de  fa  doftrin.e,  morij 
vers  fan  45  j.  ou  ^^6. 

* 

OUurc  u»  Rçciicjl  de  5)&  Epigr^^iv: 
mes  &  quelques  auq:es  petites  picr 
ces  4e  vers  qui  font  d'origine  i^cerçai- 
ae,  nous  avons  de  feint  Profoçr  4'A- 
quicaine  un  Pocmç  tresrcoxmidpratt^ic 
contre  les  ingrats»  c'efl:.  ^  diipe  ,  çpnt^a 

les  ennemis  4e  U  grâce  d^  J^i^srChriA  ^ 
dws  leqqel  il  q^pliquf  en,  ThsfAoj^jcÇOi 
tr^s^pçofond  la.  doûrinc-  C^û^ok^mc, 
contre  les  erreurs  4^  P^ifg|Çt¥b  &f  o.^ 
Semipelagiens. 

Moniîeur  Gpdcau  jug^  (i)  9i^té% 
^Iniipqrs  apves  Ançeuts,  quç  c«t  Our 
yragc  cft  Tabrcgé  de  tous  kf  l,m9^\  4^ 

y  iiij 


|.Ficff  (âint  Auguftin  fiir  cette  matière ,  &p«^ 
ticulierement  de  ceux  qui  ont  eftéécrirs 
contre  Julien.  Il  ajoute  que  les  cxpre/^ 
ûpns  en  font  merveilleufès  >  &  qu'il  y  a 
fujet  en  beaucoup  d'endroits  de  s'éton- 
ner comment  ce  Saint  a  pu  accorder  la 
beauté  de  la  vérification  avec  les  épines 
de  Ùl  matière.  Ce  qu'il  y  a  encore  d'af- 
icz  iurprenant  dans  ce  Pocme,  fcloû 
un  Auteur  anonyme ,  c'eft  de  voir  que 
(  1  )  l'exaâitudc  pour  les  dogmes  de  la 
Foy  y  foit  fi  régulièrement  obfervéemal- 

fré  la  contrainte  des  vers  Se  la  liberté  de 
e/prit  Poétique ,  &  qu'on  y  trouve  les 
veritez  reprcfentées  avec  les  ôrnemens 
naturels  de  la  Pocfie ,  c'eft  â  dire  avec 
des  charmes  &  une  hardieflè  également 
agréable  &4ngenicufe. 

C'eft  ce  qui  a  poné  le  P.Briet  à  le  con- 
ter  parmi  les  bons  Po  êtes,  ou  du  moins  à 
Je  tirer  du  nombre  écs  mauvais  >  quoy 
qu'il  (c  fbit  gliflîf  quelques  fautes  de  qua- 
tité  ou  de  Profodie  (  5  )  dans  fon  Poè- 
me. Et  M.  Borrichius  luy  rend  le  témoi- 
gnage d'avoir  fait  beaucoup  moins  àc 
ces  lottes  de  fautes  que  tous  les  autres 
Poètes  de  fon  temps  (  4  ) ,  ajoutant  que 
c*eft  un  Auteur  dilen ,  fubtil,  qui  a  de 
la  profondeur  dans  le  fens  des  cbofes 
qu  il  traittc. 


Latins;  yi^ 

Y  Ant.  OoitaLVt  Apppobat;<k  U  Trai.  Frânt.  i« 
ce  pQcnict<»iir©lc»l»gr«tj8.  :j/ 

X  Le,  Traduft.  Anonym»  de  cet  Qouvnge  Jaos 
fbn  A jant- propos. 

3  Philipp.  Btict  l^bt  4-  àe  Poëi.  Làtm.pâg^Ç4, 

4  Olaus  Boriichius  diflèrtat.  de  PoSt*  Latià! 
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M.    CXCI. 

> 

ifc? 

•  EUD  O  X  E 

Budozc» 

Ou  flufiofi  1L\xàQC\Q  Impératrice^ 
fille  de  Léonce  Philofophc  A- 
thenien,  femme  du  jeune  Thco- 
dofe^  nommée  Âthenaïs  avant 
fon  baptême  &  fon  mariage  ,t 
morte  en  .^60.  Et  PELAGE 
PATRICE  fous  Zenon. 

LEs  Anciens  ont  parlé  avec  clogc  des 
Pociîes  de  cette  Princeffè,  Soçrate 
témoigne  (  i  )  qu  die  ayoitfait  Un  Poe- 
inc  héroïque  touchant  la  Viûoire  que 
l'Empereur,  fon  mari  avoir  remportée  {ùç 
les  Perfes.'  Photius  écrit  (  r  )  qu  elle  a- 
voit  mis  les  huit  premiers  Uvres  de 
l'ancien  Teftament  en  vers.  Il  loiie  beau- 
coup ce  travail ,  &  il  ajoute  qu^on  lur 


5H  .>B  prBrT^il 

Pocmcs  héroïques ,  quoy-quHl  n'en'fai<« 
vift^paslbs  règles ,  &  qu'on'  n*y  trouva^- 
poiçit  ks  çgiaximes.  de  TArt  Boçtiquc,. 
parce  qi|e  Cz  u\mqcç  8c  les  ventez  tçaiv 
técs  dans  fon  Ouvrage  ne  luy  doQi;ioient 
pas  la  liberté  d'ufer  des  Fables  ,  ni  des 
autres  ornemens  dont  les  Poètes  ont 
coutume  de  diygrtaff  kur^  Leéieurs  :  & 
qu  elle  avoir  efté  obligée  de  fuivre  /on 
Hiftoire  mot- à  ippt  Qoi^  nkn.^  trou- 
bler le  Cens  &  la  fiiire. 

Ceitte  Eri;)C^.  ayok  fait  isneoBo.  dss. 
ParapHrafe^  Çoçjcfques  fiirles  Propl^c- 
ties  dfcX^charûs ,  de  Daniel  &  de  quel- 
ques autres  Ptophetes ,  au  rapport  du 
xÀdâne*  Pkotîus«  Mais^  ni  luy  ni  $^CB€e , 
i)i  a^oim  dvs  Anciens  aonr.poiÀc.ptflé 
de$  Oifrtp^s^Mfmej^Cwi  1^  vie^o  J^s* 
Cll^ftq^^^ouç  avo^a  etipofje^  aiiyqur- 
d'huy.  En  effet  cet  Ouvrage  aefté  attri- 
bué mzl  à  propos  à.  Eijidoçiç^  &  pltfe- 
fieui:sÇri tiques  font  convenue  delc  clon^ 
ner  4  P44g^.Pd^k9^ qjii  \^Qiç  i^us  Ze^ 
np;j.. 

%  Socrat/Hiftor.  tcclcïîaft.  V\h.  7.  czf*  ii. 

%  Photîu&in  Myriobibl.  f&u  Ëibiioph.  cod.  it). 

JEt  ex  lis  VoiEasdc  Poec.  Grac.  jaji  7ZM  80 , 
&  ^lij  rççcQÙQrcsgaifim.^ 
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SEDULIUS  scduto 

(  C4m^  ou  Céf^çilim)  Prcftre,  Ir- 
landois  ,  félon  quelques-uns, 
vivant;  yers  Iç^nujicuda  cin-, 
quiémc  fieclc. 

NOus  avons  de  Sedulius  cinq  livres 
de  Vers  qui  compofcnc  le  Poème 
Pafial  où  font  décrits  les  Miracles,  de 
Jefus-Chriit., 

Dcmpftcr  qui  croioit  parler  d'un  Ecri- 
vain d^rpu-pay^,  luy^  ^  dp^pç  ijeaincpup, 
d'çlogQs,  §c  nous^l  a, df pqjnp  çorqmç  un 
Pocce  fojt  fublimp ,  &:  d*4n  érudition 
diverfc  (i  )^  Fl^ççiu^  lUyricus  témoigne 
qu'il  a  Élit  paroiftre  beaucoup  d'efpi:it 
dans  cet Onycagcauffi  bien  que duiça- 
voir  (2.),  LQ/  P*  Briet  alEij:»  avifïi  que 
ces  cinq  Livras  font  tres-ingenieu/c- 
ment  écrits  ,  &c  qu'il  auroit  eftt  à  fou- 
Ijaitçç  que  fc  fl^le  euft  répondu  à  cç 
grand  génie  (  j  ) .  Néanmoins  Mon- 
^eujr  Borrichii^s  nç  Uifle  pas  ds  dirç , 
que  ce  ftile  eft facile,  dou;ç ,  couîaat,  Se 

Y  vj 
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ScdiUui  qu'il  a  de  la  clarté  &  aflèz  de  purcrf 
mefme  pour  (on  fieclc  :  mais  il  n*eftpas 
exempt  de  fautes  contre  la  Profôdic 
(4)-  . 

I  Thomas  Dempftcr  Scoc.  in  Eleneh.  ad  Jotan^ 

Rofini  Anciquit.  Rom. 
%  Catalog.  TcAium  ventacîs  Auâ.  aocnymo» 

idcftMatth.  Flacc.Illyr. 
5  PbJipp.  Brict  lib.  4.  de  Po'ct.  Latin,  pag.  //. 
4  Olaiis  fiorrichins  DiSctUt.  de  Poet.  Latin. 


M.    CXCIII. 

PiMouu        DRAGON  TI  US 

Prcftrc  Efpagnoi ,  du  temps  it 
Marcicn  &  Léon  j  d'aueres  le 
mettent  fous  Juftinien,  &  d'au- 
tres mcfme  après  Charlcmagnc, 
mais  fans  fondement,  &:  contre 
le  témoignage  de  ceux  de  fon 
temps  &  de  fon  païs. 

Lliexaëmeron  ou  la  defcription  en 
vers  de  i  Ouvrage  des  iîx  jours,  qui 
porte  ce  nom  dans  Ta  Bibliotncquc  des 
f  cres  Se  ailleurs  >  paroît  eftre  d'oo  cara-^ 


L  A  T  I  K  s-  5îy 

ôcrc  affcz  médiocre.  Néanmoins  Bar-  Oracoat^ 
thius  dit  que  rAuceur  avoir  du  iêns  8c 
de  1  érudition  (i) ,  quoiqu'il  n'euft  point 
grand  talent  pour  cdrire  poliment.  Et 
Goldaft  prétend  qu'on  y  trouve  en  dif- 
ferens  endroits  de  certains  traits  d'élé- 
gance (  1  ) ,  qui  relèvent  de  temps  en 
temps  le  courage  du  Leâeur  Se  foûcien- 
nent  ia  patience* 

Le  P.  Briet  après  S.  Ildefonfe  &  S. 
Ifïdore  dit  (j),  quec-eftS*  Eugène  le 
jeune  Arche vefque  de  Tolède  qui  s'cft 
chargé  de  revoir  &  de  corriger  1  Hexac- 
meron  de  Dracontius ,  qu'il  y  a  mis  la 
Préface  &  les  vers  ou  Momfliches  de  la 
recapitulation  du  feptiéme  jour  ,  mais 

2ue  fon  ftile  cft  fort  inférieur  à  celuy  de 
>racontius  \  6c  que  s'il  y  a  fait  quelque 
changement ,  il  n'aura  pas  manqué  fans 
doute  de  rendre  un  mauvais  office  à 
cet  Auteur,  en  l'altérant  Se  en  corrom- 
pant fon  fèns. 

I  Gafpar  Bàrrkivsln  Adverfariis. 

a,  Mclcli.  Goldaft.  HaiminsfcU.  not.  ad  Par«^ 

net.  Script  Vct.  &c. 
j  Phiîipp.  Brict  lib.  4.  de  Poët.  Latin,  pag.  53. 

S.  lldcfonfus  Tolctan.  de  Vins  illuftr.  cap.  14. 

S.  Ifidor.  Hirpalenf.  de  Yir.  Uluft.  c.  14. 
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M.    CXCIV. 

sjaojn.     SIDOINE  APOLLINAIIIE 

(  Ca]$u  Sollius  JpofUwim^  Sido^ 
nius  ;  ne  à  Lyon ,  d'un  Bcefbt 
du  Prétoire  3  gendre  de  TEing. 
Aviie  ,  Evcfquc  dç  Clermont 
en  Auvergne ,  mQj:t  un  Samedy 
M  le  11.  le  25.  Aouft ,  r^p,  4^4 ,  félon 
^*^'  Baronius  &  fc$  &câ:aceurs ,  & 
4S1 3  feion  le  P.  Lahbe  ^  le  P. 
Lubin  &  les  autres. 

QVâîque  four  m^^^HP"  /*  tén^f  cU  Id 
mort  de  mes  ylntcHrs,  fajefimatir' 
tant  ^H^il  rnefipojjihle  de  f  rendre  mes  dit* 
tes  ddns  les  Htfioriens^  &  les  ChroneUgv-^ 
fies  les  plus  exaBs ,  je  nepretens  pas  néan- 
moins qu* elles  doivent  eftre  exemptes  Jtun 
nouvel  examen,  fur  tout  lorfjue  les^  Au- 
teurs fie  font  point  i accord  enfemhle  fur 
ce  peinte  Je  me  fuis  contenté  jufyt^ici  de 
marquer  la  diverfité  des  opinions ,  &  ftn 
uferay  toujours  de  mefme  dans  la  fuite  fans 
marre  fier  à  les  examiner.  Mais  fourfair^ 


moiri0fefi/^  y^tjiA'H  arrive  fçuv^^  ^  les  Sidoine 

p4t4,tlm ,  ^  f  Kft  ye  n€  veux  f  rendre  mn 
plksy  p4rti  pàmir  <«a;  qnê^  f^irmi  les  gj^ 
rants  des  j^^em^ns  qne  je.  rAf forte  5  j^ 
frU^  ïw^  Le$fHrs,  defri^rk  ioi^  une  tffece 
4?  digf^^pon^p^Hr^'HoirU  flaifir  de  voir 
fi^SidoinfiJlfialU^u,  n'eft  mortnidloi^ 
484,  nhl*4n  4J81  dâ  ffojk'c  JEpo^e,  sU 
e/h  vmy  ^ilfik  m^rt  le  2.y  Mnfi. ,  c^mm^ 
U  difent  hs  4^fy^m^.  JSméii9l&,  d'Xff 

il^id^im- mf M  f!N4r  lettre,  JStomimc^UU  9 

m  S^mtdy^  Or  l^atme  4,^1.  Avait  petff 
J^mmicaîe  Ç ,  fit  l*mnie  484  Avait  À 
&  Q^  à.  e^nfi  defink^Jfexte.  Ce^  cç 
^'mpeffiveif.  détnsle^  pl^mcfaeidHrCyeh 
Fi^m  de  V^iSiorim.  d*AqfUtaim  eoçfUr 
^Meesféi^  B^çhû^iM ,  dAnSr  Calvifim^  ^ 
d^m  çfim:  tfHlentfHkfl  U  methçide  de  c^kr 
raSepfifer  les  dnnieef^  hyCycles.^ parles 
lettrep  ^omimcéles  ,  (m^  far  les;  mar<jueiS 
initi^le^  dfii  mofe  0^  des  Lunes, 

Hf4Ht  do^c  ^ui  Sidoine  fok  mare  e/ê 
Vofjti^  4SQ,  Mjfejçtiie  ¥  &E,  fius  le 
Co^ipdAt  dHjmne  B^ihfii^l ,  Ufeptime 
Atjpée  40  l^Efnp*  !^emn ,  f m^  PafjHefift  le 
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SM«ifit    i^fjg  Decîus  &  LengMHs^  U  treV(Umé 

^'•"*    dt  tEmp^.  Zenon ,  que  Pap/uefut  lefiSdê- 

fne  Avril ,  &  ^ue  Clovii  défit  Siagrius  le 

demUr  des  Romains  cfuifit  tjuelqti^fihfid- 

cU  4  la  Monarthii  Franfolfe. 

Mais  comme  pdr  dvverfei  cîrùonfiancts 
de  tHifioire  de  France  &  de  tE0h  di 
ces  temfs4k  ,  on  conjeHitre  e/Ue  Sidoine  4 
fafié  tdfs  480 ,  &  ^h'U  n'efloit  flm  om 
monde  vers  48) ,  »n  peut  croire  avec  Sa^ 
Varon,  fue  nos  Martyrologes   fions  tronh^ 
'  fent,  &  qu^aulieu  du  13  joHrd^Aoufiok 
ils  nous  marquent  la  mort  de  Sidoine ,  il 
faut  mettre  là  11.  du  me/me  mois  y  xiu 
Kal.  VII.  BRES.  Ainfi  eftant  mort  tm 
Samedy  (fui  ejhit  marcfui  à  la  lettre  B, 
eefloit  infaillikement  Van  48  t.  qui  avmi 
la  lettre  C  pour  Dominicale.  FoiU  cofmHi 
tes  uns  &  les  Mètres  fe  font  trompât.,  de 
quelque  manière  que  ton  prenne  U  choÇe\ 
tir  cemme^en  prenant  des  uns  &  àts  autres 
ce  qu* ils  ont  dit  de  plus  vray-femtUhle , 
fans  s* arrêter  au  refte  ok  ils  ont  erré ,  U 
refulte  que  S.  Sidoine  efi  mort  le  Sameày 
II.  Aouft  de  tan  482.  fous  le  Confulat  de 
Severïn  &  de  Troconde  >  qui  fut  Une  annis 
de  trouble  four  la  célébration  de  la  Paf 
que  ,  que  les  Egyptiens  célébrèrent  le  15. 
Avril ,  quelques  Latins  le  11.  Mars  ,  tf*. 
le  refte  des  Fidèles  le  li*  AvrU. 


Sécnta 

NOus  avons  les  Poëfies  de  Saint  Si-  ^^^' 
doine  Apollinaire  en  vingt-quatre 
iueces  imprimées  ordinairement  avec 
es  neuf  livres  de  Ces  Epîtrcs,  Gafoar 
Barthius  dit  (  i  )  qu'il  a  fait  paroitre 
beaucoup  d'cfprit  dans  ces  vers>  &  qu'il 
y  a  mcfine  de  l'éloquence  Poétique,  maitf 
que  c'eft  de  celle  cle  fon  iîecle^qui  dége-^ 
neroit  déjà  beaucoup  de  l'ancienne  paf* 
rafFeâatidh  dont  il  ufoit  dans  les  allunôs 
fur  les  mots  ,  &  dans  les  rencontres  des 
noms  qui  avoient  delà  rejSèmUance.  Le 
P,  Rapia  dit  qu'il  cft  tombé  dans  l'im- 
propriété en  aïFedant  de  la  grandeur 
d'expreflîon ,  uns  avoir  pourtant  le  gé- 
nie de  la  Poclîe  (  2  ) ,  &  il  n'a  point  rair 
difficulté  de  dire  encore  ailleurs  (  j  ^  , 
que  Sidoine  a  écrit  d'une  manière  fort 
Kchc  &  d'un  fort  petit  gouft. 

Néanmoins  Jules  Scaliger  prétend 
que  c'éft  un  Ecrivain  exaâ  qui  eft  plein 
de  mots  jchoifîs  &  de  penfées  aflèz  fines 
qu'il  renferme  dans  un  ftile  concis  (  4  )^ 
en  quoy  il  fait  paroître  quelquefois  un 
peu  trop  d'aficâation  &  d'inquiétude. 
Mais  on  ne  peut  pas  nier  que  cet  Au- 
teur n'ait  le  ftile  trop  dur  ,  comme  Ta 
remarqué  le  P.  Briet  (  5  )>  &  quelquefois 
mèfmc  trop  en|[é  fclon  M.  fiorrichitig. 


«jWge    ((jj.  L»an  ^lautrc  trouvent  auflî  are- 
^**^  dirc^'il  aijc  mvcat^  divers  mocsnout-* 
ve^^x  WV  puoifknt  un  peu  choquant, 
&'  q^  il  ^t  faic  des  Êuites  de  Profûdie , 
quoique  le  d^ni^r  remarque  en  Iny  une 
enidicioa  plu^  que  médiocre ,  Se  piui 
graoc^  qUô  ù>n  iiccle  fembloit  le  fouf- 
ftr^.  Vives  avpit  remarqué  tous  ces  do- 
faucs  loogpteqp^s  aw>aravai3Lr   tous  ce» 
Csidqvies,  dç  noftre  nede ,  mais  il  avoit 
pQurtant  dit  àravancage  de  A  Po'éûe 
d^  Sidoiaç  queles  vieux  mot;s>  les  phr^*» 
fe%  duircâ .  Sç  obicoces.  •>  ne  paroi(&nt 
poim  tant  d^Sï  &s.  va:&  que  dans  (à 

/^u  refte  on  ^peuc  conter  pour  un  des 
bons  effets  de  la  bonne  formne  de  Si- 
doine Apollinaire,  d'eftre  tombé  entre 
les  mains  des  bons  Critiques,  tds^qaont 
cfté  Savaron^Vvower^Elmen&orft^  mai» 
leplusimportantfidephi^cafâbk,  &ns 
doute,  eft  le  B*  Sirmond^  dontl^*  n<^e^ 
n'pnt  ppmtant  pas  rendu,  entièrement 
inutiles  celles  de  Saisàiroa:  &  plufieur» 
mf£ne  paft^  les  éttaogers<  pretendest 
que  réaition  de  Sav^oà  ne,  ced^cgue- 
res  4  c^Ue  du.  Pi  Sirmond  >  quoique  cel- 
le-tcy  ait  efté  poftériçurc  à  lautre  (. »). 

I  Gafp.  Barth.  lib«  49*  Adycrftrior.  cap.  xf .  c^. 
^  j^^  ^Ubé  jji  cap  li.  Goli  a^^. 


%  Ren.  Rapin  Rcflex.  gcncr.  fur  la  Poetiq.  pag.  ^i^^\^^ 
79  cdit.in  iz.  ApoUi»» 

5  Le  mcfiTie  (ccondc  partie  des  Rcflcx.  particui. 
Refl.xvi. 

4  3ul.  CxC.  Scaligct  Hypcrcritic.  lib.  ^.  Pocticcs 
pag.  8ti. 

5  Philipft,  Bricttlib.  4.  de  Poët*  Lat  pag.  57. 
ante  acutè  diâ. 

^  Qlaiis  Borric^.  Diflcrwtion.  1.  de  P^.  La^ 
tin.  pag.  78.  '^  • 

^  JpDk»  iudovi^  VinkHhi^.ic  rafjoncjdîçcndî 
çap.  dA  Pûctici^,  êc  ex  tq  Q^v  Jfoh«  Voff  libw 
iÇneiîI.  dç.  Poet.  Latin,  pag.  61.  ' 

t-  BibÛograpk.  Attonyxn.  ciu.  hiftorico  Philo- 

Il  cft  i^qi^  dft  i^Q|r  qt»^  5i4oin«  re- 
nonça à  la  Poëiîe  en  renonçant  au.  iie- 
cle  :  &  qu'il  ne  fit  plus  de  vers  depuis 

fu'pn  rwftfait  Ev^fcjuçi.ce  qui  arriva 
^  47^  de  noAxe  Epoque  >  aj^rés  I^ 
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M.     CXCV. 

•"^^  IT  QJJ  I  N  T  U  S 

De  Smyrhc  ,  dit  ordinairement 
U  C/Ushroû,  à  eaufc  que  le  Car* 
dinal  Êcffarioû  le  trouva  ca 
.  Calabrcdans  une  vieille  Egli- 
le  de  Saint  Nicolas  prés  d*0- 
trante.  Cet  Auteur  vivoit  vers 
le  temps  de  Zenon  ou  d'Àna* 
ftafc. 

Q^intos  ou  U  Cointt  de  Smyrné,' 
poiir  parler  {èlon  les  Grecs  Se  Us 
Italiens,  compofa  quatorze  livres  dei? 
PdrdliPomenes  d'Homère ,  c  eft-à-à\rc,  de 
ce  quil  croyoit  manquer  i  ce  Poëtc 

{^ourkperfcékion  de  fes  Ouvrages.  On 
uy  donne  encore  deux  livres  à  pan  de 
la  prife  de  Troye» 

Mais  le  bon-homme  s'eft  trompa, 
lorfqu  il  s'eft  cru  neceflàire  à  Homère. 
Car  (èlon  tous  ceux  qui  nous  ont  don- 
né des  règles  de  l'Art  Poétique ,  il  eft 
clair  que  TUiade  eft  un  Poëme  achevé 


t   ATI   N  $.  ^  5IJ 

(^)  icdclcm  d'aurrcs  mefin€(i)  plus  Q^nt^n' 
yqu  achevé  ,  puifqu  il  devoit  finir  à,  la 
^ort  d'Hedor  où  Ce  terminç  la  colete 
4* Achille.  Ainfî  les  Critiquas  ont  eu  rai- 
fon  de  blâmer  npflxe  Çalabrois  ( }  ),  qui 
devoir  pour  le  moin$  s'attacher  à  fuivrc 
fon  modèle  &  à  pr^dre  TeTprit  de  la 
-Véritable  Poëfie  clans  fon  original»  au 
lieu  de  faire  THiftorien  dans  Ces  vers 
conroe  on  le  luy  reproche  (  4  )•  En  ef- 
fet q^flque  naturel  qu  il  euft  pour  la 
Poëfîe^  il  fcmbic  que  pour  avoir  ignore 
les  fondemens  de  fon  Art,  il  n'ait  pu  ve- 
nir i  bout  de  [ç  faire  confiderer  comme 
un  Pocce  legitii^e  ;  &  le  P.  Rapin  dit 
nettement  (  5  )  que  s'cftant  voulu  mefler 
4'écrire  la  fu  te  des  Poèmes  de  riliadc 
£c  de  rodyflce,  fans  avoir  aucune  om* 
bre  de  cet  air  aifc  &  naturel  d'Homère, 
il  n'a  riep  d  çxaâ:  ni  de  regjjlier^ 

Néanmoins  cet  Auteur  n'eft  point 
iâns  mérite  ,  &  quoique  fon  ftilc  foit 
allez  bas  &  allez  corrompu  félon  Rho«- 
domannus  (  6  ) ,  il  ne  laiflè  pas  d'eftre 
formé  fiu:  celuy  d'Homère  de  l'aveu  da 
mefîne  Critique ,  &  d'ellre  fcûtenu  de 
quelque  érudition.  Çonftantin  Lafcaris 
ddoit  prévenu  fî  favorablement  pour 
Jujr  /  7  ) ,  qu'il  lie  faifoit  point  difficyltc 
de  dijcc  qu'il  n'avoit  tkn  trouvé,  d^  plus 
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^t^Sf'ut^s.  approcbant  d'Homcrc  que  ce  qcCûvdt 
fait  noftre  Qrâicas  :  Et  un  Aifeouod 
Bdamié  Frdgias  a  pouflë  cette  epmi<m 
jafîpi'aa  point  tle  dire  qœ  Ton  ^ouve 
ichns  det  Auteur  toin  le  geniè ,  toute 
VïoAd&rit  ic  tovtVK  les  bonnes  x]iialitoz 
d^Hoinert  i  et  forte  <pi*oïi  aoroit  pu 
prendre  Quinttis  pour  un  Hiâ^te^e  ré- 
ûdcité(S). 

Mais  (ans  s*arrcfterâ  ces  hyperboks 
xîdicides  ,  je  crois  que  c'eft  rendre  à 
X^mntus  route  la  jnftice  qui  luy  ^  dàë> 
-de  Ste  atec  M.  BoiticMEis  (9)9  qoe 
c'eft  un  Ecrivain  qui  tkek  pas  tout-i- 
fait  indigne  d*eftte  lu,  que  ion  ftile  eft 
aflez  net  Se  aflèz  tempéré,  qui  n'eftni 
trop  enflé ,  ni  trop  hardi ,  ni  trop  emie- 
prenant ,  ni  trop  emporté. 

X  Pctr.  Mambran  DiflcTfat.  Penpatct.  ^cCat^ 
Epie.  qu«ft.  6.  part.  i.  pag.  $76.ei\t.ia  foL 
cam  eiufil.  Coeftantine. 
%  R.  lUp.  ComparaifoQ  d  Homère  &  de  Yii{ile 

&c 
I  Lâc(-  BTfdobinHorts  (hbcefîvis  etc. 

Ludovic,  de  Cafttlfetro  eemm.  in  PcfiStic 
Afiftor. 

Item  Aoton.  RJcooboQ.  lib.  de  Arte  FocÊk* 

*     Jacob.  Mazzooiin  Dc&nf.  Dantis  AUgjb* 

Torq.  TàiK)  Difc.  Ital.  de  Pocin.  Hcroïco 

6cc,  qaos  omnesaHolqiie  citac  Laurent.  Cflf- 

ibf  de  M^.  Gracia  tolic& 


1 
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>  Od^no  Nifldli  àfikl  cuoKi.  Cîùtf  pig.  437.  Quinttts< 

43S..5CC. 
5  Rcn.  Rapin  Rcflcx.  panic.  for  la  Poctiq.  Ccton- 

de  part.  Rcfl.  XV. 
^.Laatent.   Rhddbmann.  prxfat.    in   édition. 

Qmiki  Smyrn.  Cahbri ,  de  airbi. 
7  Conftantin.  Lafcàris  in  Grammirîc.  Gi«c.'& 

apud  Làur.  Cciff. 
$  Joan.  Thom.  Freigius  EprÛôI.  prtcfix.  Quint. 

Calabr.  edit. 
y  OJatisBôrridiitisbiffcrtàt.  dePcxTi.  Gratc.&c. 


M.    C  X  G  VI. 

tT   C  O  LUTH  US 

coiotk; 

De  Lycopok  dans  la  Thcbaïdc, 

vivant  fous  l'Empereur  Ana- 

ftafe ,  Pocce  Gccc. 

NOUS  avons  de  cet  Auteur  un  Poè- 
me de  l'enlçvemeat  d' Hélène.  Il 
n  a  rien  de  confîdérablé  fèïon  le  P.  Ra* 
pin  ,  le  dcflèin  en  eft  petit ,  le  ftile  y  cft 
froid  &  lângu:^fl[ânt  (  i  ).  Il  femMe  mtC- 
me  que  Suidas  Ta  coiifiderë  pluftoft 
comme  un  Verfificateur  que  comme  un 
véritable  Poète  (  i  ).  Neanrhôiils  banc 
laiflè  pas  d'ytroirvcr  quelque  éruditibn, 
fa  diâiion  n'dft  ^otnt  tr ôp^Éstae  ni  drôp 
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C<4ncb  plate  >  fir  on  peut  dire  me/îne  qu'elle  cft 
aflèz  fleurie  au  jugement  de  M.  fiord- 
chius  (  )  )•  Guillaume  Ganter  eftimoit 
parmi  divers  endroits  aflcz  beaux  celuî 
qui  comprend  le  jugement  de  Pans  9 
parce  qu'il  luy  paroifibit  tres-élegam* 
ment  écrit  (4).  Au  refte  Çoluthe  a  la 
mefme  obligarion  au  Cardinal  Beflarion 
que  le  Calabrois  dont  nous  Tenons  de 
parler  plus  haut. 

I  Ren.  Rapin  Rcflex.  partioil.  £iir  la  Poedqœ 

(ccoade  patt.  Keflez.  xv. 
t  Sn\dà%  in  Lezico.  Vid.  9c  Laar.  Cra/C  de  Poër. 

Grxc.  p^.  II). 
I  OIaiisBorrichiasDifleitation.dePoct.  GracG 

4  Guilleim.  Caotenis  in  Commciitar.  ad  Ciffia* 
dr«m  Lycopkionis  &c. 
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M.    CXCYlI- 
ir  TRYPHIODORE 

^gyptiçn  Poctc  Grec,  vivant  du 
temps  de  r£mpereur  Ânaftafê. 

TE   me  çontenteray  de  dire  que  cet 

I  Auçeiu:  a  fait  un  Poëmc  fur  la  prife  de 

Tro/e,  &  que  Iç  rapport  qu'on  luy  a 

trouvé 


ittouvé  avec   le  fujct  que  Quinte  de  "^'y?^ 
Smyrrié  a  traité ,  a  donne  Ifeiî'  aux  Cri- 
tiques de  Iç  j«ger  ay^  lujry  ;  Ce  qui  a 
paru  d'autant  plus  commode  qu'on  a 
remarqué  presque  ks  mefmes^  tjualitez 
&  les  mefmes  défauts  dans  Tun  &  dans 
l'autre  i  &  que  ccluy-ciavoît  çu  la  penr 
fée  de  continuer  6é  de  pèrfcAionner 
Homère   atiflî  bien  que  j  autre.  Ainfi 
uns  m^o&liger  à  des  redites  ,  o^  peut 
voir  ce xjuefay  rapporté  de  Quinte,  &  . 
ajouter  que  Tryphiodorc  pareît  Ma  peu 
.pjiuspbfçur^  plus  difficile;  que  i  autre  ,   ^ 
lêlon  M.  Bprnchiusi  &  (ju  iljcft"  4'un  ?«!•*?• 
caraâ:érc  un  peu  plus  bas'  &  plus  -groC- 
ïîcr,  félon  le  P.  Rapin  dans  la^cohdc  ^*^*  'S' 
partie  de  Ces  ^^exioûs»  '' 
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Ev*,f4u'6  dé  t>àvic  r  2irafcU9  Félix 
JEnnod^  JnvtnéUù  )  more  Tanj»! 
le  17^  |uiilcpi^é  de  418  ^ms  /<:«> 
sfrm'ofl  Ion  le  p.  awmmd  &  le  Pcie 
read  u  ïîttbbe/<wi  dit  «mil  fâecedâ  à 
cojepiaf  ^  5.  Epiphane  Pih  49t>,  de  forcé 
éS^  ^Uc  ruivant  le  calcul  de  Ce  ft^ 
?bït^  ^  ^  des  autres^  Bnnodius  au* 
loag-  roic  cftc  fiuc  EveÀjuc  à  17  aas« 
»rn«'.  Ce  qui  ne  fc  peut ,  puifqu'En- 
îïmpf*'  nodius  avoit  agi  aflez  Joug- 
w^qÛc  t^mps  en  qualité  d'Archidiacre, 
d'eftrc        ^  qu'il  avoit  accompagné  fon 

Ëvcique  d^ns  diverles  négocia^ 
tions  comme  hiy  eftanc  fort 
utile, 

NOus  avons  deax  livres  àcs  Voeût^ 
de  cet  Auteur^dont  le  dernier  con- 
(îfte  en  Epigrammes.  Le  Père  Brict  dit 
(^uc  ç'eft  un  Poctc  tout4-fait  ingcniçïu 


'(  I  ) ,  maïs  que  fclon  le  gcnîc  Je  ton  Eawâ. 
tcmpft^âl-a  pwfiir^  l^^fege^  poititcs  â 
ccluy  de  ia  bonne  Latinité.  Ôeft  auffi 
le  fentimént  j&iM^Bdrrichtus  (  i  ) ,  qui 
ajoute  que  les*  Sentences  n'y  {ont  pas 
moins  fre<|pejïçs  qpe  1^  pg^tes  s  mais  ^ 
qu  au  rcfte  fi  Ton  veut  mettre  à  part  cet- 
te afièâ:ati^  &  A  n^auyaif^.  Lacinitém 
\>n  ne  cfeut  pas  fticr  qà*il  ne  tiiff  unM 
efpnt  <3ci>di?ffcs  fôtrt^à4a«tr  ^  fcs 
Oiivfà|ô'iS  t^  de  réditioïi  *a  Pi  «ir- 
mond  que  de  ddSe  du  JP.  Sdhbçt:  xC'eft 
une  chofè  aflèz  finguliere  ae  fçavoir  que 
jCts  d^x:  içaV^ws-  JdSakcs  t[mCXtSif0B; 
-en  mcihie^ïemps  fiilr  itt  mbfineAêrteftr 
jqu'ils  t>ublieient:^  cclijMcilàTourflay,'^* 
<elpir-'U  a  Parii  en  I4  mefiéeannât^^,  Cuak 

deJTOUvraèe  deJ^'iuttcL  MaistJctfi)  dxiÂ 
^iltnon4 .  eft  pcefetafefe  p<hsr  .IS^  oort» 
^  r^t^â^tude  me&ieV  aujogemcati^ 
/P%  Labbe.  {$)6câet  autres  coimoldouta» 

Ti  01ittrBârridi:'eiflè|laâlfik''«iîePè)Êc;lât. 


3  Pli.  Labb.  Diflèlt.  Philofogic.  ic  SciipCOlik 
Ecckfiaft.  ad  Scllann  *  tom.  i  •  p.  t/^. 


.* 
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,  Jvitm  )  Ar  cKe y.cfqae  de  Vica. 
.  :q<t  après  fon  Pqcç,  moftXih 

-•i:/.«*t.,  lt<*,<FcVriS|r, •. -o   •.  :       i 

'VrOtts  avons  de  cet  Aûïtarî^qfr 

i^Vrcs  de  Pocfie  fer  Thiftoirt   de 

Moyfe'^xjùe  k  P.Brict  dit  cftrô  travait- 

JsK  Scrtoaimts  £àn  ing^cufèmeist 

(a)rdeifbjnre:qae>{èlda^luyAvité  mei!f- 

ibit!^  dVAre'iiie  dans  uh  ficdi^  pltis^AtBh 

«cm  €fa  efté?  àdffi  ta  pô^fée  de  GatbiE 

Ji^oiàmôc  ;deM.  Borrichius«  Ce  dè&- 

ffia:  A  appoint  fait  diificultc  de  dire  { i  ) 

que  c  eft  un  Poëce  fort  élégant»  &  qu  ou 

a  J4CU  dc.^'jé^ftçtLqtjp jïjç  .fief  le  ait  prc^ 

dnititlil  .hwMmMtà^roàt  kweine  û 

belle  2  fi  doâe  6c  ^façilç»  Et  le  premier 

jugeant  qil'il  va  encore  beaucçap  d'iro- 

pcrfeftibns  '  9  a  crû  pdUr  faire  le  bon 

Protcftanty  qu'il  en  (êroit  quitte  pont 

dire  que  Ie$  défauts  qu'^n  prpove  4^u:if 


fcet  Auteur  viennent  de  l'infidelhé  des  j^^i,g^ 

Moines  <j). ■* 

Après  tout  i|  %it  tçfonncrftie  qae 
flous  avons  encore  au  P.  Sinnond  l'o» 
bligati»n-d»iiijB|s ravoir  déKy^'^ÇU  „%>.. 
mauVaifè"  foy  du'  Doiicur  Gagné  ,  qui 
avoir  fait  gliflct  plus  de  500  vers  de  ik 
ftçonpàrmiifeurd'Ayitef4).         ,      ' 

r  tUlipp.  ititi  ife  4,  de  Paît:  tat  pïg.  j  8.  nti 
racmèdiû.  V6£t. 
3l  Okus  Borndiiiu  DUIctutioa.  de  tt>^  t,«. 

P»g-  7?-  ■ 

St-Gafp.-Bn^int  l£.  le-  Adreilariar.  c^.  i<> 
.çoJ.;48i!.  ,■:  ,::  i:i.  -:.;i  ,_■■..  ./-■ 
4  Jac.  Sirmoudi  pixf.  îo  Ennodium.        ..  ( 
Item  Labb.  DiC  Cniic.ad  BcUatm.'dc  Vil 
itiuftrt  ton.  i.  ■  ■■  ,    "  _ 


X  ■-■■(:■  <■• 
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C  Anicius  J}4*^Im^  ^^vxrm^f.  ^i>k^ 
thim  }  Conful  feul  l'an  510 , 
mort  à  P4vicJ^^ii,5>4, 1^  :pfa^f , 
)our  d'Oâobre  3  deux  ans  alliant 
fon  beau-pcre  Symmaque,  par 
Içs  ordres  d^T^swioric  oi| 
THicrry  Roy  des  Gots  en  Ira- 

JIC. 

E  que  ce  grand  homme  a  fait  de 
'vers  >  eft  infère  dans  (es  dnq  livres 
de  la  Con/blacion.  Sa  Profê  n'cftanr  pas 
fort  excellente ,  (êi^b^p  a;voir  contribué 

?ar  Tes  ombresf  à  i^emrér.  Tédat  Àe  là 
*oë/îe,  que  JûIés  S^^ger  ne  fait  point 
difficulté  d*appeller  divine.  Il  prétend 
qu'il  n'y.  a  rien  de  plfft  travaillé  &  de 
plus  poli  que  (es  vers^iii  en  mefme^temps 
rien  de  plus  grave  (  i  )  >  que  la  multitu- 
de des  Sentences  ne  retire  rien  a  iês 
beautez ,  ce  qui  eft  allez  rare  »  &  que  fes 
pointes  &  fês  fubtilitez  n^empèchent  pas 
qu  4I  ne  (bit  jtoûjours  naturel  &  ingeaUj 


C 


r 

i  A  tr  31  n  i;  jfjif/ 

tes  autres  Critiques  n'en  ont  pas  ju-  BoHcc. 

tL  beaucoup-  moins  aVwHftgeuftmcnt* 
rafine  avoue  (  i  )  qu'il  eftoit  aflez  bon 
Poète  j  &  que^  fer  vers  lont  pairable5* 
Jofeph  Scaliger  n*y  aHmettok  point 
tant  4sB  ijio^iiqattoiîb  itcjijfeit  à-ftfsrJSco- 
liers  que  Boccc  èft  Un  excellent  Poète 
fans  reflxidion  Q  ) ,  &  qu'ij^  imite  k 
^bràâ^  à^  les- maiiidvcs  quf  ie^iénè'^ii 
il&gepiiBbDQieidDvteii^&de  ^ron.  C'a 
i^,^u^,Jje(j(;^lfi«^ 

.  ^  eçc^^qriç  eû^qi;çffur.ile?^^tr^s^  Qiti- 


toute  autre  chofe  que  de  fà  tatinîtéique 
Valla  n*a  point  eu  raifon  de  nouj^  pro- 
polfer*  Gomiti^  im-  mod^  4e  puie^  (  5  % 
^ui%Lf  nous  fômmes^  trop  perftiadèy 
t^Û  foit-mdttre  une^  ^andè^  di Aindtioji 
cttBTçMrtik  de-  Bio^^  &  fefi  beï'(4>rit  i 
fe»  érudition  yùm  Maft^i^  >  f^  %êil^> 
^ie»  ancres  exc^Ueates^^^iaiitef^. 

j  JulCJifi  Sçajhg.*  9yf«rcntîc^  fc5<li^^  Pogr 
'    tic.  pag*Si/._     '  /.'      ' 

e  Dc^^'Br^m.  în-^ittoe  Ckeroiviftih 
I Jo&fji  J«fti  5àJ^aiSpoimisi:5caligei.  p.  }^ 

4  I^i|-]%«fi)liVte4i-4^^i;Ul«?f.p«f  X^l 
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M.     CCI. 
ifiMUu        ÎT    AGATHIAS 

Poctc  Grec ,  natif  de  Mjrint  on 
,  Sth^fiofoU  y  en  Eolide  dans  F  A- 
fie  Mineure ,  au)ourd'huy  ^/»r« 
hani:  Scholaftique,  c'eft-à-dirc 
Avocat  à  Smirne  du  temps  de 
•Jùftinien. 

C£t  Auteur  a  eu  la  réputation  d'an 
des  meilleurs  Poètes  de  (on  ûed^ 
Je  penfê  qi^^  ne  nou$  refte  de  Ces  Po(s> 
des  que  quatre-vingts  &  tmc  £pigrai»- 
mes  y  qui  font  répandues  dans  tes  Uvres 
de  l'Anthologie  »  &  dont  Vulcanius  a 
fait  un  Reciieil  qu'il  à  publié  avec  l*hi« 
ftoire  du  mefine  Auteur.  Jofèph  Scali- 
ger.  paroît  en  avoir  fait  bien  du  cas  9 
puisqu'il  s'cft  donné  la  peine  de  mettre 
en  vers  Latins  celles  qui  font  dans  le 
(èptiéme  livre  de  l'Anthologie.  Dou& 
&  Vulcanius  en  ont  fait  autant  de  quel- 
ques autre;.  Ce  dernier  témoigne  qu  il 


^.i 


3L  A  Tïïf  sJ  JJ7 

aîmbit  iés  î^ôinces ,  les  Sentences  ,  fie  le  AgaiWas 

ftilcflemy  (i).   ■  :  . 

-  H  avoit  fkit  encore  un  Poëme  àppcl^ 

Us  Défhniauei   ou  Daphnùtfucs  y  qui 

cjftoit  rempli  de  galanterie  &  de.  quel- 
we  çkôiè.ide  pis(i),  mais  je  ncfçay^ 
fil  a  vu  4c  jour  depuis  rinvemion  d^ 

■■  '  '     •         • 

■.  .         .  ■       ■  •       .        ^  '  '  , 

■'  '  ' 

X  Bûnàvcmur.  Vulcaa.  fca  Sifift.  pc»legôm.  ai 

»  .Lorenzo  ÇralTo  de  i.  Poft.  Gr«c.  pair.  ii.  / ^ 
•  V.  &  Suidas  in  Lcxic.  *^^^ 


»         '  *  - 


M,    ce It. 


ï-'-^   ■•••;/. 


A  RAX'O  >R 

Zigùrien,  Soudiicre  <ic  rEglire- 
Romaine ,  né  r^in  100,  vivant 
fous  Jùflîhîcn,  liiôrt  vers' le  mî-^ 
lieu  duHîxicme  ficelé. 


Acâtot: 


c 

deux  livres  qu  il  prefenta  au  Pape    Vi- 
gile- le  fixiéme  d'Avril  félon  Aubert  le 


Et  Auteur  a  mis  les  Aftcs  des  Apô- 
tres en  vers  Hexamètres,  dont  il  fit 


Z  V 


^ 


Tritthcmc  &  le  P.  Labbe  r«ii  5^4},. 

Ecs  Othu)u^ioM  jiagç  c^Qcec  Qa« 
i^ceftiort  ^élçgâmnif  ni  éccit  pat  tap-. 
port  aa£ede  oùil  vivpit^qaeijQm|tey^ 
<{UL'd  ]^a  fa^todQs:allçeqrk6i  cftibrt  agrç»^ 
hb  »  i  cttdc  des.  i|etirs.  £4  dirSi  ai^trci 
beautez  dont  il  \^^  a  accompagofifis  (^^ 
qu'il  a  de  la  facilité,  &  qu'il  dl  auez 
çKâô<^  5  mais  xju'il  i^'a^  pu  tomri-fait  ic, 
garantir  des  imperfections  de  fq&  de- 

I  Jnl.  Cxf  Scalîg.  in  Pô<^e. 

MicLJnftiniin  if  Xn-iprorfl»,  f  ignrîb, 
X  01.  Borrich.  Diflcrtat.  de  Pocc.  Lac.  pag.  %%i 
Viclend  &  Th|tKea|. 

Aob.  Mir,  Bcliann.  Labb.  &  alii  pa^ow 

Arator  avo&  fait  tuflL'desVers  /tir 
TEvangile  £»  fur  quelques  fujets  paxti- 
qiUers-flifW  xi'jp5^  ci^çprç  d^tew*^^ 
hprs  june  le^çç^cç  YCfs  JÇlew^ç^.  à,  Ç^ 
.^W«^  5^e  Ig.P,  Siri5i^4  ^,dpnné^ 


'>    ' 


V  . 
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L  ▲  T  X  N^B« 

• 
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M.    C  C  1 1 1. 

i 

V 

CORIPP  US 

t 

Corîppus 


Crefconius  félon  quclques-ims^ 
Africain  ,  vivant  fous  TËmp. 
Juftin  k  jeûne. 

NOus  avons decot Ecrive  isie  e(l 
pecc  de  Poiiw  Latin  diyifé'^n 
qiVitrc  Jiyrcs  à  la  loi^^ge  de  Juftipi^II. 

vers  Hexamètres,  1,'ifti^e.  qi^e  lej  Çriri- 
<^«ies^  iMiUs:  donnent  d&cec  liiôfn^ieyeft 
celle  dl^Hti  grand  flsttmt  &  é^m  pim  Pce^ 
te.  Tout  ce  qu^oA  a  dit  de  pfus  à  îbn 
fujet ,  fe  peut  rapporter  à  quelqu'une 
de  ces  deux  méchantes  qualitez*  La 
première  rend  aflèz  croyable  tout  ce 
qu'on  a  publié^leiàrlegereté»  defa  va- 
nité, de  (a  paflion  aveugle.  Se  de  fon  in- 
difcretion  dans  la  diftribution  du  blâ- 
me &  des  louanges*  La  féconde  n'a  pas 
bcfoin  d'autres  preuves  que  ceOe  que 
nous  en  dorment  iès  médians  vers  >  & 

Zvj 


Céclffus  dureté,  (on  obfcurité,  fa  profodic  vî- 
dorfè  &  fa  mauvaife  Latinité. 

Voffius  cftime  qu'on  ne  devoir  pas 
oftet  des  éditions  pofterieurcs  les  argu- 
mcns  qui  eftoicnt  à  la  première ,  paicc 
qu'il  les  croit  fi  anciens,  quil  ne  fait 
pas  diflSculté  de  les  donner  à  Corippus 
mcfin^  comme  à  leur  véritable  Au^ 


fcur« 

1  •.    i 


Gafpar  Barthîus  lib,  5.  Aivcrûrior.  cap.  u. 

col    43^-  •  •*        •     -^    r 

Nicol.  Alcraann.  prarfat.  ia  Procop.  Caelar. 

£b.  9.  Se.  Anecdoc. 
PKilipp.  Brict  lib.  j.  ifi  Poct-  Laiin.  pag-  ^ï* 
^ntcacutè  di6t 
Olaiis  Bôrrich.  Diflcrtation.  a.  de  Poët.  lot* 

pag.  Sj.  ubi  t^incn^orippanî  vocat  F6<S- 

tam  non  ignobilem* 
Ç.  J.  Voffius  de  Hiftoric.  Latin,  lib.  J.  c^. 

).  pag.  74t.  74f. 
.  Idem  Voffius  hb.  fogul^  dt  P*t.  Ut.^Ç. 

éé.  &c. 


La  tins.  Î4I 


M.    C  C  I  V. 

■  r  ■ 

m 

{  Vensntius  tlomrius  ou  Honcmtus 

'     Clementia^nus    Forttênfi^t.    )    ne 

dans    la    Marche  Trcvifatic^ 

Evcfquç  de  Ppitieirs ,  mori  vers 

le  commencengiepc  du  feptiéme 

FOrtunat  cO;  un  des^  ^ûi  ifnportans 
d'ehtré  lejs  Poè't^s  de  rAntiqmté 
Chrefticnnc»  Nous  avons  onze  livres  de 
ics  Pociîès  diVcrfe^  tant  en  vers  Lyri- 
ques (^'en  Eleglàqnés  \  3c  quatre  de  la 
vie  de  Saint  Martin  en  vers  Hexamètres^, 
fans  parleir4é  quelqiies  fopplémens  & 
'de  dîverfes  pièces  qu'on  dit  eftre  encore 
Manurcrites^ani  les  Bibliothèques* 

Gafpar  Barthius'qui  &mble  sVftrc 
fait  le  Panegyrifte  des  Auteurs  du  moyen 
âge  >  a  témoigné  en  plufièurs  endroits 
qu'il  eftoit  charmé  de  la  beauté  de  Tefi 
prit  dé  ce  Poëte.  tantoft  il  dit  (  i  )  que 


I 
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^*"^''  avoitplas  rien  à  craindre  du  èôftc  écJà 
fmtkRxHpon.  £t  ks  Poètes  modernes 
n'ont  pas  manqué  de  dxec  avantage  de 
cet  exemple  de  Fortunat  pour  aatoriiêr 
leur  praoque  en  ce  point  s  fe  croiant 
d'autant  pms  en  ieureté  de>  ce  cofté4à , 

3u'ils  {ont  eiîcçre  pfaas  éloignez  que  hiy, 
e  ces  temps  oàtes  Gênais  regnoient 
dans  le  monde  (^)« 

1  GarpirHattiîiQsAdV^rfâriof.  11b»  4^.  cap.  3, 
item  ex co.-  '■  '•'"-   '    ^  "  '•  • 
Fhilipp.  Bîiec>  (Ik  j.  de  Faëds  LatinJ  fif .^1. 

1  Baithiu^oeriuiiaçtenio  lib.  5.  AdTCiûnor. 

cap.  Il,  Se  alibi  -  in  cod.  oper. 
f  Idem  in  Comm^ncar.  ad  Ciaadian   pag.;.^ 

ex  eo  G.  M-  Koaigitis  iâ  BiU.  Y.  Kt  N.  p  )14« 
4':Ç«  lolL^^ofiiis  libi  fiiigiite  Pdct.  LattSnpag* 

^^.ièd  e^:0CNl.  Sp^tlv  AdvecT,  op. 

Item  VQftinlfbtis^e  Hiftottcis  L^t'mis  uhi 
de  Vu*  Martin. 
f  CbrHlophot.  Brower.^Sbc.  i.  in  i^ità  poitti- 

*  aati  prj^z.  edit  Ca^mifeum  ejafd.  cap.  4 .  pag» 

:  «•  14*  y id*  &:^t de;fcfiptv£çclçC  j  ;  a  1 


f 
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M.    ÇCY. 

MARTIANVS    CAPELLA  S?ff 
C  Mm.  Fcl  &c.  )  Africain ,  &c 


î 


-  Ne.  mérite  preiqub  pas  le  nôni  de 
Pocte ,  &  comme  je  Fay  mis  patraii  les 
PliiIo(ophe$  au  Reciieû  des  Critiques 
Gtammairieni ,  je  fouhaite  qjo'on  aille 
y  chercher.  Itfrjugemeti& que  j'ajr  rappor- 
tez iur  Ton  Ouvrage  des  nopces  de  la 
Philologie  au  nombre  ccixxxix- 


««^ 


'  Jdpcre  d^un  autre  cofté  qu'on 
me  di{pénrcr.a  'wlon tiers  àt  rapporter 

ïcjr  cette  foule  de  pitdyaMes  VeriSficar 
teurs  ou  de  doctes  laûvages  qui  ont  oc-* 
cnpé  la  place  des  bons  Ecrivains  à  la  fa<« 
veut  des  ténèbres  répandues  fut  la  Ré- 
publique des  Lettres»  depuis  le  {èptié- 
me  ilecre  jufqu'à  la  fin  du  treizième.  Je 
me  contenteraydoUcd^  parler  fiiccin- 
âement  d'un  petit  nombre  d'cntre>  ceux 
qui  ontpam  avec  quelque  diftinâion» 


S4C  P  o»  t  it 

vCOfftt 


M.     CCVL 


i^HB^ 


%T  GEORGE  PISIDES 

Qu  de  I^ifidiCj  pîacre  de  Çon- 
j^tinpglj?  ,  Bîbïipthepairç  Çç 
g^Hrdy  4ÎÇS;  QlWBti;c;$  d©  la>.i»e(^ 


L  ne  nous  refte  de  tomes  fes-  PoS&s 
4ç,c$t>hçtQme  que  «lillç  qi^atpc-iqiigt 


llVlit  V,m  4(?'l'He3çaciperon  on  de  I9  créa; 

ÇîkWonJNfstt.  Ç.a«  <fé  JBvet^adoa  , 
ijH'^ÇçU*  msftpeupPpi^célt^aijt;,  8c 


^„  ,  • 


-    pag.  17 j.  171^.,        ' 

Lâur,  CraC  de  j^oi^,  Grsec.  pag.  &^»^  ItaL 


L  A  X  r0  s.  jf47 


m                 ■-  « 

'fTVE.AîH  TZETZBS 

Pocte  GrcfC,  frerc  dtfaaç  îe  Çoi^- 


•  •  i 


vmm  imhfih^  §9mm  fH^^M 

3u  il$  ne  pcuveiviîfTOaqeciî  4i  4«>tt»cli 

apperçoit  par  tout  uii  fond  de  do&nnk 
qui  h'eftoic  pas  commune^  qu'on  y  trou- 
ve ùmc  aboiiâance&une  vaiieté  <te  cho-* 
fes  qui  cft  fort  belle,  fl  mçflc  Icsin^imcaj 
de  la  M(yale  aux  exemples  d^  ÉUts  Hi« 
ftoriques  avec  un  artifice  également  ud* 


t 


'««•     le  &  agréable.  A  dire  le  vray  ,ûeBtfa^ 

'  jet  î  beaucoup  de  repentionssmais  il  di- 

vcrfîâc  fi  bicft  ]S^\ni^iîkre.  idfe  les  faire, 

que  cela  f^aroift  toujours  nouveau. 

Ott-nc  pjcut  pas";mefrqtic  Gcrbelkis 

\  ^h'aitun  peu  txaitté  fon  Àutcuf  comine 

ces  Sculpteurs  de  l'Antiquité  Payennc, 

qui  âjpfes  avoir  fait  une  Idole  prenoient 

Verfdcîïùn/i  poUr ' ïatisfalre   rafieâion 

Iu'ils  avoierttcôdccuc  pdiit  Fouvragc 
e  leurs  mains.  Effe6kivemenr  les  autres 
Critiques  qui  n'ont  pas  eu  les  mefines 
baifens  avec  Tzetzes  que   Gcrbelius, 
B*en ont  pas  jugé fiavantagcuftinem , 
&  Mofifieur  fiomchius  n'a  point  ikir 
difficulté  de  dire  que  les  Sçavan^  ont 
averfion  du  fafte  &  de  Tarrogancc  qui 
paroift  dans  le  ftile  de  Tzetzes  5  &qtfils 
ne  peuvent  fourfrirtîùit  dinutiliccz  fa- 
des 6c  dégoûtantes  qui  font  lî^àinducs' 
éMis  tout  £>n  Ouvrage* 
'  Ona  encore  imprimé  à  Bafle  quelques 
Epigrammes  (Grecques  de  ce  Tzetzes  9 
avec  qtielques  compofitions  d'Heradide 
du  Pont. 

Nicôl.  Cei%Utis  pf«&t,.Â^  Tzetz^  Hil^ir.  P^ 

JRtic.  -, 

piauf  Botrichtns  DiiTcrtat.  de  Poët.  Gnee.  pig« 
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M.    GÇVIH. 

f:r  PSBLLUS,.  PLANUDESi  ^a^ 

^Anàç  Gbftîncffie,  PachyttierCjJ^ 
Hès  autjrcs  Verfîficàrcurs  Mb-  '^ 
dcrnes  dé  là  Grèce, 

Ë$  fi^eqisentescalanîtte^  du'bas  Em^ 
pire  de  Conftantiiïopk  eo^triVue^ 
tciiti  beaudoùp  ék  raleneiflèmem: ,  bu 
pour  mieux  dire  à  rexcin,£tion  de  la  cha;- 
l«up*Poètique  dans  les  Ecrivains  de  la 
jnatioîir  Grecque;:  Cette  difgrace  a  eflï 
;fiii7ie  delà  perte  qu'bnà  ûjce  '  éch  bel* 
•fe'^adéhce  &:  du  mépri^  de  la  véritable 
mcfure  des  Vers  qui  paroift  dans  plu- 
£ciirs  des  derniers  Poëtes  Grecs,  C'cft 
ce  qui  a  fait  dire  ^i  Leo^AlIacius  y  que  les 
iMuIe&^^detitoas  .cè^^  Oi^ecs'  pofterkur9 
fi'cmi  euanctmes  ^grailèe^ni  ^cûiis^  dhaiv 
fnes^  9  qu'elles  n'ont  eu  aii.côh»:airr.riea 
.que'/d'af&eux»  de  niftiqae  éc  de  grotefr 
.que:  en  uirmot  qu'elfes  n*Dflt  point  par« 
lé  le  langage  des  hommes  >  iXMli^h  W^ 


f/<J  ]^  O  B  T  Bî« 

treillis.       On  pourroic  néanmoins  i&ire  une  cx^ 
-c^prien  ««"feveur  <k  MtcM  PfrUm-i 

3ui  vivoit  un  (î^clc  avant  ce  TxctLt% 
ont  nous  avons  parlé  pitis  haut,  par* 
ce  qu'ayant  fait  un  fon  grand  nombre 
«Tou^r^iîS.  i^ojt  ençVfersKAîib^,  *foft 
en  vers  Politiques  >  on  juge  que  parmi 
beaucoup  Aé,  cJïdfes  mediocr^  s  il  jî'^ 
troUve' quelques-unes  afièz  noblement 
traitiSes  »  &  d'une  manière  digne  d'un 
fiecle  plàs  betEf eux. 

Pour  ce  qui  eft  à^^  Vers  èHAtmê  Cem- 
ntffè»  t:6nimc  {k.cQmpo&t»tJ^Hâ)x>ife 
qu'dtte  Aotts  a'  donnée  \  je  crois  ;pauyûiir 
fefn<eccre  la  ciiofè  au  RcoîkiL  des  H^Ao^ 
liensi  ! 

Je  ne  diray  ïkn  dies  Vers  de  Gtvr^ 
^f^mhymcrt  ^^  tam  jpakrce  qoik  na  fiim 
^neoce^e^fSS.x&toslfsBii^ofchegiiàs    | 
<{t<e  parcet|u'àu  jugement  du  cnefiàe  AI- 
"  itius,  ils  font  fi  durs  &  fi  barbares, 

uc  ce  ferôk  foie,  un  gain  confideraUe 

\i  les  perdre  pour  tôû/ours. 

44.  fieok^  ièjtie  paâie  pas  à  lan(j?mté  pour 
«riçwijtd  Po<5tei«nt3equilijpcochiit 
4e  tey-niefee  c  niais  oii  luy  a  robUga^- 
tioti  -dWoir  ^onfittyé  ^  les  ^îgranDncs 
4c*  Ançîe/us ,  éfe.  d'avœr  £a^  des  tf (mS 
foÛcaions  de  Me^cajg»!  de  J?»hilippc> 


2 


Ci 


^  A  T  m  i;  551: 

8c  d'Àgàthiàs  uae  Anthologie,  ch  fept 
Livrés ,  àprc<>  eh  avoir  :  retrancha  les  È- 
bigràttoles  qai  luy  pa'oifïbicnt.  trop 
ptièribs,  ou  qui  îtenfermoient  cks  obfcc* 
nité^stfôp-groffi^èSéG'dl  au  moins  l'o- 
pinion conuhaile; ^s  Cmiqiies  (z)^ 
"  '  ■       '  •    ^  -  '        .       ,  '  ■ 

I  Lco  AilfttiÉ^  Pkrsily.^^cÉgiis  conunqilQ 

^  Cet.  loh.  VoflTas  lA.dc  Pot;t.  Gr*d$  paglj* 
i4. 


M.     ÇCI^. 

.      GUNTHÉkE 

»       .       .  .       . 

Pdëte^Latîh  ,^c  Safadteiis,  Sao»; 

"  ^iûJ  &  quelques  autres  ]^eten^ 
dent  n'cftrc  pas  differetit  du  Bci. 

'  ticdidin  d'Élnone  de  mefme 
nom ,  vivant  en  Tarince  ii(^o> 
foiu  Frédéric  6art>erouflc^ 


T 


E  Li^urtH  de  Guçtliercéfl;  an  Oti^ 
ivragc  également  Poénq^ie  &  Hifto- 
rique  y  mais  je  ne  parleray  icy  que  de  la 

Farfie  qui  fait  à  mon.fujet  y  réfèrvant 
autre  pour  le  Reciieil  4^$  Hiftoriens 
,|^Alt^ag^, 


tSiintlu  C'eft  un  Poëme  en  duc  Livres  fur  Ict 
expéditions  de  Frédéric  I.  dit  Barbes 
ronfle  vil  Iny  a  donné  os  nom  a  cauk 
qu'il  a  voulu  décrire  principalement  ce 
que  Vreàfitic  a  fait  dans  le  Milanc;^^  qa  il 
appelle  toûjoius  la  Ligurie* 

Les  Critiques  conviennent  que  Gun<^ 
there  eft  un  Poète  de  grand  génie  ;  ^9 
)>eaucoup  de  feu^Qui  faifoit  trop  d'hoja^ 
neur  i  un  fîecle  dont  le  gouft  n'eftqit 
0  pas  allez  fin  pour  fçavoir  faire  le  difcér* 
iicmeiit  de  fon  mérite  (!)•  Outre  ee 

Srand  talent  qi|'iî  avpit  pour  la  Pocfic , 
avoit  eu  (oTn  dè1:idtivef  fbn  ftile  &  de 
le  rendre  .^flez  élevant  pour  donner  de 
lagrément  ^ je&vers , &  Monfieur  Bor* 
ricnius  dit  (  i  )  >  que  fi  on  a  égard  au 
^ttnps  oà  il  a  vé^  ^  ro^  df^it  npcçnfioî^ 
If e  qj^^^^diâionieil  jiiagDifiquc  ,  &  que 
j^t^Q^ipp^tiô])  qH:  f^ay^te.  ~ 

<i  Ï4n.  pouzâ  in  ftjapbf,  aheia  Aniol.  Bat^ric, 

çarmiiie  fcript.    ,. 
(   Ger.  |ob.  Voflius  Hiftox.  l.acb.  iib.  x.  cap.  55« 

I  Idem.  lib.  de  Foet.  Latin.  pâg.74« 
.j&afp.  {faabius  in^dver(àiî.s. 


-      -  « 


M,    CCX. 


Haotfil. 
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M.CCX. 


1  .  » 


JEAN  0E  HANrriLLE 

V 

AdsIoîs  ,  irivaiu:  à  lafia  duXIL 
£ecle^  Moine  de  Saint  Alban 
pu  Albayn^  mais  demeurante 
Paris  i  Camommè  Archithreni^s 
à  caufe  de  fon  ouvrage  ,  conj-^ 
me  Guntiiere  a  efté  appelle  Zri« 
^iyr/;wi  par  Baronius» 

# 

CEt  Auteur  eft  un  de  ces  beaux 
efjprits  du  moien  âge  9  qui  (è  (ont 
heurcukment  élevez  au  defliis  de  la  bar- 
barie Se  des  autres  calamitez  attachées  à 
Ti^norance  de  leur  fieck.  Âian;  quitté 
i(bn  païs  pour  veiiir  Te  former  &  fe  per- 
fcâionner  i  Paris  félon  la  coutume  de 
<es  cemps-Ii  >  il  s  appliqua  uniquement 
âlaPocue»  &  ily  rëiiffit.  Jean  Piric  dit 
(  z  )  que  fon  talent  paràculier  eftoit  de 
fçavoir  accommoder  (on  esprit  Ôc  (on  (li« 
lei  la  qualité  des  fujets  qu'il  avpit  i  trai« 
7Vi».  //.  Aa 


HantrU.  t&-;  de  forte  que  félon  lui,  11  imkok 

forU>J£iiJa  gravite  xie  Virgile  dans  dos 

madetes  importantes  &  élevées ,  ladou-< 

,ceur  &  la  faciiîfcé^-Ovi'de  dans  les  me« 

diocres  »  Se  il  aVoit  quelque  chofe  da 

lîd^  d*Hfia<^  ^«^5:  fe orçcçsf  (luiyriflucç^ 

It  parloir !c  mieux  Latin  de  fbn  ïieclç , 

^  iL  .ayoit  une  élégance  ,  quibiep  quç 

foirtinfèrièute  à  telfc^e^  bon^^oftœ  dr 

•I^%ti<3Ciité,  nelitïffoît  pai  d'avoir beau^ 

:côap:d'^cûie  fAtéà  c£u^^^^.téni^s« 

^Qn  >i  clé  ItH  unr  lw«'  xtXpigïmitacs 

pat  dç  tQ^^  fcs  ouv^r^gÊ^s  Ppç'ttquçs  eft 
fie  célèbre  jlrc^ithrene^  C'eft  ^n  Poème 
divifé  en  I»  VMdSy  à  qpi  îl  a  donné 
,ce  nom  Grec  à  caufè  qu'il  commence  pat  - 
dépibrèr^la  i^e^èfdë4'll6fô»ft  ,  ëdiilè 
.podèfucâ  4  MraltbW  oWGdtàd'^î^^' GiP^ 
xmcc  Arthevèque^dé^  Rèik^  ,  qui  tint 
leiScje  depuis  ii*^4»  jufqiï'èii  jii^jV 

,C«:ouvrâge-a^^lôfié- parafes  ^ri- 
ti^iw  Àefî^^àrtàuilés  l(âMn^bn^  ée 
l'&kropei^t  J;l6tfisA^vé*^Â  E!^gne, 
par J.iUv*  lé  T}fl% eh  F^n* ,  garLil; 
cGccgotto  Gîtraldi'  etiliàlîc  >  part^mrad 
Gdhdr  en-  Aèleftiaghe  S5>j6fîa&  Sîiiifef  cri 
Suiflci  pac  Jém-  Méurfîto  3c<Sctattd  f.^ 


mhtits  imx  palV  bis  <i!itKo!i(^iïéi  ,  pat 
^ij^âoc  Boechius  en  ËcoUè  ,  pu  l'esa. 
BâI'e  &  Jean  Pirfo  <h  Anbfctche.  Il» 
cdsvminenî  la  plâp^c  que  nltile-^'HE* 
fori  bon,  &  pur  même  pûiiT  letetnp» 
aîlqiîtT  ce  Poète  vivoit-,  qùê  c'étt'uh  oij- 
■viagq  plein  d'une  érudition  fort  diverfi-^' 
■îiée  }&quc  l'Auteur  y  ccnfiireies-tî^è- 
clèmttii^aês^hdrtnïiéjBrt  agreafefthîtnt,' 
fort  ingeih'e'nfèmêh^ ,  S^fdct  idolîtïERteliC. 


Chr<  Aoi^ï.  sAtUts  MlStr:^  -afthn«(jvcfllf]«; 

Jqhan.  Lfldov.  Vives  de  Difci^Ùa.^ad.  ftcRa- 
rifii^Tàter  Sfralii. 


^  P  O  I  T  f  « 

Qerard.  Johan.  VoiGus  de  Hiflor.  ^L^.  Ub.  | 

pagv7«l  ,784* 

'    ttfiB  lib.  t.  àt  Hift.  Lat.pag^4% t  B^^  £dso^ 
Urir  elle  Joh.  SariftcricDf. 
ÇpBrad.  Çtûitu  io  Bibl.  /Se  JoC  $imlcr  ia  JEpU 

.t9mt  pMiQsikf 
Jbh.^carf.  MiCedlan*  Lacén.  cap.  4,  pag.  17 

Krvclue  Puteaa.  Cfiuur.  %*  Eptft.  S4  aé  PoëU 

■  bcnb;  «ce»       . 
Balcus  de  Scrip totib.  Anglp  &  Pltfe^s  ta  ttgw, 

\q ad  ano^  X4PQW  P^$-  j^'  ^u^*  7^7 

f  Ôh  po^rroit  former  deux  dîfficul- 
cêz ,  t*iine  fur  la  matière ,  ^  l'autre  fur  le 
(Tombre  des  livres  de  ÏArchithrtm  »  fi 
Toh  s'arrC(loi(  à  la  manière  donc  quel* 
qties  Critiques  en  ont  parlé.  Cîefher  Si 
ânJcr  difcnt  que  rôuvrage  i  qui  l'Au- 
teiir  ayoic  dpnné  ce  nom  >  contenpities 
4ntf  quîtcz  bu  THiftoire  d' Anglercire  çn 
vers ,  &  fi  nous  en  croions  VofBus  ^  c« 
deux  Critiques  ajoutent  qu'il  el^oit  en 
fcize  livres.  Si  cek  ef^oit»  noUs  fèrions 
obligea  de  conclure  que  ce  feroiçun  ou-!- 
vfâge  tout  dififerent  de  celui  dont  nous 
avons  parlé  y  quol-quc  tous  ces  Criti- 
ques rcçonnoiflent  que  ç*eft  celuiUa  mc- 
^le  qui  porte  le  nom  êi  jirehithremm  > 
&  qui  Ta  fait  porter  auffi  à  (on  Au- 
teur. Mais  il  n*eft  pas  impoffible  <^ç 
GeÊcr  et  Stmlern'aiant  peut-ei^rc  jai; 


'^'  -Ju 


talais  vu  le  livre  (e  ^ient  tifompé^  tdtil  Hamtrl. 
i^hant  ta  matière  >  puifqUe  Pitfe  tcrî- 
Vaia  Aiigïois  nous  aflure  c|Ue  ç*eft.ùii 
ouvragie  de  jmi'e  Mdraïcf ,   Contenant 
des  Sâtyrei  Se  des  Cerifitf  es  crcs-fève- 
tcs  contre  les  vices*  Et  quant  au  nom^ 
ore  des  livres  de  cet  ouvrage  ,  il  cft 
Vrai  que  Voffiiis  nous  afiure  qu'il  a  là 
dans  là  Biblioteque  de  Gefner  abrégée 
|arSimlcr ,  qu'il  j  en  a  XVI.   Mais  il 
Faut  que  Vomus  ait  lu  une  autre  cditioa 
de  cette  Bibliothèque  abrégée  que  celte         ^ 
de  Zurich  de  Pan  1555.  ou  qu'il  ait  mal 
iû  cet  endrôit.Caf  dans  cette  édition  qui 
'dk  la  pT^mictc  &f>eirt*eftre  la  liioîris  éor- 
tomfvûS  9  (^ddque  k  itimns  avaiitageufèf 
des  trois  quijontpanichei:  frofchover^ 
f>n  lit  6.  livres  au  lieu  de  i6.  marque»  enf 
chiffre  Arabe  ou  Barbare  ;.  de  forte  que-  .  - 
filoii  ce  caîcul  il  ne  rèflera  plus  qu'iine 
.  faute  légère  d'imprcffion  qu'il  cft  aifc  de 
éortigcr ,  en  difarit  que  ee  6.  eftverita^ 
Jjlement'ûn  j.Tcnverfé  qui  eft  le  nombris 
des  livres  et  ji/chitbrene  marqué  par  h^ 
JÔibliothequaires  Anglois  Bile  &  Pitfe; 
Cefl  une  conjeâute  que' j*ai  eu  Heii 
de  confîrïner ,  depuis  que  j*ai  eU  là  co'm-» 
Inodité  de  voir  un  ex:ertxprairé  de  VAr^ 
Mthrerte  y  de  l'édition  qu  en  fit  Éadius 
Afcenfiusà  Paris  Pan  1517.  de  forte  qu'o* 

A  a  IV 


IfM. 


tpi.çft  dans îe. t^^j;^ ,4*5 J^vi:«^.x^ç^ 


!jM..  ^£(£ 


Provinca  àe>  Cmvifw^i  ou  Cors* 

'  jjoilaijlfc ,,  Vivant  fiir  la -fin  d^ 

2i^II.  fceclc  .&r  "a^;<:9œmeiM^ef 


iU:jr  uQjjji  ,,cJl96>  q^*^  ^  1* 


Ûàiic  aiï  pàïs  des  anciens  Daninoniéns^  Wr#». 
on* par xemi  -^'Ifèams  à  catrfede  ibn 
éducation  au  pàïs  de  Corhubiens.  Ce-* 
doit  un  ÈcrîvW  4o9t  cË^rt ,  habile  en 
Grec  &  en  Latin ,  mais  fes  Pocfies  font 
psÙ![iis^  t0uit£s  iur  dès  l^S^is  ^kèfaMi 
Se  de  Galanterie.  Oh  en  peut  voir  la  li- 

ffe  dans  Bile  &  4^Ç  P'ùtff* 

Le  principal  ae  (es  ouvrages  eft  celui 
delà  Guerre  de'Troyeen  fix  livres j^pu- 
blié-pdur  jai^prëmkre'<^s  à  «fiflf  fit' 
À%a»us  TViSmis>^^^  (èoujctr 

èïi  Aatàwgneifeusfc'nèM^^de^Comtitïil^ 
^^es*  On  ^  jf^ît^niW'<|âe  «ifn  %ie 
iftat'^fe-pteetr,^  »déîU 

flolil^éS^'mèfiis^  par  rSj»p«î^^r  jiâ£ 
dé^  ëè^^mps-fe,  -Mafe  #a'M«jftx''-a«AfS 

ft^s^fafeles'Pp»ft[ue»  d'-àvëc  m^ftiàx^  ' 

tftfrapbrafér  l'ftSftbi^  'i^  èètic  guérfe^ 
«m  :  ctMhroîci4*s  %  **m  dé  ^^«s  te 
Phrygien  ,  il  dit  ncttciheht  ^îl'tftk 

ft*.  f*iMla»dc'Sèrlpr.  AngfrâMi  anm  riTo,>c/ 

A  a  inj 


5f#  POBTB  t 


«i^i^pa* 


M.  CCXIL 

jÊUUXAUME   LE  BRETON 
yivant  vers  l'as  lii^. 

'Ou S  avons  dccet/totcurnnoU' 
^  vfage  cnTvrs  Latins  appelle  la  Pii- 
^^tÀ9  9  contenant  rhiftoire  de  Philippe 
Logafte  en  XIL  livres.  Douza  ^tend 
qoe  ce  Poète  n*a  paflî  Gunthcic  que 
par  le  nombre  des  livres  defoii  ouvra- 

1;e  >&  qae  celui-ci  a  le  deflus  poocré- 
pcation  &  pour  la  di&ofition  (i)*  Il 
ajoute  que  Guillaume  femUe  avoir  di- 
minué quelque  choie  du  prix  de  Iba 
ouvrage  plutoft  faute  de  geme  ,  cme 
par  le  de&ut  de  ûl  matière  »  qui  lui 
toumiflbit  un  fonds  aflèx  riche  pour 
|K>uvoir  réiiffir. 

Barthius  dit  pourtant  (x)  qu*iIeftoit 
im  des  plus  fi^avans  hommes  de  (on 
liecle  >  &  que  fi  on  veut  lui  ofter  de 
certaines  taches  qui  viennent  moins  de 
lui  quà  de  la  neceflité  commune  de  cer 
tf  mps-Iâ  1  il  pailèra  aifément  pour  un 


_  „      ,      Lattes;  fgt 

Poetfe  admirable.  Il  le  prcfêrc  mcfîne  i  » 
Gua]l%nis  de  Châtillon  dontnous  allons 
parler  (j),  tant  pour  le  jugement  que 
pour  levcncable  ciprit  Poétique, 

I .  jamt  Dont»  N«d<wix  Vcxbt.  àSm.  âaaal. 
'  Bauric.  Cum.  Script. 

Ger.  Job.  Voff  Je  Hiftor.   Utin.  lib.  j. 

f'$-70S  7»*-  ori-  al(Aab. 
«  Gafp.  Banli.  Adm&iior.  lib.  hjcis.^  col 

j  Idem  lit.  >  Aiyetùt.   c^.  ii  col.  41+; 
4J/- 


1^'  Kisi^  r  s- 


•       '  .  .     .      !r 


.  <:c  »i:ai 


PHItIPTE     GUALTHEK^ 

©u  (Gautier  de  Çfcaritfon ,  natif 
de  rifle  en  Fkmke  ,  viiédot  aa 
milieu  du  XIH*  ficclc  cjue^- 
ijiettr^  Critiques  oi;it  confonde' 
mal  à'propos  avec  Gualter  E* 
vcquc  de  Miguel  one  en  Lan- 
guedoc, qui  viyoit  p/é«  de  1 5^ 
ans  aup^aravanc;' 

...        - .  ,    "  • 

me  dos  ai^io|ks  a  Alexandre  k 
Giand  en  vneuf  (tivrtô  qu'on  appelle  ot- 
dinairementU'AiexaacHreïde.  Henri  de 
Gind  dit  qae  cet  Quvragô  eftoic  en  û. 
grande  conîidecadon  de  ton  temps,  qu  il 
avoit  fait  tomber  les  plus  ezcellens  Poè- 
tes de  TAiitiquité  des  mains  de  tout 
lé  monde  ^  &  qu't>n  ne  liifbit  plus  que  ' 
Un  (i).  C*cft  tout  ce  qu'on  pourroit 
dire  encore  aujourd'iii  au  déshonneur 
de  .ces  fïecles  $  doat  U  goû«ne  ppuvoic  ' 


ef&e  fltf,s  jÇpjrrQxxipu. .  Il  (aw  ^mv^i:  ^v«C  ^^^fiy 
Barchius  ,  Voffius  ,  ^^rric;hiçs '^  J^  " 
tmres  Ççi^qpçs  qps  e^Jat^Rr  a  fftjt  p^ 
rçîç^re  qu'il  avpit  de  rQfpi;U,,,4e  lajtg- 

§ttfc  Se  qv?»Igtic  Jiabil^é ,  ^^'ii  .p;^- 
Ipit  4es^  iwins  jtpal  .4c  [ç^  JtClpps.  (  z-^. 
.i€a^  pn  peut  4kc.,q!;jc  cq^c  ^prcj^cç^- 

|fati(Hi  pp.uc  ie..i^çqte.4c  fis  JPqoiçmî  n^^ 
îamaij  éfté  jg€.xifirajc  ^4x00  jma  njiècçjc^" 

riflc  jri*a  poiat  fait  difficulté  4c  le  ,<1^<*- 
Kfier  détlow  de  méchant  Pqëtc  >  4^  4^ 
Iç  compara:  4  ^iic  vius  -,  difmt  qu  il  <fl:': 
tçtïûÊc  4^«i&4es-c^icuatçz:&  4çs  ci»- 

j^arr^ç-QÛù  Âl^s^cffi  i;i;q^v^'  pjris  4?^^  4*- 
jÇpmi^Cflc^cne:,  4n[i^ff  Jès/-Vjsuii;r  ,^ 
Jl^rts;q^-  ^vpit  J^it^Miir  fii^  tij^„ 
">]c$;,i;^i?3d[vçsu4c!iu  H  asçoit.ctiafg^ 

|B(x^in^l^cHi?^eilktJ,c;?^reg  ^, 

jugent  qu*Alaîn4c  Ilflc  a.cu.  grande  x^f^ 

Ipiv  4e  .spppofcr'^  iMîçîW#weppr^^^ 
i»5çJb*nt:ga^t4wJKc4c..^^  Ça)^ 

ajiwwr  qu  ^;dfc4(^iieW  4fl^  4<^V^        ^ 
tft  J«<;an|ic.jiçR«4<îçcC^^^^ 

Aa  vj 


:  kiss  imperfcâions.  Car  outre  Tigâdi^ 
tance  des  règles  de  T Art  Poétique  qoî 
lui  eft  commune  avec  la  plupart  des 
boîtes  qui  ont  para  fut  le  Théâtre  dû 
tno^de  depuis  FÊmpirt  de  Neroiy  €«» 
c'eft  un  Auteur  fans  jugement  (èlon  Bar- 
thiu$,  fiorrîchias  &  Vofiius.  Il  entafle 
toutes  chofês  fans  choix  &  {ans  difcerw 
nement ,  il  eft  plein .  d'afièâations  puéri-* 
lesy  de  fùbtilitez  icholaftiques  ^  qui  poot 
Tordinaite  font  impertinentes  ,  de  1>a« 
dineries  étudiées  ,  d^etprelGIons  vxcSx^ 
tées  non  {èulement  aux  bons  Autçurs  \ 
mais  encore  aux  Ecrivains  de  Ton  temps, 
ians  parler  des  fautes  de  quantité ,  gc 
de  cène  imitation  fêrvile  qui  paroit  es 
plufieoirs  endroits  de  Ton  ouvrage  »  & 
qui  nous  &t  aflèz  connoitre  que  c'eft 
^  cela  que  confiftoit  prtfoue  toure  la 
perfèâion  de  ces  fieçles  oàl  on  croioit 
cftrç  trop  diffimulé  lorfoii'on  ne  produis 
(bit  pas  tout  ce  qu'on  Içavoit  tout  à  ta 

:  Banniu^a  ïa^t  ailleurs  le  parallèle  de 
ce  Gualther  avec  GuiDaume  le  Bretonv 
H  dit  que  Gualther  eft  un  pitoiablc.  Vcr- 
fificateur  auprès  de  Guillaume ,  que  ce- 
Juy cy ne s'amufcpas comme lautre à  de 
nroidfes  &  de  baftes  aIlufîons>ni  â  de  fbt- 

9^  jr^cpntrei  de  mots  comme  lait  Goat^ 


^     Latins:  j^j 

dier  \  qu'on  trouve  dans  Guillaume  le  owSÊgi 
Breton  une  facilité  de  ftilc  aflcz  naturel 
le ,  de  bonnes  Sentences  &  peu  d'afft- 
âation  dans  un  grand  fçavoir  5  au  lieu 
que  Gualcher  n'a  rien  que  de  contraint, 
peu  d'érudition ,  mais  beaucoup  de  pré^ 
ibmption  :  en  un  mot ,  il  met  peu  de  per- 
fonnes  au  deflùs  de  Guillaume,  i^peii 
au  deflbus  de  Gualthcr  {^> 

I  Hcnric.  Oocthal$  Gandavttf  îq  Caulce.  Vifi 
iîluftr. cap.  xo.oûils^en plaint,      v 

Gcr.  Joui.  Vofl:iib.fiagul,depoft.tàtm. 

3P*g-  74-   VidcmJ.   &  Chriftopkor.    Ssmimt 

Not.   ic  animadvcrf.  ad  Votf  de  Hift.  Lac*. 

Sammanh.  Gàll-  Ctriftian.  Pctr.  Lambecîmi 

tom.  i.Bibl.  Vindob.  Cscfar.  cap^tf^ 
t  Gafp.  Banhiiislib.  30-  Advcrfarior.  cap.  t.  &  , 

,^4^.  H,  cap,  i^,  &  apod  VofT.  pag,  jf, 
$  AÎHPur  de  Infiilis  in  Anfiélaudianp  ,  &  apod 

«krcL  Voir,  &  Sand. 
4  Joan..  Deuza  Pxac&t,  altéra  ûi  Bauric,  Anaat' 

Carminc. 

I  BartWus  ut  fupra,  ItçmOlauaBorrichiusDîfl^ 

de  Poët*  Latin,  pag.  88. 
4  Gafp.  Bardi.  Jib.  ^.  Adyejcûrior^  ctf.  lï.  C6I4  . 


r  o  B-T  a  « 

ait  ctxîv. 

t^ciu  de  SorbonncdcvcDU  frc- 
fc  lay  dfc  Çiftfeàûx  ,  iiiôrt  en* 
.iitÇ4.   forTOincié  le  Doreur 

IX  a  fait  qhc  dpecc  dcPbcmehé- 
rcà'quecn IX;  Ivres œntre  lèRaffin 
M  €Iândien  ,  qull  a  aûp\Sé*p6dr  ccc- 
-effet  AyiHùlÀHdien.   Ceft*  ûû    oltVïàgc 
trcs^oiftb  &  trcs-cùricux  m  pgefnent' 
dç^DomChailcs  de.yvifch  ti>,  qm-. 
ajoute  qu'on  en  faifoit  tant  de  cas  d^is 
îrt-rieclcs  p^ffci:,  qtfenonfttd^inenton- 
Icvtraduifit  en  François  ,  mais  nu  A- 
dmî  de  la  Baflec  Chanoine  de  Ylnà  un 
des  plus  Cçavans  hommes  de  fort  temps 
en  fit  un  abrégé  en  fort  beasix  vers. 
Barthius  dît  (  i  )  (juc  pour  la  Poétique 
comme  pour  le  refte  il  brilloit  prefquc 
fcul  au  milieu  de  robfcuritc  de  fbn  fic- 
de.  Mais  il  ajoute  qu'on  cft  encore  re^ 


-rvoulu  aire  dans.i:etoavrage*;Ony  troo- 
^vc  bcatrcoup  de  penfées  guindées  ;» 
f^m  lefguelli^s  on  .voit-  xegntei;  otdihair 

tremçnt  un\doubIe g^imathiii* «iBcequff 
^norxi  feulièaicnc  flmes'eftptç  rendu  iilték 
ligîlile^  Tes  âbe(9îcar*,-  mâjë  (^e  pfoba- 
;b^ment  il  ne  «s'entelidoit  pas.  lui-nï&- 
vmCj  viC'eft  un  chaos  prefquc  imoehetra- 
;ble.  On  y  voit,  pourtant  aflqBcfeir  pour 
.y  rçconnoitre  un  coîtaiftere  de  vrai  So^ 
j^iftc,  qui  a  voulu  mettre  en  ufàgetou- 
'tes  les  fope!^4wrie^4H34dè^^^ 
de  grands  rieu^  cnydopcz  ^  dans  de« 
.obfcuritez  recherchées.,  au  travers  deC- 
quelles  tOn  devine  qu'il  a -yoùla  parler 
.de  la  Providence  contre  Claudien,  qui 
a  voit  fait  (èibblant  d'en  .douter  danstoû 

Ruiîn.  (3). 

Son  AtIq  cfl:  confomic  i  fa  matière^ 
il  n'a  point  de  règle,  point  de  méthode, 
rpoint  d'uniformité  \  il  eft  embàraflTS^ 
dbfcur  &  tQUt-â-*fait  irrfigulier  5  il  eft 
infupportable  par,Taffeâ;aïîbii  des  figu- 
res &  4es  fleurs  dont  il  ne  ;fçaitr point 
^ménager  remploi*  Aptes  tout  on  fui 
trouve  l'efprit  vif*  hardi,  fubril,  aifô 
&  agréable  même  ,  &  qui  auroit  fait 
des  merveilles  avec  un  peu  plus  de  jçi- 
gemcnt  £c  de  cette  Critique  xlontces 


jtt  P  O  E  T  B  s 

âiâlo.    deux  derniers  fieclesL  ont  cfté  éclairer. 

r^  Caieltts  Vifclitiis  in  BibliotL   (MadcaC 

mtg,  14  »  If. 
%  Gafp.  BanUtic  Adret&rior.  lib.  f  |  cap.  x  fig. 

I  Clandiâii.  Séife  mbi  dtsUam  traxh  fmtmM 

.4  Olaas  BorricliMis  Diflàt.  de  Poëcis  Ut.  p^;. 
S^  50  Ifcm  Bactk.  kemm. 
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